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iüiiiv  avez  daigné  awfler  Vtiommagc  ik  ce  livre;  céUiil  k  liàiir 

pE  lui  ilouncr  \miT  siïiivegnrilc  un  iinni  ()ti^ainie  ile|iiiis  luiigteni|i:!> 

rardicülflgic  dirciîenne.  Sons  vas  auspices ,  il  ccnitrilmera  Ame,  ^  j’ose 

i’esjkrer  ^  a  fiurc  aimer  çcs  éluiks  auïiiuellcs  une  forme  allrayank 

iHÏIe  rien  de  leur  iiiiforîjuice  lliéolügûiiie^  cl  t|ui  sont  Eoiijaurs  pour 

ILE!  prelro  k  plusvilik  iléLisscmenl  de  ses  Iravaui. 

^espérais ,  llONSEKiXEl'H ,  i[uc  l'bisloire  du  beau  uiciiuEiienL  que  je 

dccris  linlrail  a  ce  jour,  Eanl  désiré  de  voire  lieau  diocèse,  oii  enlin  viius 

dciiiIrcK  prendre  le  gouverneiiienl  pacifique  de  celte  fiink  d’ïlnics  qui 

vous  appelle  do  Ions  scs  va^uï.  SI  la  Proviilencc,  rclarJanl  ce 

lioulicur ,  veul  nous  le  kire  appitdcr  d'anlaiil  plus  encore ,  l’atilcur 

sera  licuretiA  du  niuius  d^avoir  pu  vous  inlrodiiire  d’avaiîce  dans  celle 

basilique  oiï  désormais  loul  vivra  par  vous ,  cl  do  vous  oliVîr  avec  ccl 

► 

ouvrage,  où  loul  parle  île  la  gloire  de  noire  Eglise^  un  gage  empressé 
de  In  pins  rcspeclucuse^umissîoiL 

L’nlilié  AlHEIk 


le  jriur  lie  U  ^alltlEe  <1c  I  I  Sto\un;ïi‘,  ists». 


Voici  un  livre  depuis  loni;temps  promis ,  el  (pii.  si  impail'ail  qu'il 
se  [trésentc ,  l’eiii  élé  haucoup  plus  encore  s’il  se  fùi  fait  aiiendrc  hcaii- 
coii[)  moins. 

Lorsqu’en  1812,  un  prélat,  siiôL  ravi  an  diocèse  tpi'il  semblait  de¬ 
voir  gouverner  de  longues  années,  nous  chargea  d'en  écrire  ritisloire , 
nous  mimes  tout  d’abord  en  uHe  de  noire  plan  celle  première  église 
(pli ,  dès  l’origine  du  chrisliaiiisme  dans  rancienne  capilalc  des  l’ic- 
tons ,  devint  le  siège  de  ré}iiscopat  envoyé  par  les  pontiles  romains  aux 
cités  cl  aux  campagnes  de  la  (laide.  Ilerceau  des  croyances  ipii  liiemôL 
rayonnèrent  si  loin  autour  d'elle,  on  ne  peut  oublier  sa  tiialernilé  s[)i- 
riiuelle,  ni  rintluence  de  son  action  sur  les  localités  second  a  ires.  (i’e.sl 
d’une  caifiédrale  en  eflel  (pic  les  jiaroisses ,  disséminées  sur  le  sol , 
reçurent  !a  vie;  c’est  de  là  aussi  cpie  de  nouveaux  eiivoytis  partirent 
avec  la  bénédiction  d'un  premier  apôtre,  pour  jeter  an  fond  des  vallées, 
an  faîte  des  coteaux  ou  sur  le  courant  des  rivières,  ce.s  maisons  de 
prières  où  les  àines  'a  demi  sauvages  du  momie  encore  païen  devaient 
goûter  le  lait  des  doctrines  évaiigéliciiies  et  s’imprégner  d’niie  iimiveUe 
civilisation.  Ce  travail  aclu'vé  ii'esl  donc  encore  ipie  la  jiremière 
partie  ,  et  connue  les  préliminaires  de  ronivrc  générale.  N’avani 
traité  de  l’existence  du  Chapitre  de  Poilters,  ipii  si  longteiipis  ad¬ 
ministra  l’Église  avec  les  évêques,  qu'aiiiaiit  (prclle  s’est  trouvée 
iiilimeiiiciii  liée  à  celle  du  iiioniiim^nl ,  sou  histoire  suivra  iiaiiirellemeni 
celle-ci.  Puis  viendra  celle  des  prélats  et  de  leiir.s  temps,  considérée 
sous  l’aspect  multi|>!e  des  pcrsonne.s,  des  faits,  de  la  liturgie,  des 
mœurs  générales  ou  pariîcnlières.  .Xous  terminerons  enlin  par  une  suite 
de  noiions  historiques  sur  c]ia([ne  paroisse  dn  diocèse  ;  nous  en  éclaire¬ 
rons  les  origines  obj;ciiri*s:  nous  en  (lécrirmis  f’i'glisf  (|uelqncfois  sublime 
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et  grandiose,  souvent  modeste  et  restreinte,  mais  jH'esqiic  toujours 
remarquable  parles  plus  curieux  caractferes  de  l’archéologie  chrétienne. 

Ce  double  but  de  raconter  et  de  décrire  est  rempli  autant  qu’il  nous 
a  été  possible  dans  les  deux  volumes  que  nous  publions  aujourd'hui, 
l’ersuadé  que  nous  avons  besoin  d’indulgence,  c’en  est  un  aussi  de  nous 
expliquer  sur  la  marche  que  nous  avons  suivie.  En  jetant  donc  le  lec¬ 
teur  h  travers  cette  préface,  nous  tâcherons  d’ailleurs  de  lui  rendre  la 
lâche  de  la  lire  plus  courte  et  plus  facile  que  n'a  été  pour  nous  le  ial>o- 
rieux  enfantement  de  nos  épineuses  élucubrations. 

Jtien  souvent,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  et  les  preuves  n’en 
manquent  point ,  les  descriptions  arcliéologiipies  ont  été  faîtes  si  rapide¬ 
ment  et  avec  si  peu  d'entente,  qu’il  n’est  guère  possible  de  les  comprendre 
après  les  avoir  lues.  On  n’en  prend  dès  lors  que  des  notions  inexactes, 
.sinon  erronées.  Cet  inconvénient  est  grave;  il  ne  tend  â  rien  moins  qu’à 
dénaturer  une  œuvre  architecturale ,  à  la  glorifier  ou  à  la  'calomnier 
quelquefois  au  hasard,  'a  dérouter  même  toute.s  les  notions  de  la 
science  et  de  l’art,  1)  a  sa  source  dans  la  précipitation  ou  dans 
l’ignorance.  Il  faut  beaucoup  d’attention  ]mur  inspecter,  de  science  pour 
comprendre,  de  netteté  pour  écrire,  et  rien  peut-être  n’est  plus  ditïlcile, 
en  fait  de  travail  littéraire,  quecelui  où  l’écrivain  risque  à  chaque  instant 
«l’être  obscur  ou  de  se  tromper. 

l.oin  de  mms  la  piésompiiou  d’avoir  évité  toujours  ces  deux  écueils! 
Cependant  lüu.s  nos  soins  ont  été  donnés  à  la  forme  autant  qu’au  fond. 
Avant  d’écrire,  nous  avons  imiUiplié  nos  observations,  revenant  plusieurs 
fois  sur  les  mêmes  détails,  jirolitaul,  pour  les  examiner  mieux,  des 
diverses  iuilucnccs  de  la  lumière,  cl  découvrant  ainsi,  en  maintes  cir¬ 
constances,  d’utiles  inodilicaliousà  un  premier  jugement.  Jïe  ces  retours 
fréquents  sur  un  même  objet  naissent  toujours  des  l•éllexio^s  et  parfois 
des  découvertes  dont  la  science  peut  s’ciiqiarer.  C'est  un  soin  ((ue  de¬ 
vraient  avoir ,  selon  nou.s ,  tous  ceux  «[ui  traitent  «les  ciioscsde  l’antiquité 
et  du  moyeu  âge.  Un  trait  qui  éclnqipe  à  l’un  s'ilJiimiiie  ainsi  pour  tel 
autre;  de  ces  cx]iérieiices  réitérées  «léconlent  une  toiile  d'élinlcs, 
inimitii'uses  peut-être  ]iour  «pii  n’en  verrait  pas  ia  liaison  tialurelle , 
mais  <|iiî  importent  lieancoup  aux  progrès  de  l’art  et  «le  la  science  ,  et 
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i|ue  lie  (loivenl  pas  iiégligen'Ciix  ([iii  les  aimeiil  cl  so  (‘niisaercrii  à  les 
rcpiinilre. 

C'csl  (tans  cette  pensée  que  nous  avons  écrit,  aussi  liiiai  (|ue  pour 
taire  connaître  enfin  un  des  plus  lieaux  édifices  religieux  de  la  France , 
devant  lequel  nous  nous  sommes  étonné  du  peu  d’ estime  qu’on  en  a  tait 
jusqu’à  présent.  Croirait-on  en  cflci  (pic  ni  étrangers  ni  Poitevins ii'aicni 
songé  à  parler  avec  (jucKpie  étendue  de  ce  tcni|)lel  sauf  deux  ou  trois 
voyageurs  tlu  xvi°  siècle ,  ipti  Itti  accordent  en  passant  (jucFpies  éloges , 
et  les  prétendus  géograidies  modernes ,  cpii  (lesceiident  a  (piatre  lieures 
du  matin  ou  du  soir  de  la  diligence  de  l^aris  U  Bordeaux,  se  dirigent  a  la 
hâte  vers  le  monument,  franchissent  les  latéraux  au  pas  de  course,  et 
iiiscriveui  sur  leur  carnet  :  A  Poitiers ,  Saint-Pierre ,  hkllk  kolise  !! 
D’autres  viennent  s'asseoir  sur  une  home  vis-a-vis  la  façade,  et  croquent 
hieii  vite  un  dessin  de  ses  curieuses  sculptures,  rcuiporteul,  le  piihlieui  ci 
doniicnl  aux  amateurs  autant  de  fautes  que  de  traits  ;  heureuse  encore  la 
hclie  cathédrale,  si  leurs  yeux  n’y  ont  pas  vu  des  scènes  qui  feront  craindre 
de  la  regarder,  si  les  choses  les  plus  simples  et  les  moins  suspectes  ne 
leur  paraissent  point,  comme  a  <pielques-uns  de  nos  crédules  compa¬ 
triotes  ,  autant  d’aventures  scahreusiis  aiixcpicllcs  le  sciiljiteur,  qu'on  le 
sache  hien,  n’a  jamais  songé  1  Tel  est  le  Ihul  ordinaire  de  ces  visites 
rapides  dont  certains  connaisseurs  a  la  mode  honorent  les  chefs-d’ûiuvre 
du  moyen  âge.  Comment  s’élonncr  ensuite  de  robscuriié  tpii  les  eiivî- 
roMiic  aux  regards  de  la  (oiilc ,  et  des  fausses  données  i|u’en  ont  prises 
ceux  qui  les  étudient  au  loin  dans  les  pages  frivoles  (pi’on  leur  iiillige? 

Nous  n’avons  pas  voulu  faire  ainsi.  Quand  pour  la  [ircmièrc  lois 
nous  vîmes  celte adiuiralile  construction,  nous  restâmes  comme  eu  extase 
devant  le  lieau  caractère  d’unité  (pii  la  dislinguc ,  et  ce  qu’elle  a  d'ori¬ 
ginal  dans  son  ensomide,  si  parfaitement  eoiidiiit  par  une  pensée  qti’oii 
dirait  unique,  nous  parut  digne  d’occuper  autri'inent  que  par  hasard 
et  en  passant  radmiration  des  archéologues.  Mais  ceth^  ailmiration , 
quand  elle  a  |toni‘ohjel  les  choses  sensibles  de  la  nainrc,  ou  celles  de 
l'an,  parfois  peut-être  plus  saisissaiiles  cricurt',  cm  un  sonlinjcnl  pro¬ 
fond  (pie  l’âme  ne  peutr('letiii'hmgtemps  coiMpîimé,  Il  faut  alors  (pi'(*lle 
s’épaiiclie  el  se  commuiH(|ue.  Ainsi  fûmes-nous  l'iilraiiK'  ’a  décrire  les 


com  ités  l'ié^aiilcs  ifc  nos  mcaiks  (jiii  sc  iiiaiieiit  si  gi  acieiiseinent  aux 
ligues  svclies  des  colomics ,  aux  legèi'es  rctoiulices  des  voûtes ,  aux 
ootileiirs  prisniaiiijues  des  viiiaux.  Eri  l'ace  de  ces  attravantes  mer- 
veilles ,  les  réflexions  jaillissaietil  d’ellcs-mèmcs  :  l’cslliétûiiic  de  l’an 
ciirclieu  venait  en  expliquera  notre  imagination  séduite  les  causes  mvs- 
léricuscs  et  profondes;  et  quand  cette  [tréoceiipalion  ,  doniinant  toute 
notre  pensée ,  eut  trouvé  un  aliincnl  de  plus  dans  les  souvenirs  lùsto- 
riques  empreints  surccs  murailles  vénérées,  comment  eussions-nous  pu 
résister  au  besoin  de  réunir  des  éléinenls  jetés  si  loin  les  uns  des  autres 
il  travers  tant  de  siècles,  pour  les  lier  en  nn  mènie  faisceau  et  les  rendre 
inséparables  désormais  ! 

Cependant  on  ne  peut  toujours  écrire  coiunie  on  pense ,  au  premier 
al)Oi>l,  et  s'il  importe  peu  ii  la  science  qu’un  lioiniiie  reste  imbu,  dans  ses 
théories  muettes,  de  quelques  erreurs  qui  n'y  existent  ipie  pour  bu  seul , 
riiisloire  peut  exiger  de  ceux  qui  la  racouleul  une  .scrupuleuse  précision, 
uulaiu  de  faits  et  de  preuves  qu'il  est  po-ssible;  et  cette  lâelie  ne  s’ac¬ 
complit  jamais  qu’au  prix  de  difficiles  rccliercbes  et  de  patientes 
stieurs.  Ces  difficultés  noms  appaiiirenl  tout  d’abord,  et  nous  auraleiiL 
laiiliésitcr  sans  l’amour  de  ces  clièrcs  études  ,  qui  donnent  toujours, 
malgré  tout ,  plus  de  jouissances  ipie  de  peines ,  et  dédommagent  des 
veilles  qu’elles  imposent  par  le  charme  infini  de  leurs  douces  révé- 
lalions.  C’est  ainsi  que  nous  nous  mîmes  a  l’œuvre,  que  de  jour  en  jour 
nous  errâmes  de  volumes  en  volumes,  quêtant  de  toutes  parts  des  ren¬ 
seignements,  suppléant  au  silence  des  cîironiqiies  perdues  et  des  cliaries 
brûlées  par  des  lambeaux  sm  pi'is  và  et  la ,  rattachés  ensuite  ;  souvent 
même  nous  eûmes  le  botdieur  de  nous  voir  guider  à  la  poursuite  d’une 
véritésoupçonnée  parties  conjectures  qui  se  cliaiigèrent  en  certitudes.  Et 
toulcfoi.s  notre  tâche  n’était  pas  l;i  tout  entière;  ce  n'était  que  la  moitié 
d’elle-mèmc.  Les  murs  de  la  liasiliqtie  av;iieui  aussi  un  langage  qu'il 
fallait  traduire,  un  pian  qu’il  tâllail  faire  comprendre;  de  sccreis  rapports 
entre  ses  parties  les  plus  iuapei'vti  es  devaient  être  ex  pi  iqitéspar  leurs  causes 
et  leurs  cfFcts.  l/archîtecte  y  avait  écrit  ses  intentions,  le  symiiolisme  y 
avait  mis  ses  pensées,  le  catliolicisme  surtout  y  voyait  appliquées  ses  tra¬ 
ditions  séculaires.  Ce  n'était  donc  pas  nue  histoire  seulement  qu’il  l'ailuit 


filtre ,  c  clilU  une  dcscn|)üoii  (jui  ne  \»otivail  être  lùlèle  siuis  être  luiiiii- 
tieuse...  nitiiinutieusc  jieiit-êti'esafis  enniiyci'.  El  toutefois  nous  avouons 
n'avoir  pas  recule  devant  cci  incoiivénieni.  Voulant  faire  un  livre  utile, 
autant  qu'il  était  en  nous  ;  tenant  a  devenir  assez  complet  pour  ilormer 
une  juste  connaissance  de  l’édilice,  nous  voulnnies  que  tout  lecteur 
possédant  îe  sens  des  tenues  tediniques  pût  nous  eoiuprendre  ;  nous 
cliercliânies  assez  la  vérité  pour  que  personne  ne  nous  pût  reprocher  ni 
graves  erreurs  ni  de  trop  lourdes  iriexncliludes. 

C’est ,  croyons-nous ,  le  plan  que  doit  se  proposer  ([uicomjue  écririt 
sur  ces  matlÈres,  car  c’est  le  sentimCfil  de  tous  les  hommes  spéciaux,  si 
liien  représenté  parl’un  d’eux,  ipie  »  rarchéologie  eh  rétien  ne,  pour  devenir 
une  science,  doit  être  scrutée  dans  ses  détails  les  plus  iuicrosco[)iqiies  . 
c’est  niêine  dans  ses  détails ,  ajoute-t-il .  que  la  science  réside  en 
réalité'.  *  l.'Acadéiuic  de  lleims,  donnani.  eu  ISi",  pour  sujet  de  con¬ 
cours,  la  description  de  sa  magiiilique  église  iiiétropolitainc,  demandait 
aussi  ([ue  l’on  décrivit  les  parties  accessoires  jus(|ae  dans  hoirs  plus 
minces  détails,  et  que  pas  une  chapelle  n’échapjiât  à  l'attention  des 
concurrenls.  Telle  a  été  aussi  notre  méthode.  Üuant  aux  eiuiiarras  qui 
en  résultent  pour  le  style,  nécessairement  chargé  d’uvic  lenuiiiobgie 
spéciale  ,  ils  ne  peuvent  affectet  que  deux  classes  de  lecteurs,  dont  les 
uns ,  familiarisés  déjà  avec  l’école,  applaudiront  a  de  tels  efforts,  tan¬ 
dis  que  les  autres  pourront  tourner  rapidement  tes  pages  dont  la  séche¬ 
resse  forcée  les  relmterait,  C'jesl  iiourquoi  nous  avons  voulu  ,  dans  cette 
œuvre,  ne  sacrifier  aucune  des  deux  parties  dont  elle  doit  se  composer, 
en  faire  une  étude  censcieiieieuse ,  errer  autour  des  murs  ,  parcourir  les 
giileries,  les  escalier.s  et  les  combles ,  examiner  les  chapiteaux,  recreuser 
les  cryptes  oubliées ,  méditer  ses  verrières,  mesurer  scs  dimensions, 
scruter  dans  lescliarpentes  et  tes  voûtes  mille  recoins  les  moins  favorises 
par  la  lumière.  Souvent  <lcs  jours  entiers  se  sont  écoulés  dans  ces  soli¬ 
taires  cn(|uètes,  oii  nous  iiuerrogions  des  pierres  qui  nous  répondaieiil  U 
défaut  de  renseignements  écrits ,  nous  découvraient  la  pensée  de  l’ar- 
chitectc ,  nous  pénétraient  de  respect  pour  ces  génies  f'clipscs  dont  l’on- 
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viago  iiiiKKjrk'l  clove  si  liaiil  le  iioiii  de  l>ieii;  e'esl  :il(ii'.s  que,  tuul 
(nitiélié  (le  CCS  ilécoiivoi'los ,  nous  les  rii[qit'(>cliiotis,  dans  tiüU’C  inivaii 
éct  il,  des  ijvuiiomeiiis  coiilcmporaiiis  auxijuels  noire  leeieiir  doit  assister 
avec  nous  pour  irouver  de  la  vio  cl  d(i  l’intércl  a  celle  (.‘nuinéralion  de 
lant  do  beaiil(is  plaslicpios. 

Il  est  vrai  (pie  ce  (|ui  csi  aride  et  sévère  dans  la  descriplion 
s’éclaircil  par  des  )daiiclies  laites  sous  nos  yeux,  et  auxcpiclies  nous 
avons  dornié  iious-mèinc  des  soins  (pii  leur  imjirinionl  un  indisiion- 
sahlo  caoliet  d’exactitude.  Cet  autre  goure  de  iravail  dévouait  le  coinidé- 
nienl  necessaire  île  nos  oxpîicalions;  il  est  inséparalde  du  lexle,  dont  on 
pourra  contrôler  par  lui  la  vérité;  de  même  (pi’eii  recourant  aux  nom¬ 
breuses  cilalions  des  auteurs  consullés  |>ar  nous,  ou  sc  persuadera  de 
l’aitenlion  ([iic  nous  avons  mise  a  ne  rien  dire  qui  ne  sc  puisse  jiroiivcr 
par  les  plus  authenti(pies  documents. 

.\près  cin(|  ans  d’invesligalions  assidues,  an  inilicn  desrpiellcs  nous 
lïmies  .souvent  arrêté  par  des  contradictions  apparentes  (pi’il  fallait 
concilier,  par  dos  incertitudes  a  éclaircir,  et  d'innombraltlcs  obstacles 
lie  ciironologie  et  d’bistoiro,  nous  avons  pu  marclicr  cepoiidant,  et 
dissiper  ces  épaisses  ténèbres,  grâce  aux  secoui’s  bienveillants  et  em- 
jirossés  oHeris  de  loutcs  parts  dans  une  ville  oîi  rétiidc  et  la  .science 
t'ormeut  eomme  une  seconde  vio  a  ses  liommes  les  [dus  distingués.  Après 
la  IjibliDlIièipic  juibliijue,  sî  riclic  en  trésors  inappréciables  pour  l’iiis- 
loiro  de  notre  Poitou,  nous  avons  pu  consulter  beaucotii»  de  liibtio- 
thèijiies  particulières  dont  nous  voudrions  remercier  assez  les  obligeants 
[tossessenrs.  Les  nommer  tous  ici  serait  iroidûng,  eu  oinellre  seiublerait 
nnc  ingratiliide;  il  nous  semble  doncipi’il  t'aille  se  coiilcnicr  d'olt'rir  à 
tous  en  coiummi  le  léinoignage  d’une  sincère  recüniiaissance  :  ils  savent 
par  cux-mêiues  combien  de  tels  services  doivent  être  ajunéciés. 

(leite  [irélace  est  diqii  bien  lungne,  et  l’on  trouvera  jieul-èlre  ipie 
jioiis  y  [larlons  lieuiicoup  de  nous...  .Mais,  outre  (pi’üne  [iréfacc  est  tou¬ 
jours  un  i>cn  laite  pour  cela  ,  mi  tidlait-il  pas  prévenir  les  objections 
([u’on  anrail  adressées  [lOut-être  a  l  éunidne  de  notre  [dan,  et  aussi 
deinandei'  grâce  [(Onr  les  (lélaiits  de  rexécnlion ?  Celte  tâche  a  tfté 
embrassée,  nous  ravonoiis  ImmhlemeiU,  avec  plus  de  courage  ([ue  de 
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lol'ée  isi  il’lialiileto  rccllus*  Aussi  *  esl-cc  uih:  alfaire  tie  zelc  el  de 
\m\v  la  science  idiKôt  ijirniie  prclciilinn  a  la  scrvii’,  quelque  dcsireuv 
que  nous  fussions  de  le  pouvoir,  A  tlefaul  de  son  [)rO]vrc  inéi  iie,  ce  iiviv 
aura  du  moins  pour  lui  l'encourageante  honlé  d’un  niKLA  r  iiue  l'h^glist^ 
de  l^oiliers  clærit  déjà  coinnie  une  de  ses  gloires  procliaines  ;  il  imra 
d'avoir  paru  sous  la  uaclle  de  la  Sociktk  uks  ANiaotvunns  ni:: 
l’Oliesi,  dont  le  patronage  a  rassure  lïolrc  faddesse,  comme  sa  uni- 
fiance  amicale  lui  pour  nous,  eu  fi'anlros  circonsianees^  bien  an  delà  de, 
ce  que  nous  devions  aUendre.  I.ues  a  ses  séances  particidicres  ou 
publiques,  par  fragments  et  a  mesure  (pie  d'aulres  occupations  iiiijKv- 
rieiises  nous  permeliaicnt  de  les  ecriia' ,  de  lelles  pages  sont  presque, 
sous  ce  rapport,  aulanî  sou  ouvrage  (fue  le  nuire.  Kilos  devront  donc  li 
cei  liOTioiable  appui,  lieaiiconp  plus  qn'is  elles*mèmes,  raeciieil  indul¬ 
gent  des  amis  de  l'aiclieologio  et  de  l'iiisloirc  locale,  Ibiissenl-clles 
aussi  devenir  pour  nos  bienveillanls  collf‘gncs  un  nouveau  témoignage  du 
plus  sympa llikpie  devomneni  1 
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CHAPITRE  l'REMIEU. 


ÜRiCiîNEs.  —  Notions  SUE  les  églises  primitives.  —  Première  église  a  Poiliers, 
fondée  par  saint  IMarüal.  —  Valeur  IjisLoriqno  de  cotte  légende.  —  églises 
(les  premiers  temps  relxUies  toujours  sur  le  même  emplacement.  —  F. a  catlié- 
drale  de  Poîlîers  a  toujours  été  suj  son  terrain  actuel.^ — Forme  générale  et 
apjTarlenancesdes  églises  dans  les  premiers  temps.  —  Le  baptisiére  dit  tenqile 
Saint-Jean*— Le  même  vocable  donné  de  tout  temps  à  notre  église.— G nérisou 
miraculeuse  due  au  suffrage  de  saint  Pierre.  —  Commencements  du  chapitre. 


Les  nionuiiicnts ,  qui  ont  leiu'  hisloii'C  eoniine  les 
hommes  et  les  nations,  ont,  comme  eux  aussi,  leurs 
périodes  tVobsenrilés  impénctrahles.  Ce  que  les  chroni¬ 
ques  ont  conservé  dos  souvenirs  qui  s’y  rattachent  ne  va 
guère  ordinairement  au  delà  d’une  certaine  époque  où 
le  jour  commence  à  se  faire  :  tout  ce  qui  la  précède 
semble  environne  pour  toujours  du  silence  et  de  la  nuit. 
Mais  CO  mystère,  (pie  si  souvent  nous  cherchons  inutile¬ 
ment  à  pénélrcr,  a  son  coté  honoralilc;  car,  pour  le  peu¬ 
ple  dont  il  cache  le  berceau,  pour  ]’édinccc|u’il  enveloppe 
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lie  ses  omiH'Os,  il  témoigne  trunc  anliriuiLé  iranUml  plus 
reculée;  et  restinic  qu’on  professe  tic  toutes  ports  pour 
la  vieillesse  des  choses  ou  des  familles  ii’csl  pas  tellement 
un  préjugé,  tiu’on  ne  puisse  bien  la  considérer  comme 
un  senliment  naturel  à  l’humanité  tout  entière.  Les  belles 
actions  qui  brillent  sur  une  illustre  généalogie,  les 
événements  dont  la  mémoire  rejaillit  à  travers  les  siècles 
sur  une  église  ou  un  palais,  ne  font-ils  pas  une  partie 
de  leur  gloire,  cl  l’esprit  de  riiomnic,  toujours  aAidc 
d’apprendre  et  de  juger,  csl-il  jamais,  quoi  qu’on  en 
veuille  dire,  insensible  à  ce  charme  secret  qui  les  dé¬ 
core?  Heureux  même  quand  celte  consolation  lui  est 
laissée  à  défaut  des  renseignements  qui  lui  échappent! 
Cest  là,  d’ailleurs,  un  des  points  saillants  de  toutes  les 
histoires,  et  plus  d'une  fois  encore  on  le  l'cinarqucra  dans 
celle  que  nous  abordons,  lit,  nous  marchons  d’abord  à 
traversées  mêmes  doutes;  ils  ne  s’éclaii’cissent  bien  qtie 
vers  le  milieu  des  temps  qui  séparent  l’époque  moderne 
de  la  naissance  dn  christianisme.  Avant  d’exjioser  la  cause 
de  tant  de  nuages,  de  disserter  sur  noire  cathédrale 
luolle,  nous  allons  voir,  dans  cette  première  partie,  ('o 
qu’elle  dut  être  antérieurement  à  sa  dernière  l■cco^stnlR- 
tion.  fuis,  guidés  par  quelques  notions  générales  de  la 
science  aussi  bien  que  par  les  faits  historiques ,  nous 
arriverons  jusqu’au  xu'  siècle,  où  fut  élevée  celle  enceinte 
majestueuse,  témoin  depuis  lors  des  prières  de  vingt 
générations. 

On  sait  que  dans  les  premici'S  temps  le  nombre  des 
églises  fut  très-rcsLreint,  soit  à  cause  du  peu  d’extension 
de  la  communaulc  chrétienne,  soit  par  une  cünsé(iucneo 
nécessaire  des  persécutions  qui  ne  laissaient  pas  la  liberté 
d’en  bâtir.  Mais,  à  la  fin  du  iir  siècle,  le  ciu'istianisinc 
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avuil  l’aiL  lanl  do  progrès,  qu’il  èudl  peu  do  villes  ipii 
n’cusscnl  la  leur  làdiii ,  après  l’édiUlC  Conslanlin  eUle 
Licinius,  donné  à  Milan  en  313  ,  les  basilifiucs  et  les  ora- 
loires  publics,  qui  s’étaient  déjà  multipliés  de  toutes  parts, 
le  furent  encore  plus  en  propoi’tion  des  besoins  de  cha¬ 
que  localité  Quoique  la  Gaule  eût  moins  soulTcrt  des 
dernières  persécutions  sous  la  protection  sincère  do 
Constance  Chlore  et  rindulgentc  politique  de  Maxencc*, 
la  religion  cependant  y  avait  fait  de  grandes  pertes  ,  et  le 
premier  de  ces  princes,  pour  obéir,  du  moins  en  appa¬ 
rence,  aux  ordres  de  Dioclétien ,  s'était  résigné  ,  au  com¬ 
mencement  du  iv”  siècle,  à  rasci' les  temples  du  Christ 
Ces  édiftees  ne  purent  se  relever  tpie  lentement ,  et  clicz 
nous,  comme  partout,  on  so  vil  forcé  de  consacrer  le 
principe,  d’ailleui'S  observé  jusqu’alors,  de  n’avoir 
qu’une  seule  église  dans  chaque  ville.  Cn  ellct,  i!  n'y 
avait  qu’un  évêque  pour  une  population  parfois  assez 
médiocre  autour  de  lui  sc  réunissail  le  presbytère  ou 
assemblée  des  prêtres  qui  formaient  son  conseil ,  l’ai- 
daicjiUlans  son  ministère  ou  dans  ses  fondions,  et  ainsi 
nii  même  local  sunisail  au  troupeau  pour  recevoir  du 
pasteur  les  instructions  de  la  parole  et  la  nourriture 
spirituelle  du  sacrifice  Telle  est  rorigino  des  caf/iédra/cs; 


'  l''ii$èbe,r/0^tona  ecd. ,  Mb.  vi[i,c 
Aiirélicn,  dura  de  273  à  273,  et  la  13* 
commença  qu’en  3(t3 ,  sons  DioclcUcn  : 


.  1 .  —  La  12*  jHTSi'cutioii ,  sons 
,  la  [>!tis  violente  de  Intites,  ne 
tout  cet  intervalle  Int  mis  gran¬ 


dement  à  [irofit'par  l’Église. 

“  F.iisél).  J  lii).  .X ,  c.  5. 

*  l-ongTieval,  //ist,  de  VÉ{jlm  (jaiUcahe  ,  ad  ann.  .303. 

'  l.actancCj  De  nwrle  }ierseculor\im,  c.  xv. 

“  l.’abbé  Paseal ,  Orujines  de  la  lilui'ÿie  caUioU<}ue  ,  col.  373. 
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elle:;  pcirenUciir  nom  de  la  présence  liabUuelle  du  pontife 
qui  y  siégeait. 

Quelle  que  soit  l’époque  où  Poitiers  s’inclina  des^unl 
son  premier  apôtre ,  qui  probablement  fut  saint  Martial, 
nous  ne  pouvons  douter  que  sa  première  église  n’ait  été 
le  siège  de  son  premier  évêque.  Ce  serait  donc  vers  le 
milieu  du  nr  siècle  qu’aurait  surgi  la  catliédralc  des 
Poitevins ,  et ,  qui  plus  est,  elle  aurait  occupé  dès  lors  ce 
môme  emplacement  où  nous  la  voyons.  On  sait  ce  que 
i‘apporlc  Bouchet  de  l’apostolat  de  saint  Martial  chez  nos 
ancclres  :  un  jour  qu’il  distribuait  au  peuple  de  Poitiers 
la  parole  de  JHeu,  la  voix  du  Sauveur  se  serait  fait 
entendre  tout  à  coup,  et  en  lui  annonçant  le  martyre  de 
saint  Pierre,  consommé  à  l’heure  même  dans  la  ville  de 
Rome,  elle  lui  aurait  ordonné  de  faire cij  une  église  en  son 
honneur;  ce  que  Martial  aurait  entrepris  aussitôt  Ou  and 
CO  miracle  serait  un  ailiclc  de  fol,  on  pourrait  fort  bien 
en  discuter  les  circonstances  et  la  date,  et  l’on  arriverait 
bientôt  à  découvrir  dans  cette  contemporanéité  de  saint 

■I 

Pierre  et  do  saint  Martial  un  anachi'onismc  encore  possible 
du  temps  de  notre  chronitpieur,  mais  qneia  critique  plus 
sérieuse  des  historiens  modernes  n’admet  plus  dciniis 
longteiAips  Toutefois  il  n’y  faut  pas  méconnaître,  quant 
à  noire  sujet,  une  croyance  populaire  née  d’une  tradition 
respectable.  Il  se  mêle  toujours  un  peu  de  vérité  au  fond 
de  toutes  les  chimères  historiques,  et  ce  qu’il  y  a  de  vi-ai 
dans  celle-ci  pourrait  bien  se  réduire  à  la  fondation  de 
notre  église  primitive,  et  à  ridentilé  du  lieu.  Nous  aA'ons, 


^  u^nnales  (T^iquîiaine^  éJ.  de  viîj. 

’  Du  TeinSj  Clergé  de  France^  i.  iiJ  ^  p,  2^(1,  — 'riiibaudeau  ,  JfisL  du 
Poitou  jCU.  Fl.  —  lîrevianim  PîctavjCJise,  ad  “  jiil* 
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OU  rosie,  de  quoi  fui'lilier  ccUo  opinion  dans  les  usages  de 
l’anliquilé  ecclésiastique.  Il  faut  y  remonter  pour  enten¬ 
dre  scs  témoignages. 

Comme,  dès  roriginc,  les  chrétiens  s’éiaient  réunis 
secrètement  dans  les  maisons  particulières  ou  dans  les 
cryptes,  afin  de  mieux  éviter  une  publicité  dangereuse, 
et  que  [u’esque  tons  ces  oratoires  furent  transformés  en 
églises  aussitôt  que  la  paix  eut  été  donnée  avec  la  liberté 
de  const'ience,  on  trouva  convenable,  dans  la  suite,  de 
consacrer  ces  pieux  souvenirs  en  les  perpétuant.  Sur  le 
sol  sanctifié  par  les  divins  mystères,  à  ta  place  de  ces 
demeures  où  les  fidèles  s’étaient  longtemps  [n'osternés 
devant  la  croix  persécutée,  s’élevèrent  donc  les  basiliques 
des  cités,  les  chapelles  plus  modestes  des  canqiagncs. 
Là,  souvent  les  martyrs  avaient  soutï'erl,  souvent  on  y 
avait  déposé  leurs  corps  ou  quelques  restes  précieux 
arrachés  à  la  surveillance  des  païens.  Tant  de  titres  du¬ 
rent  inspirer  un  profond  respect  pour  les  premiers  sanc¬ 
tuaires,  et  engagèrent  à  relever  toujours  les  nouveaux 
sur  les  ruines  des  anciens.  Ainsi,  (juand  le  pape  saint 
Anaclet  eut  fait  ériger  à  la  mémoire  de  saint  Pierre  un 
oratoire  sur  le  fameux  ciniuc  où  Néron  avait  massacré 
tant  de  chrétiens,  et  dont  le  sol  cachait  le  corps  du  prince 
des  a|)ôlrcs,  ce  fut  ce  inénio  lieu  que  choisit  religieuse¬ 
ment  Constantin  pour  y  élever,  en  AOG,  une  basilique 
plus  digne  de  son  objet.  Vers  le  milieu  du  xv“  siècle, 
Nicolas  V  en  recommence  la  coiislruction  sur  un  plan 
nouveau  que  Piramante  devait  modifier,  mais  toujours 
dans  son  enceinte  primiLive.  Celte  renia l'que  s’applique 
également  à  la  basilitinc  de  Saint-Paul.  Bàlio  d’aliord  par 
Constantin  sur  le  tombeau  de  ce  saint ,  Valentinien  et 
Théodosc  la  remirent  en  œuvre  en  3H(;,  et  l’incendie  de 
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1823  ayant  obligé  delà  récdificr,  c’csl  encore  de  ses  i)ro- 
pres  l'iiines  (iirollc  s’élève  Sans  doute  la  présence  des 
fondements,  la  possession  du  terrain,  et  mille  autres 
convenances ,  peuvent  sembler  avoir  déterminé  d’abord 
cet  usage,  et  nous  ne  disconvenons  pas  qu’on  y  pùtètre 
sensible;  mais  il  faut  surtout  en  reconnaître  la  cause 
dans  un  motif  religieux  et  liturgique  dont  Thistoire  nous 
a  laissé  des  preuves  incontestables,  lüusèbe,  pour  ne  citer 
que  lui,  vient  appuyer  celle  assertion  d’un  fait  (pii  s’était 
passé  sous  scs  yeux.  L’église  de  Tyr  avait  été  saccagée 
par  les  païens  dans  la  persécution  qui  pnjcéda  la  liberté 
chrétienne.  Pas  une  pierre  n’était  reslfie  sur  une  autre  ; 
on  avait  poussé  la  fureur  justpi’à  défigurer  la  place  du 
monument,  en  y  jctantles  immondices  de  la  ville.  Aussi¬ 
tôt  qu’il  fut  possible  de  la  rétablir,  l’évéquc  Paulin  s’em¬ 
pressa  (le  SC  inetlrc  à  l’œuvre  avec  sou  peuple,  et,  quoi¬ 
qu’il  eût  été  facile  de  trouver  dans  cette  vaste  cité  un  autre 
lieu  aussi  favorable,  il  voulut  néanmoins  déblayer  ces 
ruines  et  en  reconstituer  un  temple  qui  rappelât  d’autant 
mieux  la  victoire  de  PÉalisc  Cette  coutume,  une  fois 
admise,  devint  une  tradition  imposante;  il  est  peu  d’en¬ 
droits  oîi  elle  n’ait  clé  observée,  et  les  documents  archéo¬ 
logiques,  répandus  aujourd’hui  de  toutes  parts,  tendent 
continuellement  à  en  justifier  révidcncc  ^  ;  de  sorte  qu’on 
peut  généralement  regarder  comme  assez  bien  établi 
qu’une  église,  si  elle  date  du  moyen  âge ,  et  surtout  du 
XI®  siècle,  qui  fut  une  époque  de  renaissance,  doit  avoir 


>  Pascal ,  ubi  ,,  coL  52S 

’  Fusèlie ,  lil>.  x ,  c.  Tk 

^  BuÜetiti  mo}nimçnt(if  s,  U  [K 
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exislé>  sur  lu  lerrniiuiii’ellc occupe,  dès  les  prcniici  s  jours 
de  la  prédication  évungclHiue. 

Une  raison  locale  nous  semble  étaver  ce  seiUiincnt 
pour  la  cathédrale  de  Poitiers;  de  l’emplacement  mémo 
où  clic  s’élève  nous  tirons  une  preuve  cpi’elle  ne  fut  ja¬ 
mais  ailleurs.  On  sait  dans  quelles  étroites  limites  la 
ville  fut  renfermée  sous  la  domination -des  Romains  ;  elle 
s’élendaii  fort  peu  à  l’ouest,  au  moins  vers  le  milieu 
du  iiP  siècle,  comme  l'ont  démontré  les  découvertes  ré¬ 
centes  de  son  enceinte  romaine  et  visigollie  et  (pioi- 
qidil  nous  paraisse  démontré  (ju’au  levant  cette  enceinte 
ait  toujours  été  subordonnée  au  cours  du  Cia  in ,  nous  n’y 
verrions  i)as  cependant  une  contimliclioii  avec  l’existence 
possible  de  quelques  faubourgs  au  delà  de  celle  rivière. 
Sans  adopter  le  système  eri'oné  tlo  lUdour  ’  sur  la  position 
ùe  Limonum  à  son  origine,  on  doit  regai'dev  (pPuno  cei- 
taine  popTilalion  extérieure  a  toujours  été  liée  à  celle  de 
la  ville,  ilont  la  vie  et  les  intérêts  lui  étaient  communs  : 
de  là  celte  position ,  alors  centrale,  de  l’églisc-inère , 
dont  l’étranger  ne  s’étonne  avec  l’immense  majorité  des 
Poiievins  que  parce  <iu’üii  ignore  quel  était,  il  y  a  seize 
cents  ans,  l’état  des  clioscs.  Ct  si  l’on  objectait  l’étran¬ 
geté  de  celle  situation  hors  des  murs  poui'  un  si  grand 
nombre  de  familles,  dans  un  temps  où  les  guerres  ve¬ 
naient  si  fréquemment  interi'ompre  toutes  coiumiinica- 
lions  entre  la  cité  proiu'cmeiU  dite  cl  ces  liabiUinls  du 
suburfjium,  nous  en  trouverions  d’autres  exemples,  ne 
fût-ce  que  celui  de  la  cajiîtalo  des  Cénomaus,  divisée 
aussi  en  forteresse  ou  cité,  et  en  fauljourss  inférieurs. 


^  Métu,  ik  la  Socklè  des  Jnîu)nair€s  ilc  i85tl,  p|),  5  Î5  et  . 

^  ïh  r./riciVri  Poitou  et  de  sa  cil.  5  j  \k 


( 


! 

/V 


-JT 


S 


IllSTüIllE  l>E  LA  CA'l’IlKDltALI-: 


(  V.  ‘2ü(K 

iNous  lerions  rcmarquci’  encore  ce  qui  s’osl  passé  U’aiia- 
logiic  dans  la  longue  cliaine  des  âges  plus  voisins  de 
nous.  Combien  de  fois  les  faubourgs  de  Poitiers  ne  lurent- 
ils  pas  dévastes  au  moyen  ùgc,  et  pendant  les  dissensions 
du  XVI'  siècle  !  que  de  fois ,  par  exemple ,  l’abbaye  de 
Saint-Cyprien  ,  celles  de.Montierneuf ,  de  Saint-Hilaire, 
n’curcnt-elles  pas  à  subir  les  ravages  de  reniieini  !  Cl  tou¬ 
jours  elles  renaissaient  de  leurs  cendres ,  et  toujours  les 
souvenirs  du  sol,  la  sainteté  des  traditions,  attachaient 
les  infatigables  architectes  au  lieu  qu’elles  avaienul’abord 
consacré.  D’ailleurs  il  ne  faut  pas  se  représenter  les 
fondateurs  de  Lmonum,  et  les  quelques  générations  qui 
les  suivirent  jusqu’à  la  conquête  romaine,  comme  ces 
peuples  constitués  dans  la  suite,  cl  marchant  sous  la 
bannière  des  seigneurs,  poui'  vider,  à  leur  appel,  des 
querelles  de  territoire  ou  de  féodalité.  Avant  que  César 
eût  pénétre  dans  la  Caulc,  on  sait  que  scs  habitants 
avaient  été  rarement  attaques  dans  leurs  foyers;  et  quand 
ils  le  furent  par  lesœnquérants  qui  vinrent  y  prendre  une 
si  tci'i’ihlc  revanche  do  la  balance  de  lirennus,  ils  igno- 
l'aient  l’art  des  forli  fi  cations,  qu’un  préjugé  national  leur 
avait  fait  regarder  longtemps  coniinc  la  ressource  des  lâ¬ 
ches,  mais  dont  bientôt  ils  s’acquittèrent  beaucoup  mieux  ' . 
Il  ne  devait  donc  y  avoir  entre  Poitiers  proprement  dit  sc 
développant  sur  la  colline  gauche  du  Clain,  et  les  établis¬ 
sements  assis  sur  les  versants  opposés,  aucune  difTérence 
sociale.  C’était  le  siège  d’une  mémo  peuplade,  que  le 
llcuvc  divisait  sans  la  désunir,  et  dont  les  communications 
étaient  facilitées  par  des  ponts  jetés,  comme  à  présent, 
sur  les  deux  rives.  De  la  sorte,  l’église  bâtie  à  l’est  de 


< lu’Saris  t/t'  llcllu  guU.,  Iil>.  \ii ,  i'.  ’i," 
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la  rivière  devint  pins  lard  la  paroisse  de  tonte  la  ciLê, 
Sainle-Radégûiidc  n’ayant  été  fondée  cpie  deux  on  trois 
siècles  après. 

La  forme  qu’avait  à  ccttc  époque  l’enscmljlc  des  lieux 
voués  à  la  religion  a  tellement  changé  par  le  laps  du 
temps  et  les  variations  inévitables  de  la  lilu  rgie,  qu’il 
n’est  guère  possible  d’en  retrouver  encore  existantes  les 
traces  antiques.  Poitiers  doit  être  néanmoins,  à  cet 
égard,  l’objet  d’une  remarquable  exception.  Autour  de 
l’église,  et  dans  un  enclos  qui  ta  renfermait  clle-mème, 
SC  groupaient  ordinairement  la  maison  épiscopale,  des 
cours ,  des  jardins,  des  bâtiments  destinés  aux  sacristies 
cl  au  trésor,  un  hôpital  pour  les  pauvres,  et  surtout  le 
baptistère’.  Or,  ce  l)ap  Lis  1ère,  cette  maison  épiscopale  n’ont 
pas  disparu.  U  est  prouvé  que  la  demeure  des  chanoines  y 
allcnaitcgalement;  car  ce  n’est  guère  qu’au  ix”  ou  x' siècle 
ijue  les  Chapitres  cessèrent  la  vie  commune  qu’ils  avaient 
menée  jusqu’alors  sous  les  yeux  de  l’évéquc,  et  nous  trou¬ 
vons  la  trace  de  celte  forme  primitive  conservée  à  celui 
de  Poitiers,  dans  une  pièce  de  l’ancien  carlulaire  de  Sainl- 
Cyprien  ]Sous  avons  tout  Heu  de  croire  aussi  que  l’évéché, 
rebâti  au  xn®  siècle  sou  s  les  murs  de  notre  basilique,  y  avait 
été  érigé  dès  le  commencement,  et  a  suivi  jusqu’à  nos 
jours  ses  diverses  fortunes.  Ccttc  supposition  s’a|>puic 
beaucoup  de  la  plus  grande  facilité  des  communications 
avec  l’église  oîî  le  pontife  a\ait  ses  fonctions  habituelles. 


‘  Mabillon,  Commun ïaniiïJi  in  ordinem  romatmm,  c,  5. —  Eusèbe,  ffist, 
evcl. ,  lit).  X  ,  c.  -i. 

*  V.  Gallia  christiana,  t.it,col.  l'ilü.  Celle  pièce  csUliilét*  de  l’a n  27‘ 
du  roi  Cljailes  le  Cliauvc  :  .4nno  xxcij  rerjnütile  Caroh  reije.  Ce  piiiiic 
moula  sur  le  trône  eu  8-îO.  Sa  27'  aimée  raanjue  donc  l'uu  Hfî7- 
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cl  de  roriciilal.ion  plus  douce  qu’oii  avait  dotutéc  à  sa 
deincus’ü  en  l’abnlaut  coiUre  le  soulUe  du  iiucd.  Jlais  on 
conçoit  qu’ici  l’enccinlc  épiscopale  ne  devait  avt)ii’  cpie 
d’étroites  dinieiisions,  en  éi^ard  à  celles  de  la  ville;  un  fait 
(pi’on  peut  lire  dans  saint  Grégoire  de  Tours  seniljlc 
mètne  rétablir,  tout  en  nous  ruurnissant  une  preuve  de 
nos  autres  conjectures.  Kn  592,  une  maison  contiguë  à 
celle  de  l’évèque  s’embrasa,  cl  cette  dernière  n’échappa 
(juc  par  miracle  à  rincendie,  un  vase  contenant  de  la 
poussière  du  tombeau  de  saint  Martin  ayant  subitenienl 
détourné  le  vent*.  La  demeure  pontificale,  poui'  être 
nienacéc  par  le  voisinage  du  l'eu,  devait  cire  bien  [irès 
lies  maisons  extérieures.  Les  témoins  oculaires  se  rap¬ 
pellent  d’ailleurs  avoir  vu  pralicpier,  il  y  a  queUpie 
(rente  ans,  sous  les  murs  de  la  cathédrale,  du  côté  sud, 
de  prol'ondes  tranchées  destinées  aux  Ibndations  de 
maisons  nouvelles,  el  ([ui  laissèrent  à  découvert  de  nom¬ 
breuses  traces  de  murs  l'oj’l  anciens  attestant  des  con¬ 
structions  importantes.  Ce  fait  ne  se  rattacbe-t-il  pas  à 
l’existence  constatée  dès  le  vin'  siècle  d’une  demeure 
commune  pour  les  chanoines  de  l’église  princiiiale  *  On 
peut  le  conclure  très-rigoureusement  d’une  indication 
donnée  par  les  auteurs  du  GalJia  chriHtiana  %  «[ui  citent 
nu  certain  Lrol'adus,  doyen  du  Chapitre  et  archidiacre, 
comme  faisant  partie  d»  inonaalèrc  de  l'tuitnjue  êylise  de 
Saint-Pierre  de  Poüien  ^ . 


‘  (îreg,  'J’uruii.  ,  l>e  uiirucuUs  siu\i:ii  MarUnt ,  lib.  iv  ,  c,  X2,  —  Cattxi 
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*  Ou  ne  t>oniTait  rioii^  olïjcclcr,  coiîlic  rallril)nlion  lic  luul  co  icjiaio 
aux  IhMimenîb  <lc  lu  calhtHiruIc  ,  la  [mtsciu  c  tic  la  pclilc  rliapüllc 
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Enfin  ne  doit-on  [las  se  persuader  que  remplaccinonl 
actuel  de  la  cathédrale  fui  toujours  le  sien,  en  observunt 
combien  le  temple  Saint-Jean  s’en  rapproche  encore?  Cel 
édifice,  dont  les  plus  graves  autorités  ont  exilé  pour  ja¬ 
mais  l’ombre  un  peu  trop  courtisée  de  Varcnilla,  fut 
bien  un  véritable  baptistère,  placé  sous  les  murs  de 
réglise  à  une  époque  où  les  rits  du  baptême  solennel 
étaient  si  diirérents  des  nôtres  :  sur  ce  point  nous  avons 
pour  nous  toute  l’antiquité  ecclésiastique,  tous  les  mo¬ 
numents  analogues,  le  tenqilo Saint-Jean  lui-nième,  dont 
l'archi lecture,  la  position,  le  vocable  alteslcnl  un  sanc¬ 
tuaire  ciirélien,  et  nous  esjiéroiis  le  prouver  dans  un 
appendice  à  ce  travail.  U  est  temps  de  conclure  ;  nous  ne 
croyons  pas  contestable q ne  Saînl-fierrc  de  l’oit iers,  placé 
d’aijord  au  centre  de  la  population,  environné  jusiiu’à 
notre  temps  de  l’évèché  et  du  baptistère,  ail  conservé 
sans  interruption  la  place  oîi  furent  d’abord  creusés  scs 
fondements. 

Nous  n’avons  pas  à  douter  non  plus  que  saint  Pierre  n’ait 
été  des  le  principe  révéré  comme  premier  patron  du  dio¬ 
cèse;  ce  fut,  dès  les  premiers  siècles,  un  témoignage  Iré- 
quent  de  vénération  envers  les  saints  atiôtres  Pierre  et 
Paul,  de  leur  dédier  les  temples  du  vrai  bien.  Gonstanlin 
donna  l’exemple  de  ce  zèle  en  élevant  aux  deux  chefs  du 
collège  apostolique  les  deux  magniliqucs  églises  (pie  dédia 
le  pape  saint  Sylvestre,  et  dont  la  dédicace  se  célèbre 
encore  le  18  novembi‘C.  Saint  (irégoire  de  Tours  mon 
lionne  fort  souvent  do  ces  dédicaces,  et  saint  l'ortmial  ‘ 


Saird~IIUuii  c-entrc~J!,'iilise:>  ,  cüiisti'iiitc  ciiliv  lu  l)Usili(|uo  nt  k*  (t‘i!}|it'‘ 
.Saiiit-.Pcan  ,  rar  celle  cous li  iict ion  Cil  i!ii  xi'  siècle. 

'  l’ocmalum  ,  Ml),  v  ,  Il,  lil).  iii.  -  liHtiiolheat  /‘olnim  ,  1.  viu, 
|)|>.  T7."  cl  "SS. 
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piii'le  d’églises  élevées  sous  le  mériic  vocable  à  Ha- 
venues  cl  à  Xantus.  Une  niulliUulc  d’observalioiis  de 
ce  genre  nous  persuadent  môme  qu’on  peut  regarder 
généralement  comme  remontant,  par  leur  origine,  aux. 
temps  primitifs  de  l’Eglise,  tous  les  temples  qui  por¬ 
tent  ce  nom.  Mous  disons  (jénmdemenl ,  parce  qu'il 
faut  en  excepter  ceux  qui  le  prirent  d’une  circonstance 
particulière,  comme  d’une  possession  de  reliques  ou  de 
la  fondation  d’un  bénéfice  par  l’églisc-mère  à  une  épo¬ 
que  postérieure,  et  dont  il  est  rai‘e  qu’on  n’ait  pas  la  date 
précise.  Il  parait  meme,  par  une  décision  du  pape 
Léon  IX,  donnée,  au  xi'  siècle,  en  faveur  des  moines  de 
la  Fontaine -de-Hèse  contre  les  clianoincs  de  Uangrcs, 
(praucune  église  sous  le  vocable  du  prince  des  apôtres 
ne  devait  être  soumise  envers  une  autre  à  aucune  dîme 
ou  redevance  ’. 

Quoi  qu’il  en  soit,  une  tradition  constante  suppléerait 
pour  nous  à  tous  les  titres,  si  les  plus  anciens  de  ceux-ci 
ne  le  confirmaient  [losilivcmcnl.  Ces  tîlros  originaux 
nous  manquent,  il  est  vrai,  absolument  aujourd’hui, 
ayant  disparu  à  la  suite  des  calamités  qui,  à  diverses 
épocpics,  désolèrent  notre  province  ;  mais  les  anciens 
historiens  les  avaient  pu  consulter,  et  autorisent  leurs 
récits  des  instruments  aullientiqucs  qu’ils  discntavüir  eus 
sous  les  yeux  Nous  avons  vu  les  prétentions  de  nos 
pèi'cs  à  faire  remonter  leur  conversion  à  la  foi  jusqu’au 
jour  même  oii  saint  l’ierre  accomplissait  sur  la  croix  la 
prophétie  de  son  divin  maître.  La  révélation  dont  on  veut 


(Ju'Oiiifüii  lîi'svt’iisis  iiiouaslcjii ,  apiul  I*aclicrj  ,  ÿpiciteffùtni ,  1 
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que  saint  Martial  ail  été  lionorécn  œtte  (MrconstaïU’c  lui 
recommarulait  exprcssémetil  d’élever  une  église  à /’/ion- 
neur  dcluij  et  commémoration  de  son  marltjre  La  eonclu- 
sion  la  plus  rigoureuse  à  tirer  de  cette  légende  fait  donc 
reporter  le  vocable  de  notre  égtise  jusqu’à  son  origine. 
Ce  fut  à  celle  opinion,  ajoute  l’iiistorien  de  rAquitaine, 
que  saint  Hilaire,  se  trouvant  à  Home  au  retour  de  son 
exil,  et  logeant  chez  un  certain  Vincent,  dut  une  partie 
delà  barbe  du  saint  apôtre,  laquelle  repose  en  icelle 
église  cathédrale,  en  la  maîtresse  châsse;  »  il  oljtint 
aussi  une  casse  d’autres  relirpies,  parce  qu’î7  donna  à  en¬ 
tendre,  et  que  la  vérité  estoijt  telle ,  que  son  étjlise  de  Poictiers 
estoyt  fondée  de  saint  Pierre^.  A  travers  les  chartes  sup¬ 
posées  de  Sainl'.lusl,  elles  témoignages  |)liis  que  suspects 
de  la  chronique  de  Martin  et  de  Uernard  Guidonis,  on 
voit  cepctulaut  la  source  véritable  cllaOliation  d'un  fait 
généralement  reçu.  Le  nom,  une  fois  donné  à  l’église, 
dut  SC  conserver  religieusement  à  l’abri  de  celte  posses¬ 
sion  des  reliques;  et  le  soin  que  l’Eglise  de  Poilicrs  en 
prit  toujours,  la  vénération  du  peuple  et  les  cérémonies 
où  il  aimait  à  satisfaire  sa  dévotion  cn>crs  elles,  oui  du 
pour  toujours  attacher  leur  nomàl’édificcqu’clîesavau'nt 
consacré  de  temps  immémorial. 

Mais  les  faits  histüri(iucs  ne  nous  man([iicni  pas,  ci 
prouvent  tout  seuls  combien  cette  opinion  est  fondée. 
Laissons  parler  le  vieux  annaliste  du  Poitou,  racontant 
les  miracles  qui  suivirent  la  mort  de  saint  Hilaire  : 

«  Une  povre  femme  débile  et  malade  du  cceur,  en  sorte 
»  qu’elle  ne  pouvoit  manger  chose  qui  luy  profitast,  alla 


'  Rouclict ,  f“  viij. 
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SC  rocümander^i  Dieu  el  à  saint  iîilairo  on  sonéalisc 


? 

»  audicL  l'oicUors.  Kt  après  avoir  fait  son  oroison,  uno; 
n  petit  soninicil  la  prinsl  où  U  lui  sembla  vooir  sainct 
Il  Hilaire,  qui  lui  (licttpi’cllcallast  en  l’égiisedeSaint-PieiTO 
1)  Uiulict  Poicticrs ,  et  se  reconiantlast  à  luv,  et  incon- 
»  liuent  sa  prière  seroyt  cxaulcéc;  ce  qu’elle  fait  sans 
»  se  divertir  ailleurs;  et  son  oroison  faicte,  se  trouva 
»  consolée  et  toute  saine  »  Ceci  devait  se  passer  au 
iv'"  siècle.  Au  ve  nous  trouvons  un  nouveau  témoignage.  F.c 

'*-r‘  K  J 

moine  Pierre  de  Maillezais,  parlant  de  notre  évêque  saint 
Pientius,  rapporte  qu’on  le  croyait  assez  communément 
fils  d’un  coustre  on  gardien  de  St-Pierre  de  Poitiers  *. 
enfin  nous  aurons,  dans  le  cours  de  ces  recherches, 
maintes  occasions  de  retrouver  ce  nom,  parvenu  sans  in¬ 
tervalle  jusqu’à  notre  âge,  et  qui  sans  doute  ornera 
jusqu’à  la  fm  le  fronton  de  notre  basilique. 

On  voit  que  du  temps  de  saint  Pient,  vers  le  milieu  du 
VI®  siècle,  l’église  de  Poitiers  avait  déjà  ses  contres,  sorte 
de  gardiens  employés  aux  soins  materielsdu  sorv  ice  <livin, 
et  dont  nous  connaîtr  ons  plus  tard  les  charges  et  les  pri¬ 
vilèges.  Ces  ofliciers  subalternes  du  Chapitre  sont  une 
induction  pour  l’existence  do  ccliii*ci  dès  ces  temps  re¬ 
culés,  et  c’est  la  pi’emîèi’e  mention  que  l’histoire  nous 
en  fournisse  ,  encore  n’esl-ellc  que  conjecturale.  Cepen¬ 
dant  le  coi’ps  canonial,  ou  ce  qu’on  a  désigné  ensuite 
sous  ce  nom,  devait  former  déjà  le  clergé  spécial  de  la 
cathédi'ale,  comme  conseil  et  sénat  de  l’évêque,  et  se 
trouvant  partout  oii  un  siège  épiscopal  était  établi.  Le 


*  Jklucliol  ^  f'  wœvlj. 

Polri  moiiaelli  de  aniiquiifite  htsitlæ  Mafeacensii  ^  lil>*  l  . 
lîrsiv  ,  Eve.^ques  de  Poiefiers^  p.  ÏL 


i'Àià  \yàr 


UK  i'oitiI':rs. 


(  V.  200.  ) 


15 


plus  ancioii  litre  tpii  parle  du  mM.ro  est  uiio  cliurlo 
de  790  en  faveur  de  rabliayo  de  Nouai  lié  ,  donnée  |>ar 
Alon,  évètpie  de  Saintes  et  ehanoino  de  SainU’icrre  do 
Poitiers  Nous  aurons  maintes  fois  occasion  do  |)arler 
du  clerîié  de  noire  église;  mais  nous  réserverons  ce  qui 
louche  à  son  origine,  à  son  aidion  dans  le  gouvernemeni 
du  diocèse,  et  aux  faits  qui  lui  sont  spéciaux  et  exclusifs, 
pour  son  histoire  parlicuüèro,  qui  suivra  celle-ci ,  notri' 
travail  actuel  ne  devant  le  montrer  que  dans  ses  l'apports 
avec  rédificc  qui  nous  occujie. 


CH.VPITUK  l! 


C^THiIdRALE  tui  fve 

traprès  lii  îiiéLhodü 
iiionumcntg. 


AV  \r  SIECLE.  —  Li's  cüîisLruilcs  (JahoKl 

gauloise- ^ — [ncciitlies  mnllijilies  de  Poitiers  et  de  ses 


l,es  (îaulois  étaient  peu  habiles  dans  l’art  de  bâtir;  h' 
l)ois  formait  la  matière  principale  de  leurs  constructions, 
et  rarchilcctiire  n’était  pour  euxffu’iin  art  grossici’,  dont 
ils  bannissaient  tout  cnibellisseinenl  inutile  Les  Ko- 
mains  eiix-mèmes,  dont  la  civilisation  était  si  avancée, 
n’avaient  guère,  surtout  dans  leurs  maisons  particu¬ 
lières,  que  des  cdilices  de  peu  de  consistance  %  si  l’on 
en  excepte  ces  magnifiques  vîlla  dont  les  déliris,  chaque 
jour  retrouvés  dans  nos  campagnes,  aflcslent  autant  de 


*  l.abbe.  Concilia,  ad  an».  I07i,  cül. 

’  'l'acitc ,  Genmma,  c.  xvi. 

“  11.  de  CaiiiTiont,  Bull,  iHmiHt». ,  K  vi,  ]).  200. 
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soliiUlé  que  de  luxe  Or,  la  conquête  des  ijaiilcs  par  ces 
maîtres  du  monde  no  dut  rien  changer  alors  ^  l’emploi 
des  matériaux  chez  le  peuple  conquis,  et,  soit  le  besoin 
de  SC  faire  promptement  des  habitations  dans  un  pays  oi'i 
les  indigènes  n’avaient  que  le  simple  nécessaire,  soit  par 
suite  de  ses  propres  usages  naturellement  importés  par 
une  nation  victorieuse  chez  ceux  qui  reçoivent  le  joug, 
la  méthode  des  constructions  en  bois  se  perpétua  bien 
au  delà  de  l’ère  gallo-romaine;  elle  ne  finit  qu’avec  la 
première  période  du  moyen  âge  ’ ,  quand  une  époque 
nouvelle  commença  au  xi'  siècle  pour  rarcbitccture,  et 
que  de  toutes  parts  on  put  sc  livrer  à  un  élan  que  de 
vaines  mais  sinistres  prophéties  avaient  malheureuse¬ 
ment  corn  I)  rimé. 

Toutes  les  traditions  historiques  s’accordent  pour  éta¬ 
blir  qu’alors  les  églises  étaient  généralement  construites 
d’après  ce  même  système.  Des  poutres  de  chêne  emmor- 
laisécs  constituaicnl  une  charpente  solide,  à  double  ap¬ 
pareil,  donll’un  formait  les  parois  înlérieurcs  de  l’édifice, 


’  M.  l’abbé  Brian t  (Ilist.  de  Véijlise  de  Saintes,  t,  i,  p.  220 et  suiv.  ) 
jnttend  établir,  quoique  assez  timidement,  qu’au  vc  siècle  les  églises 
étaient  sob'dmni/,  ainsi  que  l’on  en  construisait  alors  à  Vimitativn 
des  liomains...  Nous  croyons  au  contraire  prouver  ici  que  la  plupart  de 
CCS  constructi03is  étaient  en  bois,  et  que  celles  en  pierre,  où  restait  en¬ 
core  quelque  trace  de  ininuto  lapide^  étaient  des  exceptions  d'autant  pltts 
remarquables  qn’ellcs  furent  plus  rares.  Un  texte  de  saint  I-'ortunat,  que 
M.  Briant  cite  lui-même ,  nous  fournit  une  preuve  de  plus.  t.e  poète  dit, 
en  parlant  de  l’état  misérable  de  la  basilique  de  Saint-Eu trope  ;  Nudatas^ 
que  trabcs  paries  varuaius  habebal,  (Bibliolb.  Patr. ,  t.  vni,  p.  8.>‘2.)  Le 
mot  paries,  que  31.  Briant  traduit  par  voûtes,  prouve  qn’i!  s’est  trompé 
sur  le  SLMis  véritable  de  ce  texte. 

*  BitUeliv  monumenfat ,  t.  ii ,  p.  25 î. 
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cl  l’autre  son  élévation  cxlérieure.  Ce  travail,  une  fois  lié 
aux  l'onclemcnls ,  clait  surmonlé  justiu’au  faite  de  plus 
ou  moins  de  charpentes  sciïil)lables ,  et  rentre-deux  se 
remplissait  à  l’aide  d’une  espèce  de  blocage  composé 
de  terre  et  de  moellons  noyés  dans  un  mélange  de  sable 
et  de  chaux  le  tout  était  recouvert  ensuite  d’un  enduit 
([ui  se  renouvelait  au  besoin.  Ainsi  bâtie,  une  église  de¬ 
vait  présenter  une  certaine  force  de  construction,  si  l’on 
considère  que  ces  mêmes  moyens  étaient  mis  en  œuvre 
pour  les  remparts  et  les  forteresses  Toutefois  on  ne 
peut  se  dissimuler  que  de  tels  matériaux  ne  dussent, 
après  quelques  siècles,  subir  les  lois  communes  d’une 
destructibililé  inévitable,  et  au  xi*^  beaucoup  d’églises 
ainsi  construites  tombaient  de  vétusté  :  c’est  de  quoi 
toutes  nos  vieilles  annales  font  foi  ^  .Mais  à  part  cet  in¬ 
convénient,  un  autre  non  moins  grave  cl  plus  redoutable 
s’attachait  à  ce  plan  aussi  expéditif  qu’economique;  le 
feu  s’emparait  facilement  do  telles  constructions,  et  les 
détruisait  avec  une  dévorante  rapidité  ;  s’il  arrivait  qu’il 
prît  à  une  maison,  ce  qui  ne  manquait  pas  de  se  renou¬ 
veler  fréqucmmcnl  chez  des  nations  sans  police  ni  expé¬ 
rience  d’une  administration  civile;  ou  bien  si  la  guerre 
jetait  dans  une  ville  les  torches  cnnammées  que  le  vain¬ 
queur  traînait  ton  jours  après  soi ,  c’en  était  fait  des  mo¬ 
numents  et  de  la  cité  tout  entière.  Après  avoir  résisté 
aux  intempéries  des  saisons  et  au  choc  des  instruments 
de  guerre,  les  plus  solides  édifices,  dévores  par  un 

‘  l’ionis,  apml  D.  lîonqiict,  Scriplorex  rerum  i,p.  222, 

22n.  — Alisotic,  ibid. ,  p.  205,201!. 

*  César,  de  Bell,  lih.  vu  ,  c.  xxnt.—  Vitnivc,  de  ^fchitevtiirâ, 

lih.  i ,  c,  îî.  —  1).  Calnifit ,  Coi/im.  fmr  le  .5®  Uv.  des  /iois  ^  p.  720  ,  id-  i". 

”  .U.  (Il’ Caumt>!if,  /fisL  somm,  de  t'urc/iitecture  ,  p.  et  siiiv. 
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élément  de  destruction  tjiii  péjiétrait  pour  ainsi  dire  leurs 
entrailles,  se  minaient  hiscnsiblcmcnl,  et  les  vides  noin- 
Ijrcux  que  laissait  dans  leurs  murs  la  comliuslion  tics 
eliarpoiitcs  amenaient  bientùt  un  alfaisscment  complet. 
Aussi  deux  jom-s  su  (Usai  eut  pour  remplacer  des  cités 
florissantes  par  des  monceaux  de  cendre  j  et  voilà  com¬ 
ment  un  si  grand  nombre  de  nos  plus  ancietines  villes 
comptent  dans  nos  annales  tant  de  ruines  successives , 
ducs  iiniquomentaux  incendies  des  bordes  militaires. 

Poitiers,  sous  ce  rapport,  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
tant  d'autres.  Les  chroniques  y  mcidiomient  quatre  em- 
brascinenls  dans  un  court  espace  de  dix-neuf  années  seu¬ 
lement  de  BAG  à  HG5.  La  tactique  d'alors  ne  laissait  que 
des  cendres  après  une  armée  victorieuse  les  Pictons 
subirent  donc  le  sort  commun  aussi  souvent  qu’ils  dui’cid 
se  rendre  à  rennemi,  et  leur  cathédrale  sc  trouva  autant 
de  fois  sacrifiée.  En  410,  ce  sont  les  Vandales  qui  dé¬ 
truisent  la  placc^  de  fond  en  comble  %  et  prépai'cnt  an 
poêle  poitevin  Ru li lins  èiumatiaiius  des  souvenirs  de 
tristesse  pour  scs  élégies;  en  570 ,  Clovis ,  le  plus  jeune 
des  fds  de  Chilpéric  f'"',  s’en  empare  de  force  pour  la 
céder  bicntôl  à  Mummol,  cl  ce  double  conilît  enli'ainc 
des  malheurs  réitères  ;  en  585,  les  troupes  de  (ion- 
Iran,  qui  viennent  de  raA'ager  la  Touraine,  fondent  sur 
Poitiers,  et  le  peui)]e  ne  doit  son  salut  (pCa  un  calice 
d’or,  précieuse  rançon  que  son  évéqno  itlarovéc  convertit 


<  f  A  roHîc.  a  [lucl.  O.  [îoiiqiict. 

“  >1*  GaHj-Knight,  /ùxcursion  en  lYormandk  ^  G  iv  , 
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*  IîoucIr'I,  /hinalei  d*JquiUtnw ,  f'  —F,  liTiHix-hiirafiiai' ///- 

bliotliéqite  hUtorique  du  Paiiou  ^  t.  i  ,  ]>.  I  û4. 

''  Gregtir.  Tui’üih  ^  //iVfor.  Francorion  ^  lilh  iv,  r,  cl 
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011  monnaie  en  7:V^,  vient,  le  tour  des  Sarrasins,  el 
l’on  sait  {|iicllc  terrible  guerre  faisaient  ces  barbares  aux 
monuments  religieux  comme  au  nom  chrétien  l>ans  les 
siècles  suivants,  tout  cède  aux  irruptions  des  ÎNonnands, 
Sarrasins  du  iSord,  qui  en  8.76,  856,  864  et  865,  portent 
la  désolation  sur  notre  littoral ,  saccagent  les  plus  belles 
cités  de  l’Ouest,  rasant  et  brûlant  partout,  dît  Bouchet, 
les  miles  et  églises  b  11  est  vrai  (]ue  nos  annalistes  ne  font 
pas  toujours  mention  de  l’église  épiscopale  do  roiliers  , 
quand  ils  parlent  des  pertes  éprouvées  [>ar  nos  ancêtres, 
et  des  catastrophes  de  ces  temps  inalheurcux  ;  il  est  pro¬ 
bable  que  sa  position  dans  une  enceinte  fortiliée  la  défen¬ 
dit  souvent  contre  les  attaques  des  liarliares;  mais  elle  dut 
être  aussi  plus  d’une  fois  leur  viclimo,  et  disparaîtredans 
ces  mêmes  tourbillons  de  llammesqui  annom;aioutau  loin 
l’anéantissement  de  Saint-llilaire^  et  de  Saintc-Uadégondo^ 
ïVailleurs  les liistoricnsqui  enregistraient  alors,  ou  un  peu 
plus  tai'd,  les  malheurs  du  l'oitoii,  donnaient  à  leur  récit 
d’autant  plus  d’intérêt,  qu’ils  y  citaient  la  dépouille  d(; 
nos  églises  les  plus  célèbres,  parmi  lesquelles  ne  comp¬ 
tait  pas  encore  pour  eux  notre  cathédrale  :  c’est  ainsi  que 
saint  Grégoire  de  Tours,  n’omettani  jamais  ceux  de  ces 


'  üreg.  Tiii'. ,  llb.  VII ,  c.  24. 

’  iJouchel,  — Tliibaiiijeaii,  /lisl.  du  Foiiou^  1. 1,  p,  éd. 

’■  \  oir  encore  67iro«ic,  nutleae.  —  fSellelürest.  —  l'ietirj .  — 
Berlinianw.  — M.  de  Sisiiioiidi ,  fiUl.  de  f'r,,  l.  iii  ,  p.  lOi,  dit 
que  l’épiii  s’étant  mis  à  la  tête  des  Normands  ,  en  Stir;,  s'empara  de.l’oi- 
tiers  et  brilla  l'église  rail léd raie,  consacrée  à  saint  Hilaire.  C’est  une  er¬ 
reur  évidente.  Saîiit-lfîlairc  lui  brillé  eu  clïet,  mais  il  ne  liit  jamais  de 
calliédrale  de  ce  nom  à  l’oiliers. 

*  Itoiicbet,  f"  xxxij  ^  xiix.  —  Velj  ,  fiisi,  de  /•>■«««  ,  t.  i,  p.  ,>27. 
lîesly  ,  CuiHie»  de  /VifoM,  p.  2.'j  l. 
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litgubros  épisodes  qoi  rcgaraeiU  sa  villtAou  sa  province, 
omet  fréquemment  ces  mêmes  détails  (piand  il  parle  du 
Poitou,  de  l’Anjou  ou  de  la  lîrclognc  ;  il  signale  l’invasion 
et  oiddie  volontiers  d’en  noter  les  etTels  ’  ;  tant  ses  pro¬ 
pres  malheurs  roccupenl  !  tant  il  est  vrai  qu’à  ce  berceau 
de  notre  histoire  on  n’abjurait  pour  écrire  ni  le  cœur  du 
père  ni  le  patriotisme  du  citoyen! 

Nous  110  voyons  donc  pas  sur  quels  documents  a  pu 
se  fonder  Thibaudeau  pour  nlTirmcr ,  contre  toutes  les 
apparences,  ([ue  la  première  église  bâtie  pour  servir  de 
cathédrale  à  Poitiers  subsista  jusqu’en  1021  Il  est 
croyable,  au  contraire,  qidavant  cette  époque ,  elle  dut 
être  plusieurs  fois  anéantie. 

On  comprend,  en  effet,  qu’à  la  suite  de  telles  in¬ 
fortunes,  les  villes  détruites  devaient  se  hâter  de  rétablir 
leurs  foyers,  et,  dans  ces  jours  de  foi  vive  cl  de  malheurs 
publics,  la  religion  étant  le  premier  besoin  de  l’âme, 
l’église  était  d’abord  relevée  ;  par  elle  commençait  la  régé¬ 
nération.  Mais  de  cette  activité  même  il  faut  tirer  de  nou¬ 
veau  cette  conséquence,  que  la  maison  de  Dieu,  comme  les 
palais  des  grands  et  les  demeures  du  pauvre,  étaient  eu 
matériaux  légers  dont  le  bois  faisait  la  plus  grande  part. 
T.e  père  de  notre  histoire  nationale  en  est  le  garant  V,  et 
(jiiand  il  ne  le  dit  pas  en  termes  exprès ,  on  en  juge  faci¬ 
lement  à  la  rapide  succession  des  incendies  et  des  recon¬ 
structions  qu’il  relate.  Au  reste,  une  exception  romar- 
(juablc  à  celte  coutume,  qu’on  peut  regarder  comme  une 
règle,  se  lit  dans  la  Vie  de  sainrOidier,  év(Viuc  de  Cahors  ; 


'  "l.iÎK  vu,  c-  10, 

^  If  ht.  du  Pùit.  ,  U  1,0.  r>* 

'  ilwa.  'l  u mil.  J  ubt  suprù  ,  v.  55. 
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mais  pour  la  retrouver  il  faut  rctuoiiler  au  vu'  siècle. 
L’auteur  de  cet  opuscule ,  en  racontant  que  le  saint  pré¬ 
lat  édifia  en  (itlü  une  église  en  pierre  taillée,  a  soin  de 
dire,  pour  rehausser  la  beauté  de  Vœnvvc,  fju’il  iiosuioil 
pas  la  méthode  yauloüe ,  mais  employa  des  pierres  carrées 
Iravaillées  comme  celles  des  anciens  remparts  de  la  cité 
Ce  qui  montre  que  la  méthode  (jaulom  était  bien  de  con¬ 
struire  en  bois,  et  qu’à  cette  époque  les  villes  étaient 
depuis  longtemps  entourées  d’une  enceinte  hn'midablc. 
Citons  encore  l’historien  de  la  métropole  de  llciins ,  disant 
expressément  (lue  cette  église,  commencée  par  l’évéque 
Ebon  cl  terminée  par  lUnemar,  son  suecessenr,  était 
en  bois,  et  cela  vers  85Ü Tant  de  faits,  en  nous  ex¬ 
pliquant  pourquoi  nous  retrouvons  si  rarement  des  ino- 
muncnls  religieux  antérieurs  au  xi'  siècle,  nous  disent 
assez  les  vicissitudes  do  notre  église ,  et  à  travers  quels 
malheurs  elle  dut  arriver  à  sa  dernière  reconslruction. 


CllAl’lTllE  111. 

Sene  i>u  l'îiÉcénENT.  —  RichciîSes  do  l’église  de  roitiois  aux  \i“,  vu*  el 

MU*  siècles-  —I/é\èq  110  IMuiovée  raehelo  Poiliors  au  prix  d’un  calice  d'or, 
— ^Possessions  cL  revenus  de  réalise  et  de  süiï  cler^ü,  — Dons  faits  à  t’abLave 
de  Sain l-Cyprien.  — Possessions  un  diverses  niouvanccs  du  Poitou,  — Concile 
pour  rét>nnier  ius  exactions  des  seigneurs  laïques.  —  Oïdiiiatiou  de  Girard^ 
uvéquc  de  Limoges. 


Malgré  ces  désastres,  notre  cathédrale  eut  aussi  d’heii- 
rcLix  i  11  Ici  V  ailes,  pendant  lesquels  lui  briilcreiU  des  jours 


'  Apud  1).  ISüuciiiut,  l.  iii  ^  [J.  551. 

^  U.  Uni'lol  ,  Melropoliÿ  flememh  histuriu  ^  l  |ib,  ni,  c.  25, 
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(le  gloire.  Ces  ouvrages,  dont  une  élincclle  pouvaîl 
occasionner  la  ruine,  mais  qui  par  leur  agcncemcnl  gé¬ 
néral,  nous  l’avons  remarqué,  ofîraient  une  imposante 
résistance  aux  atteintes  de  la  température  et  du  temps, 
n’en  avaient  pas  moins  leur  magnificence,  cl  toutes  les 
somptuosités  de  l’art  y  concouraient  à  la  majesté  du  culte. 
C’étaient  de  grandes  basiliques  ‘dans  lesquelles  de  belles 
colonnes  supportaient  des  voûtes  en  bois,  les  seules  à 
peu  près  qu’on  ait  faites  jusqu’au  xi'  siècle  *  ;  le  marbre 
en  révélait  les  mursi  les  verres  teints  en  décoraient  les 
fenêtres;  les  mosaïques  y  étalaient  la  variété  de  leurs 
couleurs  les  pciiilurcs  à  fresque  cl  les  ornements  de 
tou  le  espèce  y  étaient  prodigués  l/art  chrétien,  qui  se 
manifesta  dans  le  Poitou  bien  plus  tôt  que  dans  quelques 
autres  provinces  %  ne  dut  pas  faire  défaut  à  la  prcmièi'e 
de  ses  églises,  et  si  le  genre  d’ornementation  que  nous 
venons  d’esquisser  y  régnait  déjà  aux  v®  et  vi*  siècles, 
époque  dont  parie  Crégo ire  de  Tours ,  ces  richesses  ne 
durent  que  s’accroître  à  mesure  qu’on  s’éloigna  des  temps 
primitifs.  lit  nos  richesses  elles-mêmes  n’étaient  pas  au- 
dessous  de  celles  de  Tours,  de  Saintes  ,  d’Orléans  et  de 
Cahors.  D’ailleurs  chaque  église  avait  eu  ,  mémo  dans  ces 
temps  de  [)ci'sécu tiens,  des  revenus  propres  ,  formés  de 
donations  et  de  fonds  de  terre  qui  servaient  à  l’entretien 
des  pauvres  matriculaircs,  cl  aux  besoins  du  euhe'^.  Ces 
Ijjens,  usurpés  parles  paVenssouslcs  princes  persécuteurs, 


'  Oi'Cg.  Tiiroii.  ,  lil>.  Il,  c. 

“  iM.  de  Caumoiit,  Buïkt,  imnim. ,  l.  ii  ,  1>.  ; —  l.  ,  [>.  47!l, 

"  (ii’üg.  'rui'oii. ,  lil).  V,  c.  AU,  n"  11);  —  lih,  ii,  c.  fU. 

^  /(/,  ,  lib*  X ,  L\  5 1 . 

“  M.  iic  (InuniüJil ,  J  t.  v^,  pp.  S5U, 

Meurv,  \k£tü's  des  f  hictioïs,  ii”  r.. 


Iiirenl  l'OsLilués  parConslanlin  cl  n’avaient  plus  (.•haiigc 
(le  destination.  C’était  donc  aussi  pour  l’église  de  Poitiers 
une  source  de  splendeur  et  de  richesses  pieusement  em¬ 
ployées,  et  (pic  la  solennité  des  céréinonscsciUtoulcscide 
rendues  indispcnsal>les. 

(Juoi  (pi’il  en  soit,  nous  ne  voyons  dans  aucun  auteur 
contcnipurain ,  sur  notre  catliédralc,  de  ces  détails  liislo- 
ri(pies  dont  tant  d'autres  sont  si  l'iches.  Saint  l’orlunal, 
([lii  a  céléliré  dans  scs  vers  hcaucoup  d’églises  parlicu- 
lièrc's,  et  chanté  les  prélats  tpii  les  avaient  élevées  on 
embellies,  ne  dit  rien  de  celle  (|ui  aurait  dù  lui  être  si 
chère;  il  fait,  en  plusieurs  endroits  de  scs  ouvrages, 
J’éloge  des  évècpies  dç  Poitiers  Platon  ’  et  Pascenlius  ’; 
il  la  prière  do  ce  dernier ,  il  écrit  la  vie  de  saint  Hilaire, 
et  l’église  siège  de  leur  épiscopat  n’obtient  pas  un  mot 
fpii  l’immortalise.  Quant  <à  saint  Hilaire,  il  avait  trouvé 
sans  doute  son  église  déjà  pourvue  cl  convenable,  et  les 
travaux  incessants  de  son  épiscopal  ne  iui  auraient  guère 
permis,  non  plus  (pie  son  exil  et  ses  longs  v’oyagcs, 
de  s’occuper  du  temple  matériel.  Aiirès  lui  cl  jusrpi’à 
Marovee,  l’histoire  est  couverte  de  ténèbres  pendant  plus 
de  (leux  siècles. 

C’est  en  elïet  sous  le  gouvernement  de  ce  prélat,  eu  585, 
fjue  les  historiens  placent  roccupalion  de  Poitiers  par  Con¬ 
tran.  Marovée,  (lui  plus  d’une  fois  donna  des  preuves  d’un 
caractère  énergkpte  ^ ,  avait  mal  reçu  d’abord  les  députés 
de  ce  prince,  chargés  de  demander  si  la  ville  soustraite 


^  ÜusüIjo  J  /^t/a  f  |i]>.  i  ^  c,  4‘i;  —  lil)  n  ,  c,  ,>0  ,  i(ï  ,41* 

^  Uü  llaloiiü  e[iiscü|)ü  ,  lütiT  [lOüiiiala  ^  apud  ùiô/iofh,  Pttirtm  ,  L  viu  , 

I ) ,  , 

''  Vita  saiii'li  Miiarii  ^  ap,  liolhind^  xui  jafj,  ,  subiiiitio. 

^  lUuu  lu'l ,  Jtwafes^  2*  partie  ,  1“  a/ïj. 
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à  son  aulorilé  comptait  y  rentrer  de  gré  ou  do  force.  Ce 
refus  avait  exaspéré  le  roi  d’Orléans,  dont  rarméc  se  livra 
dans  les  environs  aux  pillages  et  aux  incendies,  jusciu’à 
ce  qu’cnfin  les  habitants  songèrentà  sc  souincUre.  A  peine 
admis  dans  la  cité,  les  soldats  sc  saisirent  de  l’évêque. 
Ce  Tut  pour  se  racheter  lui  et  son  peuple  qu’cmployanl 
un  moyen  dont  on  trouve  plusieurs  exemples  antérieurs  ’ , 
et  qui  n’avait  rien  de  blumablc  dans  les  idées  du  temps, 
il  brisa  un  calice  d’or  et  le  transforma  en  pièces  de 
monnaie  ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en  passant,  que 
Poitiers  avait  des  lors  un  atelier  monétaire.  Quant  au 
droit  d’y  faire  battre  à  son  coin  ,  il  n’était  pas  alors  parti¬ 
culier  àréveque,  car  chacun,  moyennant  une  redevance, 
pouvait  y  clianger  du  métal  en  espèces  h  Quelques  au¬ 
teurs  ont  inféré  de  ce  seul  calice  servant  de  rançon  à  un 
évêque  et  à  toute  sa  ville  épiscopale,  que  les  richesses  de 
l’église  de  Poitiers  claiciit  alors,  considérables,  car  ce 
calice  devaitôtre  d’un  grand  poids  pour  satisfaire  les  vain¬ 
queurs;  d’autres  ®  ont  prétendu  que  ce  pouvait  être  là  , 
au  contraire,  une  preuve  de  la  pénurie  du  trésor,  puisque 
le  vainqueur  sc  contentait  de  si  peu.  Mais  nous  devons 
croire  l'oiiiiiion  des  premiers  beaucoup  mieux  foiidéc;  car, 
sans  vouloir  établir  ici  absolument  l’existence  de  grandes 
richesses  dans  notre  cathédrale  du  vi"  siècle,  il  ne  faut  pas 

i  Ainsi  avail  fail  saiiUExupôrc  de  Toulouse,  pour  secourir  les  pauvres 
(v.  saint  Jérôme,  ep.  4,  ad  Jiusikum).  Saint  Hilaire  d’Aj'lcs  avait  ra* 
clic  lé  avec  les  vases  précieux  de  sou  église  des  captifs  (ombés  entre  les 
mains  des  barbares.  —  V.  Ifonorat.  in  F'itâ HUaniardaL,  cap.  2,  ii®  xi, 
cité  par  Longueval,  ad  «mi.  .'i4ü.  —Et  beaucoup  d’autres. 

®  Grcg.  T  mon. ,  lib.  vu,  c.  2î. 

*  îtl.  Eccoifilre-Dupoiit,  Essai  sur  les  monnaies  du  Poitou,  eli.  il. 

*  Dreux-Duradier,  1-  i ,  p.  tù  ;  —  Oall,  christ.  ,  t.  ii,  e.  1 1  tfi. 

*  Du  Teins,  r/m/r  rfr  Eranrr ,  I,  u,  p.  lOJ. 
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attacher  au  nom  de  eo  vase  le  sens  formel  iiuc  nous  lui 
donnons  de  uosjours.  On  dislingnailaloi’s  |>liisieiii'ses[)ècos 
de  calices;  les  uns  servaient,  comme  aujourd’hui,  au 
seul  cétébranl  pour  rohlation  du  saint  sacrifice;  d'autres 
1)1  us  grands  retenaient  le  nom  de  calices  du  ministère,  parce 
qu’on  les  employait  pour  administrer  aux  fidèles  la  com- 
iiuinion  sous  l’espèce  du  vin,  ce  (jiii  leur  suppose  une 
cai)acitc  proportionnée  au  grand  nombre  qui  s’approchait 
do  la  sainte  table.  Une  troisième  csiièi'c  était  celle  des  ca¬ 
lices  du  baplcine.  Les  nouveaux  baptisés  y  prenaient  la 
communion  du  précieux  sang,  et  aussi  le  lait  cl  le  miel 
qu’on  leur  donnait  par  allusion  à  la  terre  privilégiée  pro¬ 
mise  par  Dieu  à  son  peuple  ,  et  h  l’exhortation  de  l’A- 
pôtre  Ceux-ci  encore  pouvaient  être  assez  consi déi^ahlos , 
eu  égard  à  leur  usage.  Un  lin  il  y  eu  avait  qui  ne  servaient 
(pfà  l’ornement  de  faulcl;  leur  mesure  n’était  point  limitée 
et  dépendait  de  la  magnificence de.s  donateurs,  comme  il 
arrivait  la  plupart  du  tem[)s,  ou  de  la  richesse  des  églises 
qui  les  faisaientfaire’.  Dansnolrcopinion,  c’esld’un  calice 
de  ce  genre  que  Marovéc  dut  faire  rubaïulon  ,  et  l’on  com¬ 
prend  qu'il  pouvait  sullire  aux  exigences  des  nouveaux 
maîtres,  puisque  ces  vases,  de  pur  ornement,  étaient 
parfois  d’un  poids  considéraljlc,  comme  ou  peut  le  voir 
dans  plusieurs  Vies  d’Anastasc  le  Bibliothécaire  U 
Une  autre  raison  porto  à  croire  que  l’église  princi[)ale 
jouissait  alors  à  Poitiers  de  beaux  revenus.  Sainte  lladé- 


'  Kdueam  de  terrà  illi  in  terram  I>oi]ani,..,  qnælliiit  lacté  cl  mellc. 
J'xod.  5 , 8.  — Quasi  modo  geniti  infantes  lac  conciipiscilc.  -1  Pclr.  n  ,  2. 

*  V,  Notice  sur  les  ccilkes ,  par  Al.  l’abbé  lîarrand ,  HulL  moman. , 
l.  viii ,  [).  504.  -  iJabbé  Cascal ,  Uturgk  eatkoUque  ,  v"  cnticc. 

*  y.  sow  /Aber  itoniifkalis  dans  Aluialoi'i,  A'cr//'/.  rerum  fiudc,^  (.  m, 
]..  -1. 
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goiulü  habita  il  depuis  longtemps  la  ville  oii  s’élevait  sa  re¬ 
traite.  Ses  liljéralités  n’avaient  pas  étcabsorbées  par  letno- 
nastèrc  de  Sainte-Croix;  de  grandes  richesses  dont  elle 
pouvaitloiijours  disposcreomine  rcitic  avaient  manifestésa 
[) i é  té  en  ve rs  tous  tes  1  i c u x  sa  i n  Is  ‘  ;  cl  coi n in en  t  cû Ucl  1  e on  bl  ié 
la  cathédrale ,  le  siège  de  saint  rient  cl  de  Pascentius,  dont 
le  crédit  et  l’autorité  avaient  près  de  quarîinte  ans  secondé 
tonies  ses  entreprises?  Comment  la  généi’osilé  de  Clotaire 
n’eht-clle  pas  rejailli  sur  celte  église  déjà  célèbre  par  les 
prodiges  <jui  ranimaient  la  ferveur  des  peuples ,  et  par  les 
précieuses  rclicpies  rpti  s’y  conservaient?  Si  le  défaut  de 
documents  écrits  interdit  sur  ce  point  toute  assci  tion  in¬ 
contestable,  il  est  raisonnable  cependant,  en  présence  de 
telles  données,  de  croire  que  Saint-Pierre  ne  devait  [tas 
rester,  |)ar  sa  position  matérielle  et  ses  possessions  terri¬ 
toriales  ,  au-dessous  des  autres  églises  de  la  cité. 

^fais  nous  voici,  un  peu  plus  tard,  nantis  de  preuves 
écrites.  Vers  l’an  075,  un  échange  de  terres  et  de  maisons 
se  lit  par  renlremisc  d’Aiisoakl,  évêque  de  Poitiei's,  avec 
saint  IMiililJcrl,  abbé  de  Jumièges,  qui  s’occupait  alors 
de  fonder  ce  monastère  devenu  bientôt  après  si  célèbre  ". 
—  \  la  fin  du  IX®  siècle,  nous  Irouvons  encore  une  preuve 
que  riiglise  de  Poitiers  possédait  des  biens  considérables^ 
puisque,  en  878,  notre  évcijue  Egfroî  obtint  du  pape 
.Ican  Ylll,  au  cojicîlede  Tn>ycs,  un  pi'Uilége  contre  les 
usurpateurs  (pii  s’en  étaient  saisis ^  ItcOttà  à  b'i  A  ligui“e 
souvent  dans  les  vieilles  archives  de  notre  église  un  cer 


I.a  Fie  de  sainte  Ikidêtjonde^  ]i,  6i;  Poitiers,  —  Jlaudüiiivii^t; 


:il)hatissæ  ^  un  vrT\  S.  c.  ]v. 

^  l'îtü  sttnefi  Pliillb.  apud  Surlnm^c,  \7 ^  ail,  h.  an. 

"  Du  Tenis,  l.  n  j  [>,  îH.  —  f.üngucval  ^  1.  vii[ ,  I  — I.ubbt\ 
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loin  Hicliarcl,  trésorier  et  archidiacre  ,  dont  nous  aiirotit' 
mainte  occasion  de  parier  dans  Thistoirc  du  Cliapilre,  (d 
qui,  personnellement  riche  de  plusieurs  alleux,  se  fait 
une  joie  d’en  faire  à  plusieurs  reprises  do  généreuses 
aumônes  à  rabbaye  de  Saint-Cyprien.  l-es  deux  dignités 
qu’on  lui  voit  dans  les  actes  qui  consacrent  ces  donations 
supposent  encore  une  gestion  d’intérêts  assez  considé¬ 
rables.  Sans  doute  l’église  de  Saint-Pierre ,  à  laquelle  il 
appartenait,  n’avait  pas  besoin  de  ces  richesses,  puis¬ 
qu’il  les  livrait  à  une  autre,  et  probablement  (pi’il  voulait 

donner  à  cclie-ci  un  dédommagement  des  vexations  et 

1. 

dos  pillages  fréquents  aux(iucls  sa  position  hors  des  murs 
la  laissaient  en  butte 

On  voit,  par  un  acte  daté  do  97  V,  (luc  la  cathédrale  de 
Poitiers  possédait  dans  la  vigucrie  de  Sauve  et  dans  nu 
village  nommé  livrffumlio  quelques  droits  de  mouvance, 
et  que  certains  fiefs  y  dépendaient  de  sa  jui-idiction. 
C’est  à  ce  titre  qu’une  vente  do  terre,  faite  dans  ce  res¬ 
sort  à  Kainulfe,  abbé  de  Saint-Maixent ,  y  est  signée, 
entre  autres,  par  Pcriiulfc,  doyen  du  Chapitre.  I.’évéque 
ne  figure  pour  rien  dans  cette  antorlsation  ,  (pioiipio  le 
siège  fût  certainement  occupé  alors  par  Cislelierl.  Nous 
poui'rions  citer  encore  sur  ce  point  une  loidc  de  chartes 
qui  atleslcnt  combien  était  riche  le  clergé  do  Saint-Piori’C; 
mais  elles  sc  rapportent  beaucoup  plus  à  l’histoire  du 
Chapitre,  pour  laquelle  nous  croyons  mieux  de  la  réserver. 

bcs  violences  à  main  armée,  sc  renouvelant  soinent 
contre  les  églises,  obligèrent  d’indiquer  un  concile  à 
Poitiers  pour  le  \  3  janvier  901) ,  date  qui,  en  Poitou,  équi- 


I  /I 
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valait  alors  à  la  lin  de  l’année  précédente.  Par  cela  même 
qu’on  no  désigne  pas  le  lieu  de  scs  séances,  il  n’est  pas 
douteux  qu’on  s’assembla  dans  la  cathédrale,  siège  ordi¬ 
naire  de  ces  réunions,  ou  dans  un  des  appartements  qui 
y  attenaient,  ce  que  la  saison  rend  plus  probable,  bes 
motifs  qui  engagèrent  le  comte  Guillaume  V'  à  le  provo¬ 
quer  donnent  une  triste  idée  de  l’ordi'c  social  à  celle 
époque.  Séguin,  archevêque  de  bordeaux,  y  présida 
comme  métropolitain,  et,  avec  Gisloherl  de  Poitiers,  s’y 
trouvèrent  saint  Alduiii  de  bimoges,  qui  faisait  alors 
travailler  à  sa  cathédrale;  Islon  de  Saintes,  qui  devait 
signaler  par  d’utiles  i  ns  ti  lu  lions  un  épiscopat  de  trente 
années;  Grimoard  d’Angoulôme,  son  frèic,  dont  la  vie 
fut  si  orageuse,  puis  douze  abbés.  Les  noms  de  ces  der¬ 
niers  ne  nous  sont  point  parvenus,  non  plus  que  les  actes 
du  concile.  On  n’y  lit  que  trois  canons,  dont  les  deux 
derniers  ont  traita  la  discipline;  le  premier  se  rapporte 
aux  exactions  qui  s'exercaient  de  toutes  parts  contre  les 
biens  des  églises  par  les  seigneurs.  Déjà  ces  violences 
avaient  été  condamnées  dans  plusieurs  asscintilées,  et 
notamment  on  989  au  concile  de  Ciiarroux.  Mais  les 
troubles  de  l’Ltat,  dojit  profilaient  les  auteurs  de  ces  ^  io- 
lences,  étaient  un  obstacle  à  l'exécution  des  lois,  car  les 
usurpateurs  s'en  niellaient  peu  en  peine ,  et  le  mal  durait 
toujours.  On  ordonna  donc  que  les  victimes  de  ces 
désordres  en  demanderaient  raison  par-devant  le  comte 
de  Poitiers  ou  le  seigneur  de  l’endroit;  que  ceux-ci ,  qui 
s’y  engageaient,  en  foraient  justice  sous  peine  do  perdre 
des  cautions,  qu’ils  livrèrent;  enfin,  sur  le  refus  des  cou- 


*  V'  du  nom  foininc  dm'  d'Aiiuilainc ,  mais  Ul'  scuU’mciil  coiumc 
conilK  de  Poifiprs. 
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un  poiTicus. 


pables  lie  reslitucr  ou  île  repaver  les  iloinmages  ,  on 
devait  leur  iléclaver  la  îjiiCi'rG  et  niaroher  contre  eux 
jusqu’à  leur  soninissioti T>e  tels  rcnièdes  disent  assez 
la  grandeur  du  mal;  mais  on  aperçoit  ici  rinilneiice 
bienfaisante  de  l’Église,  qui  poursuivait  à  travers  tant 
de  calamités  son  oeuvre  providentielle  de  paix  et  de  lâvi- 
lisation. 

Quelques  années  après,  eut  lieu  dans  notre  église 
rordination  sacerdotale  do  Géraud  ou  Girard,  évèqiie  de 
bimoges.  Ce  prélat  était  trésorier  de  Saint-lTilairc.  luis 
de  Guy,  vicomte  de  lùmogcs,  et  neveu  irUduin,  qui 
venait  de  mourir  sur  le  siège  de  celte  ville,  il  n’élail 
encore  que  simple  clerc  lorsc[u’on  le  choisit  pour  succéder 
à  son  oncle.  Des  précédents  le  liaient  sans  doute  à  Gislc- 
berl,  alors  évôipie  de  Poitiers,  et  ce  fut  do  sa  main, 
comme  de  celle  à  qui  ce  droit  appartenait  naturellement, 
cpi’il  reçut  en  un  même  jour  tous  tes  ordres  sacrés,  pro¬ 
bablement  par  quelque  dispense;  car  l’Eglise  avait 
(oujonrs  interdit  ces  ordinations  sans  interstices.  Mais  la 
consécration  épiscopale  lui  fut  donnée  le  lendemain,  à 
Sainl-llilaire,  par  l’ai'clicvèqne  de  liordcaux,  en  qualité 
de  métropolitain  C’élailce  même  Séguin  que  nous  avons 
vil  présider  au  concile  det>99.  Gislcbortétait  un  des  prélats 
assistants,  et  non  le  consécralcur,  comme  ledit,  par 
erreur,  Dreux-Duradior.  La  cérémonie  eut  lieu  le  0  no¬ 
vembre  1012  ^ 


I  I.abliü,  Conr,. ,  l  [s,  pp.  ."SI  ,75.". 

ï  Cftrim.  /tdliemaris  Cabaimpsis  ,  apiid  Rosir,  Comtes  de  Poil.,  [(\A~  , 

p.  520. 
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consumés*  —  CunsécratiorL  solonnollo  de 
Arnand  j  arclievét|ue  de  Bordeaux  ^  n'y 
empêche  Fulbert  de  Chartres* lïpoqim 


!a  nouvelle  église.  —  Foiirquoi 
jîeiit  assister.  —  Autre  raîsou  qui 
précise  de  celte  cérémonie* 


Nous  louchons  à  un  de  ces  cvéïiLMiienls  si  fVéquenls 
dans  l’hisloirc  du  moyen  âge,  cl  qui  devaient  bicniùt, 
en  SC  nmlliplianl,  retirer  de  leurs  propres  cendres  nos 
[)lus  heaux  édi lices  nationaux.  Un  nouvel  incendie  éclala 
au  soin  de  la  ville  de  lV)itiers.  Celle  lois  la  guerre  n’y 
était  pour  rien;  les  chroniques  l’attrihiient  â  (luolcpie 
accident  resté  inconnu.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que 
toute  la  cité  fui  consumée,  et  qu’aucuii  monument  m' 
lui  lut  laissé.  C’était  en  1018,  d’après  Adhémar  de 
Chahannais Heureusement  un  grand  homme  était  là, 
que  les  soins  de  la  pnlUique,  les  travaux  de  la  guerre, 
les  relations  nombreuses  avec  les  princes  conlemporains, 
n’einpechaieiil  pas  de  cultiver  les  arts  cl  de  pourvoir  à 
tout  ce  qu’exige  iine  bonne  administration  intérieure. 
Cuillaume  V  s’empressa  de  réparer  le  désastre.  Nous  ne 
sa\ons  combieji  de  temps  il  lui  fallut  pour  relever  les 
autres  églises  et  son  propre  palais,  qui  furent  dotés, 
dit  l’écrivain  déjà  cité,  de  plus  de  magnificence  qu’au- 
paravant  ;  mais  il  dut  y  consacrer  d’énormes  dépenses  , 
[luisquc,  il  ne  considérer  que  ceux  ilc  ces  monuments 
qui  existaient  avant  lui  et  qui  ont  subsisté  jusqu’à  nos 
jours ,  il  aura  étendu  scs  pieuses  largesses  à  Notre-Dame- 


'  Chronich.  apiij  II.  tîyiujnet ,  1.  x  ,  j).  lôS.  — 
(/f  Poitou  ,  p.  SU. 
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Ja-GrandCj  l\  Sainl-llilairii-dc-la-Cdlc ,  à  Saiiit-Pierre- 
le-Piiellicf,  à  Saiiile-Kadégonde ,  ions  cosédifu-os  (’xistant 
déjà  à  celle  époque. 

Ouoi  qu’il  en  soit,  les  ruines  de  Sainl-Ï’icrrc  ne  furenl 
pas  les  moi  ns  favorisées;  il  eslvrai  (lue  toutes  les  raisons 
possibles  Loiirnaienl  vers  elle  les  premiers  soins  :  cel  em- 
[)ressement  mérité  lui  valut  une  prompte  résurrection.  Kn 
U)'21 ,  c’esl-à-dire  trois  ans  seulement  après  la  cata- 
stroplio,  l’église  était  sinon  entièrement  achevée,  capable 
au  moins  do  recevoir  les  lulèles,  et  d’ètrc  rendue  au 
culte  divin.  Cotte  aelivilé  des  travaux  donnerait  à  pcirser 
qu’il  ne  s’agissait  encore  ici  «pie  d’une  église  de  bois, 
au  moins  en  grande  partie ,  car  on  en  construisait  encore 
en  ce  temps,  comme  le  [irouvc  une  charte  de  notre 
é\èque  Pierre  1'"',  [lostcrîcnre  à  l’an  t)75  (d  (“,opiée  pai¬ 
lles  I  y  mais  nous  verrons  bien  lot,  à  (piel([iio.s  indicos 

restés  épars  dans  les  écrivains  du  temps,  que  ce  nionn 
ment  dut  avoir  une  plus  grande  importance.  I.a  Icnlem- 
ou  la  promptitude  du  lra\ail  dépendait  d’aillem-s  du 
nombre  des  ouvriers,  et  la  piété  des  peiqdos  les  multi¬ 
pliait  au  besoin  autant  <pie  les  exigences  des  seigneurs. 
C.ependant  une  oéréinonie  augusle  devait,  selon  l’u 
sage,  y  précéder  loules  les  autres,  et  donner  préalalile- 
ment  la  maison  de  prières  un  caractère  sacré.  Celle 
consécration,  que  le  catholicisme  avait  environnée  dès  son 
origine  des  pompes  les  plus  expressives,  est  toujours  une 
fête  solennelle  où  l’iîglise  chaule  sa  propre  gloire  et  re¬ 
nouvelle  l’imago  sensible  de  sa  perpétuité.  Hicn  ne  fui 
donc  épargné  pour  donner  à  la  dédicace  du  nouveau  Icm 


'  fÿvesques  de  Poîc tiers  ^  p.  'S  : 
«  vatoris.  >> 


l'a’lesiii  lignca  ii]  honore  saiicii  .Sal- 
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pie  celte  niajeslé  religieuse  dont  le  souvenir  l'ait  ciisnile 
euninie  une  partie  de  sa  !)cauté  mystique.  Arnaud 
archevêque  de  Bordeaux  (et  non  GcoflVoyj  comme  on 
l’a  prétendu  à  tort,  puisque  celui-ci  ne  siégea  qu’en 
IÜ27),  avait  été  invité  par  isambert  1" ,  nouvcllcineiU 
installé  sur  le  siège  de  Poitiers ,  à  présider  la  cérémonie. 
Arnaud  avait  accepté,  mais  il  demanda  des  guides  et 
une  cscoiic  indispensables  à  sa  sûreté  personnelle  dans 
des  chemins  alors  dilïicilcs,  et  de  plus  infestés  de  ces 
bandes  aA-enlnrières  contre  lesquelles  Guillaume  V  avait 
si  souvent  à  guerroyer.  Mais  celui-ci  était  en  campagne , 
et  vidait  une  de  ces  querelles  avec  Aspremont,  Luzi- 
guan ,  ou  (luclque  autre  foideressc  du  voisinage  ‘  ;  il  ne 
|)Oin  ait  être  de  retour  à  Poitiers  que  le  IG  octobre,  veille 
du  jour  où  la  consécration  devait  avoir  lieu  ;  elsoittju’il 
eût  emmené  à  sa  suite  une  si  nombreuse  année ,  (ju’on 
ne  put  diminuer  sans  imprudence  le  (‘ontingent  resté  à 
la  garde  de  la  ville ,  soit  (pie  les  gens  de  révêqiie  fussent 
tellement  occupés  aux  approches  de  la  solennité,  qu’il 
devint  impossible  d’en  détacher  (piclques-uns ^  celui-ci 
s’excusa  près  de  l’archevè(pic,  dans  une  lettre  à  hupiclle 
nous  empruntons  ces  détails:  «  Nous  ne  pouvons  assez 
»  remercier  voire  charité,  lui  disait-il,  d’avoir  bien 
»  voulu  accueillir  notre  invitation,  même  en  v  mettant 
une  condition  si  raisonnable.  Celle  condition  toutefois, 
))  il  faut  bien  que  nous  le  disions  à  Votre  Grandeur,  est  un 


'  Dufour,  de  PJneien  Foi  fou  et  de  sa  rapitale  ^  p.  lrom|H' 

ca  disant  que  cette  expéililîon  élait  dirigée  contre  les  iNonnands  débar- 
t(Liçs  près  de  Saint-Michel-oiid  Jiei  in.  Il  s'appuie  mal  de  V/îri  de  vérifer 
les  dates  ,  qui  reporte  ladite  expédition  à  Tan  1018 ,  puisqu’il  est  certain 
que  la  cotisécnUiüii  dont  il  s'agit  eut  lien  en  102i,d\iprèâ  niilour  lui- 
même ,  p, 


1021.) 
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>)  t>l)stacle.  iiisiirmoiUiiljle  à  nos  vifs  désirs...  Aussi,  nous 
ïj  n’iiisislerons  pas;  nous  ne  voidons  poiul  (jue  la  joie  de 
»  vous  voir  soit  Iroublée  par  la  pensée  (lu’olle  a  pu  vous 
«  occasiotincr  la  moindre  peine...  Itecevex  nos  actions  de 
»  grâces  avec  celles  du  bienheureux  a pù ire  l'ierre  ;  vous 
I)  eussiez  orné  son  triomphe  :  sa  graliliideel  la  nôtre  est 
»  la  même  que  si  vous  fussiez  venu  » 

Un  autre  personnage  bien  autrement  illustre  qu’Ar- 
naud  recul  aussi  de  Uuillauine  le  Grand  rinvitation  do 

O 

se  rendre  à  celle  dédicace,  l'ulberl,  alors  évèciue  de  Cliar- 
Ircs,  conservait  sur  ce  siéue  lu  dignité  de  trésorier  de 
St-il ila ire  de  Poitiers ,  qu’il  tlevuil  à  l’amitié  cl  au  discer- 
ncinent  du  comte ,  ccUéKû  ayant,  à  cause  de  son  rang, 
le  droit  de  nommer  à  cette  dignité  du  Cha})ilre.  Pieux  et 
savant,  Fulbert  entretenait  avec  ce  prince  une  correspon¬ 
dance  assidue,  cl  il  en  avait  obtenu  des  sommes  considé¬ 
rables  pour  relever  su  proi>re  calhéilrale ,  consumée  aussi 
[lar  les  lUimmcs  le  7  septembre  de  l’année  [uécédonte.  I.e 
roi  de  France  Itobcrt,  les  souverains  de  l’Hurope ,  les 
princes  cl  seigneurs  du  royaume,  a\ aient  répondu  égale¬ 
ment  aux  suppliiiues de l’évèque, en  coalrilnianl  à  l’auivre 
sainte.  Itéjà  donc  vers  le  mois  de  septembre  do  l’an¬ 
née  Ur>l  ,  c’esl-à-dirc  moins  d’un  an  a[)rès  l’incendie, 
l’église  se  relevait  et  les  cryptes  en  étaient  presque  ache 
vécs.  -Mais  elles  n’étaient  pas  couvertes  encore;  l’hiver 
aiiprochait,  et  le  désir  de  hâter  parlui-méme  rachèvement 
de  celte  imiJorlantc  portion  de  l'édiliceempécha  Fullierlde 
céder  aux  pressantes  sollicilations  fini  lui  étaient  faites  de 
\enlr  à  Puilici  s.  «  .l’aurais  eu  autant  de  joie  (jue  de  dévo- 
»  lion,  hicn-aimépritice ,  d’aceourirà  votre  dédicace,  si  je 


i).  Buutjuct  ,  f.  JJ,  Iiik'i  varittrutfi  ^  \\u\ 


I. 


V) 


iiV’lais  l’clcmi  près  de  mon  éiilisc  par  scs  pj’üpres  Itesoins , 
r,  lesquels  je  dois  négliger  à  présent  moins  que  jamais. 
»  (irâcos  à  Dieu  et  au  secours  de  vos  auménes  ,  nous 
H  avons  achevé  nos  cryptes  ' ,  et  nous  tenons  à  les  faire 
»  couvrir  avant  la  saison  des  pluiès  \  ^ 

La  solennité  fut  donc  accomplie  sans  les  deux  prélats, 
qui  en  eussent  fait  le  plus  bel  ornement.  L’affluence  néan¬ 
moins  n’y  pouvait  maïujucr.  Lacalhédraîeestréglise-mèrc 
(Lun  diocèse  ;  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie  ecclésias- 
liqiie  y  furent  représentés  selon  l’usagc;  l’on  y  observa,  à 
quelques  détails  près,  les  mêmes  l’its  qu’on  fait  encore 
de  nos  jours  :  ainsi  les  douze  cierges  ,  symbole  des  apôtres 
de  l'Agneau^  y  y  brillèrent  aux  yeux  des  fidèles;  les  cantiques 
et  l’Alteluia  y  retentirent;  l’Lglise  éternelle  y  fut  exaltée, 
et  isambert,  en  dédiant  celle  qui  en  devenait  l’image, 
n’onblia  ni  les  reliques  des  saints  à  déposer  dans  l’autel, 
ni  l’eau  sanctifiée  qui  devait  purifier  les  murs,  ni  la  croix, 
langage  vivant  du  Christ  à  la  foule  qui  l’adore,  ni  les 
onctions  mystérieuses  ,  souvenirs  du  baptême ,  emblème 
de  la  grâce  qui  en  découle  sur  l’âme  du  chrétien  b 


‘  Quelques  écrivains  ont  Irathiit  ces  mois  :  erj/p/as  ?toï(r«s  pe.rsolol- 
imts,  par  :  nous  arrai  achevé  ms  voûles;  on  voit  clairement  que  c’est  une 
erreur.  Si  jamais  le  mol  crypte  avait  signifié  autie  chose  que  l’église  soiiler- 
raine,  on  ne  pourrait  croii'o  encore  qu’il  eût  ici  un  autre  sens,  puisque 
Fulbert  écrit  à  Guillaume  un  au  seuleniont  après  le  comineKceiiient  de 
ses  travaux,  qui  n’élaient  pas  encore  terminés  lorsqu’il  mourut,  en  1029, 
comme  l’assure  Gill>0i't  dans  sa  Veserîp.  hist.  de  hi  calhéd.  de  Chartres, 
p.  ^2.— (Ocpuisque  celte  note  est  écrite,  nous  l’avons  trouvée  confirmée 
par  l'opinion  de  lU.  Jolimont ,  dans  le  2'  vol.  du  Bail.  rnonioM.  ,  p.  l-îl.) 

*  Fiilberti  Carnot.  Epist.  L,  apudO.  lioiiqiiet,  1.  tt,  p.  -i(l9. 


'  Apocalypse ,  \\t ,  \  A. 

*  l>.  îlarîeiitic,  Thesaurm  anecdotonm  ,i.  ii. 
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Un  inémoii'C  dressé  par  un  clianoine  de  la  ealliedralc, 
après  la  inorL  de  M.  de  la  Uochcposay,  vers  1660,  et 
conservé  jusqu’en  -1791  dans  les  archives  du  Chapitre, 
tend  à  établir  que  le  chœur  seul  de  l’église  avait  souf¬ 
fert  de  l’incendie,  et  qu’il  fut  seul  l’objet  d’une  recon¬ 
struction  *.  Une  telle  erreur  ne  mérite  pas  de  rcfnlation 

*  J 

avant  contre  elle  cette  dédicace  même  ’  et  toutes  les  au- 

<kj 

lorilés  que  nous  a\ons  citées.  Un  autre  chanoine,  (pii 
nous  a  laissé  un  calendrier  où  se  trouvent  notées  jour 
par  jour  les  fêtes  célébrées  par  le  Chapitre  dans  tout  le 
cours  de  Cannée,  a  embrouillé  ses  dates  de  telle  sorte, 
que  réglise,  brûlée  en  i  01 8,  auraitété  relevée  et  terminée 
en  1017.  On  ne  comprend  guère  comment  une  pareille 
assertion  a  pu  être  répétée  sans  observation  par  Thi ban¬ 
deau  et  cjuelques  autres.  Il  est  vrai  qu’on  s’appuie  sur 
mic  inscription  de  la  voide,  dont  la  date  est  plus  qu’e- 
quivoque  %  ce  qui  fait  une  grosse  faute  de  plus-  Quoi  qu’il 
en  soit,  iineautnî  erreur  a  été  commise  qu’il  iuqjürtede 
rectifier;  elle  regarde  l’époque  j)récise  dcccl  te  consécration . 
Nous  avons  vu  (pi’Isembcrt  l’avait  annoncée  à  l’archovéque 
de  bordeaux  pour  le  17  octobre,  c’est-à-dire  pour  le  len- 


'  I),  Kuiitoiiean  ,  a/w,  t.  liv,  p.  22. 

*  Lo  «léei'ct  de  malien,  ipii  féuint  tous  les  canons  anlêrictirs  an 
xii*  siècle,  porte,  c.  de  fabried ,  qn’OH  iic  doit  consacrer  une  église 
(pi’aprèsson  entière  reronstriiction.  V.  aussi  riéricourt,  Lois erciésiasi . , 
p.  .19.  — rieviry  ,  /iisOftO.  fut  droit  ecclés.  ,  2“  part. ,  cli.  ni. 

’  Ordo  ,  cereiiioniæ,  calcndariiim...  Kcclesice  rictaviensis ,  jinpendiis 
ac  labore  Christopliori  l’aiivean,  unins  e.i;  canonicis,  t(34.".  —  Mihi y 
p.  tSfi,  L’auteur  po.ssède  ce  niaini.seiiL  sur  vélin,  qui  contient  des  do- 
enments  fort  curieux,  et  que  1).  Fonteiieaii  a  copié  t.  i.ivileson  reencil. 
--Mais  Kativean  est  nianvais  ehroiiologisle  ;  il  faut  heaiicoop  se  mélier 
(les  ses  liâtes,  qu'il  a  presque  tontes  adoptées  satis  evaïuen ,  etsenlemen! 
d’après  ses  devanners  et  des  traditions  peu  éclairées. 


1IIS'J'<HHK  DK  t.\  CATtlKlUSALI- 


demain  du  xvij  des  calendes  de  iiDveinbi'c,  selon  ses 
propres  termes  D’où  vient  (juc  tous  les  historiens  ré¬ 
pètent  cependant  qu’elle  se  lit  le  1 5  oclohre,  date  adoptée 
entre  autres  par  le  Cliapitre,  dont  la  tradition,  ])crpéluée 
dans  ses  archives ,  ne  permet  pas  le  moindre  doute? -Il 
nous  scml)le  qu’un  d/a-angemont  aura  pu  se  faire  après 
la  lettre  éciatc,  et  (pie  l^ordre  d’al)nrd  convenu  se  sera 
trouvé  modifié  par  le  retour  du  comte  avant  l’époque 
lixcc.  Mais  une  autre  preuve  se  présente  et  demeure 
ii’révocahle.Le  chanoine  de  Cousteau,  que  nous  venons  de 
citer,  dit  expressément:  «  L’église,  rebâtie  en  1018, 
>»  fut  dédiée  te  1  T)  octobre  10‘i  l  ou  ,  dimanche  avant 
«  la  Sainl-TAic.  ’»  Or  l’année  1021  avait  pour  lettre  do¬ 
minicale  A  ,  (pd  place  en  elfel  ccdimanclic  au  15  octobre, 
et  par  conséquent  la  Saint- Luc,  (pii  se  fait  toujours  le  I  H, 
au  mercredi  suivant.  Le  cld(ïi‘el02)  est  donc  aussi  le 
seul  qu’il  faille  adopter,  car  en  1022  la  lettre  dominicale 
était  U;  le  1 5  octobre  correspondait  au  lundi ,  et  la  Sniiit- 
Luc  arriva  le  jeudi  d’après.  Depuis  cette  époipie,  l’an¬ 
niversaire  de  celte  dédicace  était  célébré  comme  fête 
d’obligation,  dans  l’église  et  dans  tout  le  diocèse,  le  di- 
munclie  (pii  précède  la  Sainl-Luc;  charpie  chanoine  reco 
vait,  CO  joiir-!ù,  trois  livres  à  titre  de  fc$twjc  ou  dincr ,  et 
cet  usage  s’observait  encore  en  1781)  ^  Mais  il  ne  faut  pas 
oïdilicr  qu’il  sc  rattachait  aussi  à  une  autre  consécration 
plus  récente,  colle  de  l’église  actuelle,  fuite  en  i:i7!t,  et 
dont  nous  |  ta  fierons  en  son  temps. 


'  »...  Wilk'limis  nbest,  in  ('xpcdiliorn;  pioll'cliis ,  iil  aiuiit ,  imii  mli- 
tnrus  iiS(|ue  «d  \y\\  calend,  iiovcmbris,  ciun  sequmü  diVsinmis  dcdicaliii  i 
orclesiam  iioslniin.  »  l>.  BoidjmoI  ,  ubisvpnL 
IK  l'oiHt’iieiUi  ^  idii  }<u}irù  ^  [k 
rniivrnii  ,  C (lUndrier  r  p. 


(io-il.) 
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C’est  [jcul'èlre  après  cette  rénovation  du  mon  union! 
que  Guillaume  donna  en  présent  à  la  catliétlralc  un 
nouveau  reliquaire  pour  conserver  et  exposer  la  barbe 
de  suint  Pierre  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  chap*  ‘2- 
C’était  «  un  petit  colTre  d’or  couvert  de  pierres  précieuses, 
cl  qui  ,  plus  lai'd,  avait  au  haut  un  saphir  de  la  grosseur 
d’une  noix  oLd’ûn  prix  inestimable'.  »  Nous  retrouve¬ 
rons  plus  d’une  fois  (.laiis  notre  histoire  celle  relique 
enrichie  de  plus  en  plus  par  la  généreuse  piété  de  hauts 
personnages. 


CII  VPlTItK  V. 


Kvamk.n  issctviPTiOi\  DK  VOUTE,  —  l'cxlc  véiituLIc  dü  Cütte  in- 

scripliüîi  l'cUibli.  —  Bîüuriü  ïnleqirétiUioiu -- Ij  reur  de  <iuclqucs  hiÿlonVns 


oii  antiqiuitre^.  —  ObsciiriLé  im[>eiich'a!>lL\ 


Nous  devons  examiner  ici  quelle  valeur  doit  avoir, 
contre  la  date  que  nous  venons  de  fixer,  une  inscription 
célèbre  pai' l’im portance  que  lui  ont  donnée  les  antiquai¬ 
res  d’autrefois,  non  moins  que  par  les  iolcrprélulions 
variées  qu’elle  a  rc<;ucs.  Maintes  fois  on  a  osé  s’en  servir 
comme  d’un  texte  formel  d’on  résiilierail  que  SalnU^ici're 
de  Poitiers,  tel  que  nous  l’avons  aujourd’hui,  aurait  été 
achevé  en  -1017.  Ce  que  nous  avons  dit  sui-  ce  point  est 
assez  clairement  prouvé,  pour  (lu’à  la  rigueur  on  n'ait 
pas  Jjcsoin  de  réfuter  les  opinions  contraires;  ce  n’est 
donc,  pas  alin  d’apporter  un  argument  de  plus  à  notre 
thèse  (lue  nous  entrons  dans  celte  discussion  ;  c’csl  pour 


(imislrau  ,  Màn.  sur  la  mifauL  de  f  vif.f  îï*  t’oiiL,  hc,  nt. 
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démoniror  siiilont,  et  en  une  mntière  qui  lient  d’ail¬ 
leurs  a  notre  sujet,  quelle  circonspection  il  faut  apporter 
à  l’examen  des  litres  dont  on  s’appuie  si  souvent,  quand 
on  veut  fonder  quelques  prétentions  historiques. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  singulier  dans  celte  inscription  , 
c’est  la  place  qu’elle  occupe.  Gravée  en  lettres  rouges 
sur  les  nervures  qui  forment  le  point  d’intersection  de  la 
vonlc  dans  la  dernière  travée  do  la  nef  principale,  et  au- 
dessus  de  remplacement  qu’occupait  jadis  le  jubé  de  la 
cathédrale  acluelle^  on  sc  demande  quel  est  son  but  et  ce 
qu’elle  exprime.  On  n’y  voit  rien  qui  puisse  se  rapporter 
à  cet  édifice,  dont  tous  les  caractères,  autour  d’elle,  dé¬ 
mentent  scs  chiiïres  et  forceraient  rohservatcur  à  reculer 
de  cent  ans.  Une  lecture  attentive  ne  laisse  trouver  elTcc- 
li veinent  que  la  date  do  1067,  cl  chacun  peut  en  juger  en 
jetant  les  yeux  sur  la  planche  1,  1.  Cette  figure, 

dessinée  avec  toute  ratteution  possible,  ne  l’avait  encore 
été  qu’avec  de  nombreuses  variantes  qui  toutes  ont 
contribué  à  rendre  l’énigme  de  plus  en  plus  inextricable. 
On  voit  d’abord. que  de  tant  de  caractères  inscrits  sur  les 
tores  de  la  voûte  il  n’y  a  de  réellement  clairs  que  ceux 
de  la  seconde  ligne,  exprimant,  en  chiffres  romains,  la 
date  de  lOCT,  si  tant  est  que  les  Romains  aient  jamais 
disposé  leurs  combinaisons  de  façon  à  marquer  ici  le 
nombre  VH  entre  le  chiffre  qui  signifie  mille  (  M)  et  ceux 
qui  expriment  soimnte  (LX).  >'ous  ne  pensons  pas  non 
plus  que  cet  arrangement  ait  des  exemples  au  moyen 
âge-  Mais  enfin  adoptons  la  seule  version  possitile,  même 
en  supposant  une  transposition  légi  tiine  de  ces  caractères  : 
quelle  conséquence  en  obtiendra-l-on?  ]Sous  ne  le  voyons 
pas,  puisque  jamais ,  encore  une  fois,  le  moindre  rap¬ 
prochement  n’a  pu  exister  entre  cette  époque  ici  écrite  et 


(lOil.)  !>[■;  l'OlTIKKS. 

le  moiuiiiienl  dont  elle  sein  1)1  cru  il  fonsUder  rurigine. 

Examinons  mai  menant  les  copies  qu'un  en  a  faites  cl 
leurs  diverses  iiilcrprélalions. 

Resly,  dont  la  sagacité  avait  été  poussée  à  deviner  ce 
mystère,  lui  a  donné,  dans  une  lettre  à  M.  de  la  Kochc- 
posay,  évêque  do  Poitiers,  jusqu’à  vingt  cl  une  explica¬ 
tions  dilïérentes,  dont  la  plus  naturelle  semble  :  Ommi’o- 
TEXTi  ALTARE  ViLLECMUs  OUTCI.IT  Mais  cello-ci  l'cposc, 
comme  toutes  les  autres,  sur  une  donnée  défectueuse, 
sur  une  mauvaise  copie  de  Tinscriptionj  d’ailleurs  cette 
version,  admissible  J uscpi’à  un  certain  point,  piiisqu’elle 
présenterait  an  moins  le  non\  du  fondateur  ou  restaui'a- 
teur  de  l’édilice,  contiendrait  toujours  une  faute  d’ortho¬ 
graphe  peu  supposable,  car  le  V  qui  serait  Tinitiale  du 
mot  Willelmiis  devrait  être  double,  comme  il  l'était  tou¬ 
jours  dans  ce  mot  à  l’cpofiuc  oii  nous  nous  reportons.  Il 
ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  Besiy  !ui-niémc,  comme 
il  le  dit  tlans  la  lettre  précitée,  «  n’ait  pu  sc  satisfaire  en 
nulle  des  iuterprctulions  qu’il  s’était  forgées  '  Il  est 
vrai  qu’en  lui  demandant  le  mot  do  ce  logogriplic ,  le 
prélat  lui  avait  adressé  un  mauvais  spécimen,  tel  (pi’on 
le  voit  fitj.  2,  pl.  Ij  on  comprend  assez  qu’en  le  lisant  de 
la  sorte  on  ait  pu  le  rendre,  sauf  l’orthographe,  jjar 
Omnipolenti  aUare  Villelmvs  obtuliL  Mais ,  outre  que  ce 
style  n’a  rien  du  style  lapidaire  chrétien  tel  qu’on  le  fai¬ 
sait  au  xi"  siècle,  les  trois  lignes  se  sont  trop  [u-étées  au 
capriccdesyeuxdu  copiste,  pour  qu’on  puisse  leur  laisser 
dire  tout  ce  qu’on  en  veut  tirer  :  la  copie  de  1>.  Fonteneau 
le  prouve  de  reste ,  fiy.  tb  Plus  tidèle  que  ses  dovan- 


’  OljfLI.AUMK  A  Ofrt-:HT  CKT  AUTlil.  C'  'I'hH' Ï-PUISSA AT. 
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cicrcs ,  clic  il  Lopenthint  (le  trop  la  maniuc  abrévialivt' 
qui  surmonte  le  V  de  la  première  ligne,  celle  qui  cou¬ 
ronne  le  chiiïrc  Vil  de  la  seconcle,  et  elle  manque  de  celle 
qui  domine  le  second  caractère  de  la  troisième.  Un  regard 
jeté  sur  la  V'’  fera  sentir  ces  dillerences.  Celle  der¬ 
nière  est  un  dessin  que  nous  avons  lait  nous-mcnie,  et 
(pii  laisse  bien  loin,  comme  on  peut  s’en  assurer,  tous 
les  autres  si  souvent  répétés  de  lionne  loi  d’afirès  celui 
de  llesly,  et  plus  ou  moins  tltîfi  gu  rés,  jusqu’à  Tliibau- 
dcau,  qui  dénatura  rcnsemble  de  façon  à  le  rendre  nu*- 
coniiaîssable  (fuj.  4);  jusqu’à  notre  compatriote  le  comte 
d’Oiéeulile ,  ejui  nous  donna  une  centième  édition  di’ 
l’avocat  fon  Icn  ai  sien colin  jusrpi’aux  nouveaux  édi¬ 
teurs  de  Thibaudeau,  (jui  calquent  trop  fidèlement 
U.  Fontcncau  avec  ses  iulidélités  même’.  De  son  cédé, 
Dufour  é  après  avoir  cité  Fauveau  et  Desly,  sc  montre  peu 
satisfait  de  leurs  découvertes ,  et  tente  un  nouvel  ciïort 
pour  faire  signifier  aux  sigles  de  la  ligne  intermédiaire- 
la  date  de  1407,  présumant  qu’a  lors  Jean,  duc  de  Bei'ry 
et  comte  de  Poitiers,  aurait  parachevé  l’église,  ’lluis  c’f'st 
encore  un  acconimodement  révé  par  un  nouveau  venu  (pii 
n’est  pas  fàcbé  de  donner,  à  quelque  prix  tpie  ce  soit,  et 
quoique  fort  timidement,  son  avis.  Comment  n’avoir  i>as 
l'cmaniué  d’ailleurs  que  les  nervures  prismatiipics  ou  les 
tores  simples  et  légers  du  xv“  siècle  ne  se  trouvent  pas 
jilus  ici  que  les  vives  arêtes  cUi  xr®? 

Quoi  qu’il  puisse  être  du  texte,  que  d’ailleurs  nous  res¬ 
tituons  dans  toute  sa  vérité,  et  quoi  qu’en  aient  dit 


'  /iullcthis  Je  ht  So(\  yÎHitq.  de  ronci^t  ^  t.  rri  ^  p.  3^4. 
^  du  Pi/itoUj  iTüiïV.  éd.  ,  t.  rr,  p.  îi5. 

De  V Ancien  Poitou^  p.  5Ü  et 


lit:  l'omi-u-s. 
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les  doctes  personnages  (pii  en  ont  cheirlié  le  sens  ,  nous 
ne  |)ensons  pas  (pdil  soit  encore  trouvé;  semblable  en 
cela  à  (fuelques  autres  obscurcis  par  le  temps,  et  de^  omis 
ensuite  parfaitement  inintelligibles  disons  plus:  nous 
croyons  celui-ci  introuvable,  et,  loin  tlc.vouloii'  nous 
donnei’  le  mérite  que  certains  antiquaires  ont  vainement 
désiré  ,  nous  dirons  avec  un  grammairien  ([uc  cite  liesly , 
et  dont  les  paroles  auraient  pu  lui  épargner  ses  vingt  et 
une  conjectures  :  c  (pdil  vaut  nrîeiix  avouer  son  ignoi'anco 
(jue  s’attribuer  une  science  ([u’on  n’a  pas.  »  Kl,  [mur  nous 
résumer  sur  ce  point,  ajoutons  (juo  le  bon  sens  de  nos 
aïeux,  leurs  liabitudes  conslammenl  siKn  ies  dans  rédifi- 
catlon  des  monumonls  religieux,  auront  dicté  à  l’arebi  tccle 
de  la  calhédi-ale  cette  légende,  qui  sans  doute  a  un  sens 
corn [)l et,  mais  un  sens  que  personne  ii’a  pénétré  ni  ne 
pénétrera,  vraisemblablement,  en  r<d)sencc(lc  loiitantre 
document  écrit;  que  la  date  est  irrégulièrement  écrite  , 
par  cela  même  obscure,  et  ne  peut  comluirc  à  aucune 
conclusion;  que  cette  clef  de  voule  n’est  pas  anléiiciiro  à 
l’édifice  actuel ,  (pdelle  n’a  jamais  appartenu  qu’à  la  voule 
qu’elle  décore  depuis  le  xn®  siècle,  et  qu’une  dernière 
preuve  s’en  trouve  dans  une  seconde  inscription,  jetée  au 
point  d’intersection  des  nervures  de  la  travée  [larallèle 
dans  le  bas-colè  méridional  (jkj.  5),  celte  inscription 
dont  nous  devrons  parler  en  son  temps,  portant  certaines 
lettres  idcnliqueinicnt  semblables,  cl ii’ayaid certainement 
pas  une  origine  plus  reculée  que  la  première. 

Keprenons  maintenant  le  cours  des  événements. 


'  Telle  la  fameuse  insciiption  laliiic  Je  i’aiitei  Je  l’église  J’Avciifis,  en 
Hcaujolais,  qu’on  peut  Jélendrc  aux  plus  savants  Je  trndtiirc.  V.  llull. 
mimum. ,  t,  iv  ,  p.  58J. 
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l>i:  I0*J3  à  1  îüD,  —  Cüncile  ^ur  l'apostolut  de  saint  — ioankiuï,  cvèquu 

lie  Limoges ,  — et  Guillauine  Yj  comte  de  Poitou.—  Miiiiuscnl  de  Canut^ 
roi  d'Angleterre.  —  Don  de  lencs  par  Guillaume  V  et  ses  etifaïUs. — ^  Autre 
concile  conlro  les  spoliLiteurs  do  l'Eglise.  —  Gonlnbution  pour  le  rachat  de 
(iLiillaume  V  ,  prisonider  du  comte  d’Anjou,  —  Autre  concile  où  se  proclame 
la  Trêve  de  Dieu,  —  Autre  contre  Béranger.  —  Autre  contre  les  investitures 
ilu  roi  Philippe  et  la  simonie  deRatlairede  Tours.  —  Prétendu  inceu' 
ilic.  — Donation  n  Tabbaye  de  la  Chaise-Dieu. — AlTaire  de  Philippe  P'' et  de 
Bcrtrade;  concile  à  cê  sujet, —  Troubles  suscités  dans  l'assemblée  par  Guil¬ 
laume  VIL  —  Courageuse  contenance  de^j  Pères.  —  Ce  qu'était  alors  la  caltié- 
i traie,  —  Invention  des  reliques  do  sainte  Florence. 

Plusieurs  conciles  particuliers  se  tinrent  en  France  au 
coinmenceniciit  du  xi“  siècle  ,  louchant  la  cinesüon  alors 
fort  agitée  tle  l’apostolat  de  saint  Martial.  Juscpie-là  cet 
évôquc  avait  été  honoré  parmi  les  confesseurs,  litre  qu’on 
donnaitdèslongtcnips,  dans  la  liturgie  romainej  aux  saints 
qu’on  voulait  distinguer  des  martyrs.  Mais,  bien  au- 
dessus  de  ces  deux  catégories  ,  l’Fglise  a  toujours  placé 
les  apôtres,  compagnons  du  Sauveur,  témoins  de  sa  vie, 
dépositaires  immédiats  de  scs  promesses.  C’est  cette 
gloire  qu’un  zèle  mal  entendu  et  peu  éclairé  voulait  attrl- 
hucr  au  saint  docteur  de  rAquitaine.  Jourdain  de  Loron  , 
évéquo  de  Umoges,  ne  croyant  pas,  comme  le  dit  un 
judicieux  historien,  qu’une  fausse  antiquité  pût  faire  hon¬ 
neur  à  son  église,  ni  au  saint  qui  l’avait  fondée ‘,  s’éleva 
contre  l’innovation  de  Hugues,  abbé  do  Saint-Martial, 
qui  de  son  autorité  privée  avait  placé  dans  les  litanies  le 
nom  etc  son  patron  au  rang  dos  a[)ôtrcs.  De  là  une  (pic- 
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relie  de  corps  entre  les  clercs  limousins,  qui  s’alluchèrciU 
au  sentiment  de  leur  évêque,  et  les  moines,  qui  suivi¬ 
rent  naturellement  les  prétentions  de  Tabbé.  Comme 
homme  de  science,  et  fort  zélé  pour  ce  qui  touchait  la 
religion ,  Guillaume  V  devait  se  préoccuper  de  ces  débats  j 
comme  duc  d’Aquitaine,  il  demanda  une  réunion  d’évè- 
queselautres  ecclésiastiques  qui  examinassent  la  question 
et  la  voulussent  résoudre.  Un  concile  fut  donc  indiqué  à 
Poitiers.  Il  paraît  que  ce  ne  fut  qu’une  simple  assemblée 
ecclésiastique,  tenue  à  Sainl-PieiTC ,  car  il  n"est  point 
question  de  canons  disciplinaires  qu’on  y  ait  faits  ou 
renouvelés,  et  les  actes  en  sont  tellement  abrégés  dans 
les  historiens,  qu’on  ignore  jusqu’à  la  plupart  des  évéqiies 
qui  y  assistèrent.  Le  duc,  qui  aimait  l’élude  et  s’appliquait 
aux  discussions  de  l’école,  n’avait  pas  apporté  plus  de 
critique  qu’on  n’en  avait  de  son  temps  à  l’examen  de  l’af¬ 
faire.  Embrassant  l’opinion  que  la  fausse  légende  sur 
saint  Martial  avait  accréditée,  il  s’etTorça  de  la  faire 
prévaloir,  et  montra  à  Islon ,  arebevéque  de  Bordeaux  . 
qui  présidait,  un  manuscrit  qu’il  tenait  de  Canut,  roi 
d’Angleterre,  et  dans  lequel  ou  voyait,  parmi  les  images 
de  plusieurs  saints,  celle  de  saint  Martial ,  placée  au 
rang  des  apôtres.  Celle  preuve  ne  fut  pas  d’un  grand 
poids  auprès  de  .lourdain,  qui  défendit  la  tradition  con¬ 
stante  de  son  église.  L’assemblée  resta  indécise ,  et  l’on 
9e  sépara  sans  avoir  rien  décidé.  Celte  assemblée  est  de 
1023  ou  environ 

IN'ous  avons  vu  que  le  comte  Guillaume  ne  s’en  tenait 
pas  seulement  envers  l’église  de  Poitiers  à  un  dévoùment 
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spjriliiül.  [I  aimoil  beaucoup  l’é\è(|ue  Isembort  I*' ,  et 
voulut  lui  en  donner  une  preuve  en  cédant  à  la  cathédrale 
un  domaine  qui  vint  ajoutera  scs  revenus.  L’acte  de  dona- 
tioji,  écritvci's  l  (>25,  e?!prinic  qu’en  vue  doses  péchés,  dont 
il  désire  le  pardon,  de  son  amitié  pour  tsembert,  cl  afin  de 
contribuer  à  l’existence  durable  du  Chapitre,  il  concède 
pour  toujours  ti  l’église  une  terre  de  quelque  importance 
située  dans  le  voisinage  de  Saint-Ililaire  de  Poitiers. 
C’éveque  devait  la  posséder  pendant  sa  vie,  et  après  sa 
mort  elle  revenait  de  droit,  cl  à  perpétuité,  à  la  com¬ 
munauté  do  ses  frères  les  chanoines*.  Ouillaiimc  et  Ciidos, 
les  deux  fdsdu  comte,  et  Agnès  do  Bourgogne,  sa  femme, 
souscrivirent  à  cette  œuvre  pieuse  par  une  précaution  du 
donateur ,  interdisant  ainsi  à  scs  liériliers  des  lécluma- 
lions  ultérieures  qui  n’étaient  pas  sans  exemples  :  tiois 
vicomtes,  GcoH’roy,  Ecl'roi  et  Cadelon,  que  la  date  de 
cette  pièce  fait  reconnaître  pour  ceux  de  Iliouars ,  de 
Chatcllerault  et  d’Aulnay,  signèrent  aussi  comme  té¬ 
moins. 

On  voit  par  quelques  termes  de  celle  charte  qu'alors 
encore  les  chanoines,  à  Poitiers,  vivaient  en  commun  sous 
la  direction  de  l’évèque,  et  que  les  biens  de  l’église  leur 
appartenaient  également,  puisqu’ici  uucstipulaliou  toute 
exceptionnelle  alTeclc  rusuiVuit  de  la  terre  au  prélat,  et 
que  scs  frères  n’('n  doivent  avoir  la  propriété  qu’après 
lui  C 

Ces  IVéituenls  déson.lres  de  ces  temps  do  trouhies  et 
d’agitation  rü[)pel aient  souvent  à  des  assemblées  ecclé- 
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siaslîques  les  uliefs  ilu  clergé,  dont  l’iiîllnence  y  niellait 
seule  des  bornes.  .4insi  rannée  Ib33  fut  signalée  par 
phtsieurs  conciles  tenus  en  Aquitaine  après  une  lamine 
qui  avait  désolé  depuis  trois  ans  toute  la  France  ,  et  (pii 
n’avait  pas  peu  contribué  à  répandre  les  cxacliotis  de 
tout  genre  auxquelles  il  fallait  encore  remédier.  Joui'dain 
de  Limoges,  Arnault  de  Férigueux  ,  et  un  certain  nom- 
lire  d’abbés  et  de  clercs,  se  réunirent  donc  dans  notre 
cathédrale  sous  la  présidence  d’Iscmbcrl  1“  ^  (ïu  il  la  unie 
y  assista;  on  y  régla  les  l■estilutions  à  faire  aux  églises 
cl  aux  monastères.  La  ilale  de  1  l>:V2 ,  donnée  par  le  F. 
Labbe,  le  P.  llardouin  cl  quelques  antres  qui  les  ont 
suivis,  nous  paraît  moins  exacte  ([uo  la  nôtre;  car  la 
famine  ne  disparut  (|u’après  la  récolte  de  lOlld,  et  C(i  n’est 
([u’avec  le  relou r  de  l’abondance  ([u’on  put  songer  à  re¬ 
prendre  le  soin  des  affaires  publiques  *. 

Le  chroniqucui’  de  .Maillozals  mentionne  un  autre  con¬ 
cile  de  Poitiers  eu  lOlîG;  il  ne  tlit  pas  en  {jiiellc  église, 
mais  on  peut  riiifércr  de  la  présence  d’Iscniliert,  <|ui  y 
présida  encore  ;  car  il  est  bon  d’observer  que  pour  de 
telles  asseiiiblécs  on  ne  s’éloignait  j  a  mai  s  du  siège  épi¬ 
scopal  que  par  quelque  raison  tirée  de  circonstances 
exceptionnelles.  Ainsi  è  Chai'roux,  en  089,  les  évèijues 
de  la  seconde  Aquitaine  étaient  présidés  par  l’arclicvcr[ti(' 
de  bordeaux,  Gunbaldus,  (pii,  en  cette  (jualilé,  pouvait 
désigner  le  lieu  de  la  réunion.  Quoi  qn’il  en  soit,  celte 
fois  encore  on  n’cul  probablcnicnl  à  Poitiers  ([u’unc  soi'te 
de  synode  tenu  par  l’évèque,  ci  où  furent  renouvelés  et 
confirmés  pour  le  diocèse  les  règlements  de  la  Trêve 
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Dieu.  r/étaiL  le  seul  moyen  de  ralentir  racliamemcnt  des 
tiucrres  particulières  entre  les  seigneurs,  guerres  dont  le 
peuple  avait  toujours  le  plus  à  soullVir,  et  c’est  aux  pré¬ 
lats  derAquilainc  qu’est  due  la  gloire  d’avoir  ,  en  1034, 
établi  ee  pacte,  Ijienlùl  adopté  dans  tout  le  royaume  * , 
et  (pie  certains  Instorions  de  notre  temps  ont  si  mal  jugé. 

(juillauine  V,  ce  prince  si  généreux  envers  noire  église, 
allait  iui  devenir  involontairement  une  cause  d’onéreuses 
dépenses.  Il  s’clail  commis  en  1 035  avec  Geoffroy  Martel , 

|P 

comte  d  Anjou  ,  et  ayant  été  vaincu  dans  une  bataille  non 
loin  de  Saint-.Iouin-dc-31arncs  et  de  Moncontour,  la  défaite 
de  son  arniée  entraîna  un  autre  malheur,  beaucoup  moins 
l'are  qu’aujourd’iuii  dans  ces  temps  où  les  généraux 
tenaient  à  honneur  de  se  jeter  personnellement  dans  la 
mêlée.  Guillaume  tomba  aux  mains  de  sou  antagoniste, 
(pii  le  retint  prisonnier.  Il  fallut  traiter  d’une  raugon,  et 
d'immenses  richesses  en  numéraire  et  en  objets  précieux 
furent  stipulées  par  le  vainqueur.  La  comtesse  de  Poitou, 
fille  de  Bellay,  seigneur  de  Montreuil,  ayant  réuni 
toutes  les  richesses  dont  elle  pouvait  disposer,  n^^vait 
pas  encore  rénormo  somme  exigée.  Il  fallut  que  la  pro¬ 
vince  entière  y  contribuât,  et  ce  fut  rKgliso  qui  en  donna 
rcxcmple.  Isamberl,  après  avoir  réglé  les  conditions 
d’une  longue  paix,  convoqua  un  synode  on  l’on  décida 
que  les  églises  elles  monastères  s'imposeraient  pour  la 
délivrance  du  prince.  Saint-Pierre  de  Poitiers  eut  sa  part 
considérable  dans  cette  dépense  ,  qui  rendit  enfin  au 
('omle,  après  plus  de  trois  ans,  une  liberté  dont  il  ne 
jouit  pas,  étant  nmrt,  trois  jours  ajiiTS  sa  didivrance , 
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(les  suites  tlo  sa  ri  gourou  sc  capti^  ilé.  lUi  moins  il  emporta 
•  en  mourant  la  plus  Louchante  preuve  de  ratlacliemenl 
d’une  épouse  lidèlo  ,  et  les  consolants  témoignages  de  la 
reconnaissance  de  l’Eglise,  qui  ne  refuse  rien  aux  be¬ 
soins  des  peuples,  et  rccoimail  toujours  les  services  do 

■ 

ses  protecteurs 

Pendant  le  cours  du  onzième  siècle,  mais  sans  qii’on 
puisse  en  préciser  l’année,  l'église  de  Poitiers  s’enricliit 
des  reliques  de  sainte  Florence.  UepuistiOO  ans  on  véné¬ 
rait  sous  ce  nom  nue  jeune  vierge  qui  s’était  mise  sous 
la  conduite  de  .saint  Hilaire  pendant  son  exil  en  IHirygio. 
Née  de  parents  engagés  dans  le  paganisme,  elle  eut  ic 
bonheur  de  les  convertir  à  la  foi  chréliemu',  puis  elle 
suivit  dans  le  Poitou  le  saint  évèque,  qui  lui  fit  con¬ 
struire  à  Comblé  uii  oratoire  où  elle  vécut  d’une  vie  toute 
céleste  pendant  quelques  années,  c’est-à-dire  jusqu’en 
3fi7.  Renfermée  alors  dans  un  tombeau  par  les  soins  de 
son  père  selon  la  foi,  ses  restes  y  avaient  été  md^liés,  par 
suite  sans  doute  de  quelque  dévastation  des  bordes  bar¬ 
bares ,  lorsque  sous  l’épiscopat  d’Isamherl  P'  (do  1028 
à  l(t4T)  iis  furent  découverts  et  transférés  avec  beaucoup 
de  pompe  à  la  cathédrale,  bà  ou  les  dé[iosa,  placés 
dans  une  boîte,  sous  le  pavé  entre  Fautel  de  la  Sainte- 
Vierge  et  celui  de  Sainte-Madeleine.  Il  ne  parait  pas  qu’on 
eût  cherche  à  les  munir  d’aucun  signe  qui  pût  les 
faire  reconnaître  plus  tard.  On  s’était  probablement  oon- 
tenlé  d’en  faire  mention  dans  quelque  écriture  conservée 
aux  archives  du  Cha[>itrc;  mais  ces  pièces  furent  enve¬ 
loppées  sans  doute  dans  la  même  ruine  que  tant  d’autres, 
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cai'  nous  verrons  qu’après  six  autres  siècles ,  loi-sqii’ojf 
les  retrouva  encore,  on  fut  obligé,  pour  les  reconnaitre, 
(le  recourir  aux  souvenirs  historiques  *. 

On  voit  par  un  titre  sans  date,  mais  fort  ancien,  con¬ 
servé  autrefois  parmi  ceux  (lu  Chapitre,  qu’une  chapel¬ 
lenie  dite  tlo  S  ait!  te- ri  O  ronce  était  attachée  h  l’autel  d{' 
Sainte-Madeleine,  qui  a  toujours  occupé  comme  aujour¬ 
d’hui  l’absidiolc  du  sud.  lillc  était  à  la  collation  des  ba¬ 
cheliers  do  l’éiilisc 

Notre  liistoire  souflVc  ici  d’une  longue  interruption  que 
la  perte  des  archives  .  incendiées  en  '1502  par  les  calvi¬ 
nistes,  ne  permet  pas  de  remplir.  Il  nous  faut  Iruverser 
prés  de  quarante  ann(;es  pour  tiouver  un  événement  (pii 
SC  l•app(>rtcà  l’église  de  l’oiliers,  et  c’est  encore  un  con¬ 
cile.  Le  fameux  archidiacre  d’Angers,  qu’iin  d('q)it  or¬ 
gueilleux  avait  conduit  à  l’hérésie,  cl  que  son  repentir 
devait  faire  mourir  dans  une  pieuse  obscurité,  lîéranger, 
après  avoir  dogmatisé  contre  la  présence  réelle,  rétracté 
scs  erreurs,  puis  de  nouveau  prêché  ce  qu’il  avait,  abjuié, 
avait  suivi  ainsi  la  marche  rigoureuse  de  t(.niles  les  héré¬ 
sies.  La  proximité  de  la  ville  où  il  avait  enseigné  et  de 
noire  diocèse  avait  sans  doute  ménagé  à  ses  idées  ipicl- 
(pie  accès  jus(iuo  dans  celui-ci.  boraud,  évé(juc  d’Oslie  et 
légal  (lu  pape  saint  (Irègoîro  VU,  étant  venu  à  Poitiers 
pour  y  traiter  ([uel(iues  affaires  dans  lesquelles  l’(''v'é(pu> 
Iseinbert  II  s’élail  gravement  compromis,  y  tint  une 
assemblée  ccclésiastifpio  où  lU'ïrangei'  tui  mandé  et  se 


'  De  l;i  Uoriieposay  ,  Nol<t;  ad  Ulanias  Picimucas  ,  1  iIcc.  —  Lublu' , 
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iH'iulil.  Un  îuiteur  Cünl(3mporaiii  dit  qu’il  y  renouvela  scs 
assertions  hclérodoxcs,  cl  les  assaisonna  de  tels  blas- 

r 

plièmcs,  que  le  peuple,  indigné,  voulut  rassoininer 
Celle  manière  de  venger  la  vérité  catholique  prouvait 
bien,  quoique  peu  conlbrme  à  l’esprit  de  l’Eglise,  quel 
attachement  avaient  les  Poitevins  à  la  foi  traditionnelle, 
et  quel  petit  nombre  de  partisans  Béranger  avait  dû  faire 
encore  parmi  eux,  E’hérésiarque,  déjà  condamné  à’Rome, 
à  Verceil,  à  Paris  et  à  Tours ,  se  vit  frappé  à  Poitiers 
d’une  nouvelle  sentence  le  13  janvier  1073.  Cette  date 
semble  du  moins  préférable  à  celle  de  1075,  donnée  par  le 
moine  de  Maillozais,  car  à  celle  dernière  époque  le  légat 
Gérautl  n’était  plus  en  France.  C’est  aussi  le  sentiment  de 
Uongucval 

En  1078  *  nous  trouvons  un  autre  concile  présidé  par 
Hugues,  évêque  de  Die,  légat  du  saiiil-siégc,  le  premier 
jour,  15  janvier,  dans  l’église  de  Saint-Pierre,  et  ter¬ 
miné  dans  celle  de  Saint-Hilaire  le  lendemain.  Ec  roi 
Philippe  U''  était  en  opposition  avec  le  pape  par  suite 
de  scs  prétentions  aux  investitures j  comme  il  s’agissait 

‘  lîercngarius...  fermé  ÎDlercmpUiS  est.  —  Chronic.  maleac.  udann. 
t075.  “  L’aiUeur  dû  V H istoire générale  du  Poitou^  t.  i,  p.  325,  suppose 
sans  aucun  fondement  que  les  ennemis  de  Béranger  lui  avaient  ménagé 
cette  avanie,  Aucuii  auteur  ne  parle  d'un  tel  complot;  mais  tous  en  ont 
tiré  la  conséquence  que  rattachement  au  dogme  attaqué  par  rarchidiacre 
d'Angers  avait  seul  inspiré  contre  lui  ranimadversion  populaire.  Quant 
aux  investigations  philosophiques  qui  lui  persuadèrent  son  hérésie ,  et 
dont  le  félicite  un  peu  troi>  le  mémo  hislorieji  ,  la  Biographie  nniverseUe 
les  iranslorme  tout  simidement  eu  uu  dépit  do  prolcssenr  causé  par  les 
succès  de  Lanfrauc,  et  ce  n’était  pas  autre  cliose, 

“  /fist,  de  galL  ,  liv,  xxj ,  ad  hune  ann. 

"  El  non  en  ^  tOB,  comme  roiit  rlit  à  tort  ïiaronitis  et  Binius*  l.abliCj 
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(le  réglera  cet  égard  la  coniliiilc  des  hauts  Ijénéticiers ,  le 
parti  du  roi  s’efîorga  de  jeter  le  désordre  dans  l’assemblée, 
et  y  parvint  assez  pour  avoir  inspiré  au  légat  une  lettre 
où  il  se  plaint  ainèrcinonl  de  ces  violences  devant  le  sou¬ 
verain  pontife  Mais  le  désordre,  suscité  particulièrcinent 
par  Uadulle,  archevèriue  de  Totirs,  (pii  y  fut  con\aiucu 
de  simonie,  n’einpècha  point  f(u’on  n’y  lit  dix  canons  de 
discipline  dont  la  teneur  prouve  bien  (luellc  confusion 
ces  temps  désastreux  pouvaient  jeter  dans  l’Kgtise 
Ici  faudrait-il  peul-etre  enregistrer  un  autre  incen¬ 
die.  hc  18  octobre  lüB3,  l’église  Sainto-Hadégonde, 
connue  alors  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  ,  devint 


la  proie  des  flammes .  Le  feu  dévora-t-il 
de  la  cité  de  Poitiers,  comme  l’a  écrit  M. 


une  partie 
G  lié  ri  ni  ère , 


qui  ne  cite  pas  assez  ses  autorités  ^ ,  ou  bien  cette 
cité  n’ était-elle  que  le  subitrbhim  qui  entourait  la  cé¬ 
lèbre  collégiale  ^7  Nous  préférons  cette  dernière  opi¬ 
nion;  car  la  cité  de  Poitiers,  détruite  par  une  telle 


catastrophe  en  même  temps  que  l’église ,  eut  entraîné 
certainement  dans  sa  ruine  la  cathédrale,  qui,  de  tel  point 
que  vînt  l’ incendie,  s’y  trouvait  exposée.  Or  nous  ne 
voyons  cette  particularité  inentionncc  nulle  part,  ïl  faut 
donc  regarder  cet  incendie  général  comme  entièrement 
apocryphe. 

Une  donation  remarquable  doit  nous  arrêter  un  in¬ 
stant  à  la  fin  du  xi'  siècle,  l.a  fin  du  monde  approchait  , 
dans  l’opinion  commune.  A  la  veille  de  ce  formidable 


*  Labbe  J  t.  X  ,  t  oi  5GG. 

*  lOid,  J  €ol.  5G7, 

®  IHst,  gén,  du  Poii.  ,  t,  i,  p.  5^7- 
^  Durour,  l'ylncien  poitmi  ^  p.  555* 
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cvéïiemeat,  raiimOmc  ilevenail  un  devoir  et  plus  cnieucc 
et  [)lus  impérieux,  et  clic  ne  se  faisait  point  seulement 
par  les  laïques  crédules  aux  gens  d’église,  comme  ccr- 
laiiis  historiens  d’une  moderne  école  ont  voulu  le  faire 
croire*,  mais  aussi  des  clercs  eux -mêmes  aux  autres 
clercs,  avec  lesquels  ils  chercliaicnt  à  fortifier  de  la  sorte 
une  communion  de  prières  et  do  charité.  C’est  l’espril 
qui  dicta  à  notre  saint  évèiiuc  Pierre  11  nue  charte  dont 
voici  les  dispositions  textuelles,  sauf  les  formules  usitées 
du  protocole  et  de  la  conclusion  : 

«  ...  La  fin  du  monde  approchant... ,  moi  Pierre, évê¬ 
que  de  Poitiers,  du  consentement  cl  sur  la  demande  de 
nos  frères  les  clercs  de  l’église  de  Poitiers,  je  donne  et 
concède  à  Dieu  et  à  la  hieuheureuse  Vierge  Marie,  au 
bienheureux  Itobert  de  la  Chaise-Dieu  ^  cl  aux  frères  du 
même  monastère...,  l’église  de  Saint-Félix  de  Silard , 
pour  le  salut  de  mon  a  me  cl  de  celles  de  nos  frères  les 
chanoines....;  afin  que  la  communauté  des  frères  qui  y 
servent  Dieu  se  souvienne  toujours  des  frères  de  notre 
église,  et  écrivent  dans  leur  méniorial  les  noms  ilc  ceux 
qui  auront  trépassé-...  El  afin  que  la  présente  écrilure 
de meure  intacte  et  invariable,  moi  évêque  je  la  confirme 
en  arrêtant  que  les  moines  payeront  cIukiuc  anmie  un 
cens  de  trois  sous,  en  monnaie  ayant  cours  public,  à  ré¬ 
élise  do  Saint-Pierre  de  Poitiers-  «  —  La  charte  fut  sienée 


'  V.  les  I lista  ires  de  France  Je  11  Jï-  Micbdot  ^  Tliiorry^  Ampère.. . 

^  Saint  llobert,  abbè  du  la  Cliaise-Dieu ,  ca  Auvergne,  était  mort  ni 
iOtiT  5  et  de  nombreux  miracles  altoslèrcnl  tout  de  suite  sa  sainteté.  Il 
devrait  être  un  des  patrons  des  arcbéeloguescliréticns,  ayant  montré  nn 
grand  zélé  pour  la  déeeuee  des  églises,  dont  il  répara  \)\\.\s  tic  cinquante  n 
F,  lîolland.  au  *24  avril. 
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par  le  doyen  du  Chapilre  Aymeric,  par  le  chapelain  Hé- 
gnier  el  plusieurs  autres  des  chanoines 

On  voit  une  fois  de  plus  ici  la  possession  en  commun 
des  hiens  de  l’église  par  révèque  et  le  Chapitre,  et  cette 
obligation  d’un  cens  annuel,  (pii,  une  fois  établi  par  un 
long  usage,  et  continué  sons  interruption,  devait  repré¬ 
senter  l’acte  lui-nième  et  assurait  raccomp}iss(?inent  des 
conditions  imposées.  Nous  verrons  le  Chapitre  obligé, 
plus  lard,  de  recourir  à  des  enquêtes  qui  n’eussent  pas 
clé  possibles  sans  ce  moyen,  et  qui,  à  défaut  de  ses  titres 
déchirés  ou  brûlés,  rétablirent  ses  droits  et  les  conser¬ 
vèrent. 

Ce  18  novembre  i  l  00,  la  basilique  retentit  des  accla¬ 
mations  de  quatre-vingts  prélats,  tant  évéques  qu’abbés, 
prononçant  l’excommunication  contre  Philippe,  dont  les 
débauches  avec  Berlradc  intronisaient  l’adultère Déjà 
excommunié  par  Urbain  11,  puis  réhabilité  moyennant 
des  promesses  presque  aussitôt  oubliées,  ce  prince  pas^ 
sait  chaque  jour,  dans  sa  conduite,  du  mépris  des  mœurs 
à  celui  de  la  religion  î  rien  ne  lui  coûtait  pour  satisfaire 
les  capricieuses  consoitises  d’une  concubine,  elles  béné¬ 
fices  vendus,  les  évêchés  mis  à  l’encan  abaissaient  les 
mœurs  cléricales  aux  yeux  des  peuples  en  donnant  à  ceux- 
ci  d’indignes  pasteurs.  En  vain  plusieurs  papes  l’av  aient 


Æ 

'  n.  Martcii. ,  'f/tes.  anecd. ,  1.  ( ,  col.  24a. 

“  OcolTroy  le  Uros  iiianiiic  cent  (jiiaraiitc  Pères  comme  iircscuts  a  ce 
concile;  llngnes  de  ria\  igtiy  ne  parle  ipie  de  qiialre-viiigts  :  cette  con¬ 
tradiction  apparcjUe  vient  sans  dontc  de  cc(iiie  cclui-cî  ne  compte  parmi 
les  Pères  ijtie  ceux  (jni  restèrent  jiist|ii’è  la  fin  ,  mi  certain  nombre  ayant 
suivi  le  comte (iuillaunie  (juand  il  sortit,  pour  ne  pas  assisterai!  prononcé 
de  la  sentence.  F.  Ilolirliaclicr,  Hisf.  imiveyseUe  de  Vli(jh  calhoL  ,  t.  \iy  , 
p.  027  ,  liv.  i.STi. 
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Tu  11  après  l’aiître  averti,  menacé,  frappé  d'anathème,  hn 
dernier  lieu,  deux  cardinaux,  Jean  etBenott,  légats  de 
Pascal  11 ,  s’étaicnl  rendus,  apres  le  concile  do  Valence, 
tenu  en  septembre  de  eelte  année,  près  du  roi  pour 
rexhorler  à  réparer  scs  scandales.  N’ayant  rien  gagné 
par  ces  mesures  conciliatrices,  ils  résolurent  de  Irai  tet¬ 
ra  flaire  solennellement.  Les  Pères  s’étant  donc  occupés 
d’abord  de  la  simonie  reprochée  à  Nortgand  ,  évécpic 
d’Autun,  et  d’autres  points  de  discipline  en  vinrent  au 
fait  qui  scandalisait  la  France.  31  ai  s  un  orage  allait  s’éle¬ 
ver  et  préparait  de  nouveaux  scandales.  Guillaume  Vil 
dit  le  .leune,  IX'  du  nom  comme  duc  d’Aquitaine,  était  alors 
comte  de  Poitou.  Impliqué  depuis  longtemps  dans  les  inlé- 
réts  de  Philippe,  dont  il  étaitparent  %  imilalourdo  sa  con¬ 
duite  par  ses  relations  adultères,  il  comprit  que  les  chu- 
liinents  de  l’Eglise  infliges  au  vassal  retombaient  sur  le 
suzerain,  et  il  résolut  de  s’opposer  à  la  censure  publique 
qu’il  redoutait.  Lors  donequ’il  vit  la  question  agitée  devant 
lui  près  de  recevoir  une  solution  défavora]>lc  à  scs  pro¬ 
pres  intérêts  et  aux  désirs  de  Philippe,  dont  il  suivait  les 
suggestions  ,  il  supplia  d’ahord  qu’on  ne  pronon^-àt  point 
l’excommunication  contre  son  maître,  puis  déclara  qu’il 
ne  le  souffrirait  point,  et  enfin,  la  menace  à  la  bouche, 
il  SC  relira  de  rasseml)lée.  évêques,  un  grand 

nombre  de  clercs  et  plus  encore  de  laïques  ,  toutes  gens 
attachés  à  sa  personne,  ou  par  divers  motifs  à  son  parti, 
le  suivirent.  L’assemblée,  un  moment  troublée  par  ccl  in- 


•  Oïl  a  (le  ce  eolveite  seize  canons,  (jue  le  1’.  Coriolaii  {Summa  concilio- 
nim ,  [>.  ^On]  a  confond  us  avec  ceux  d’iin  piéîenüu  conciîc  de  )  lOl) ,  (jui 
ii’a  iainais  exislé. 

bP  « 

FîoiU'IiCt  ,  fUl  httnr  fum, 

-  /m. 


HlS'HHKI-*  DK  LA  KA'IllKDUAl.i> 


(1 100. 


cklcnl,  ii’eii  continua  pas  moins  scs  opérations  :  Phi¬ 
lippe  et  Bcflrade  furent  excommunies.  Le  concile  tou¬ 
chait  alors  à  sa  fin;  on  allait  sc  séparer ^  les  chants 
d’action  de  grâces,  la  doxologie  consacrée,  l'épétéc  par 
toutes  les  voix,  frappaient  les  voûtes  de  la  basilique: 
mais  au  dehors  se  prépai-ait  une  autre  scène.  La  foule, 
excitée  par  le  comte,  s’était  émue  de  sa  colère;  guidée 
par  lui,  clic  s’arme,  envahit  le  lieu  saint,  commnniquc 
son  exaspération  à  ceux  du  dedans  ,  ctsc  dispose  à  mal¬ 
traiter  les  évêques*  Ceux-ci,  épouvantes  (on  le  serait  à 
moins),  sc  sauvent  en  partie;  le  plus  grand  nombi'C  ré¬ 
siste  cependant,  et  ne  cesse  ni  les  chants  ni  les  prières. 
Ainsi,  d’un  coté,  la  populace  furieuse  blaspliémontau  nom 
du  prince  et  violentant  ses  évêques  ;  de  l’autre,  un  cei’clc 
de  pasteurs  intrépides,  calmes  devant  l’émeute,  et 
protestant  héroïquement,  contre  un  pouvoir  égaré,  en 
faveur  des  saintes  li  lier  tés  de  l’Eglise  :  voilà  qui  dut  of¬ 
frir  un  contraste  digne  des  |)lus  beaux  siècles  de  la  reli¬ 
gion.  (Juoi  qu’il  eu  soit,  la  soldatesque  n’en  était  encore 
qu’aux  menaces  et  à  ces  brutalités  préliminaires  qui  an¬ 
noncent  toujours  de  plus  graves  conflits.  Tout  à  coup  une 
pierre  lancée  par  un  des  laïques  qui  remplissaient  le  tri¬ 
forium,  et  destinée  aux  légats,  vient  frapper  un  ecclé¬ 
siastique  placé  près  d’eux,  lui  brise  lu  tète  et  Je  j'cnvcrsc. 
Ce  fut  le  signal  des  plus  tristes  désordres;  la  imiltilude 
poussa  des  cris  de  fureur  ;  encouragés  par  le  comte,  scs 
satellites  fundirent  sur  les  Pères  rangés  an  fond  de  l’é¬ 
glise,  pendant  qu’une  grclo  de  pici’j’cs  \okiit  de  toutes 
parts,  menaçait  leur  vio  et  rougissait  le  pavé  de  Icui’ 
sang.  En  présence  d’un  tel  danger,  ces  généreux  soldats 
du  Christ  restèrent  immobiles  comme  des  colonnes,  dit 
llusues  de  Ela\ia:nv,  lémoîn  oculaire;  im  en  vil  .se  dé- 
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couvrir  la  tète  pour  que  la  mitre  ne  les  défendît  pas  con¬ 
tre  le  martyre ,  et  tous  acceptaient  la  mort,  s’il  le  fallait^ 
pour  contirmer  par  elle  la  morale  et  la  vérité  qu’ils  étaient 
venus  défendre.  Parmi  les  plus  intrépides  personnages  de 
cotte  scène,  on  cite  particulièrement  Itobert  d’Arbrissel , 
depuis  fondateur  de  Fontcvrault ,  et  Bernard,  alors  abbé 
lie  Saint-Cypricn,  puis  de  Tiron,  dont  l’annaliste  Geof¬ 
froy  le  Gros  était  le  disciple.  Ce  courage,  si  admirable  en 
effet,  déconcei  ta  les  assaillants;  Guillaume,  lionteux  de 
scs  CNcès ,  parut  s’on  repentir,  et  reconnut  l’autorité  du 
concile  en  s’excusant  devant  ceux  iju’il  avait  si  indigne¬ 
ment  traités 

ba  cathédrale  lémoîa  de  cet  événement  devait  être 
un  édifice  rcmarc|uublc,  si  nous  cii  jugeons  par  certains 
détails  de  ce  récit  fl  fai  lait  de  l’espace  pour  placer  con¬ 
venablement  les  cent  quarante  évêques  ou  abljés  qui  s’y 
étaient  réunis,  et  les  autres  clercs  inférieurs  qui  les  as¬ 
sistaient.  Nous  avons  vu  aussi  que  la  foule  vêtait  considé- 
l’able,  et  qu’elle s’augmenlo  beaucoup  des  soldais  du  comte 
et  de  cctio  niasse  de  petqile  qui  envahit  avec  eux  larnaison 
de  prières.  Puis  il  y  avait  dans  la  partie  siipéricui'e  de 
l’église  un  iriforhim,  ce  qu’il  faut  entendre  des  termes 
employés  par  Hugues  de  l’îavigny  et  si  nous  ajoutons 

'  GauDVctJiisOrassiis,  iii  l^itâ  Bmmrdi  abialis  'J’ii'ûn.  —  Hugo 

FlaviiiiàctMisis;  Clirou.  atiunu.  1 100.  --  Cftt'oitk.  mulmcemey  eodan.  — 
Labhe,  l.  x  ,  col,  T'i2.  —  lia  roi)  i  us,  l.  xii ,  col.  lü,  —  licsly  ,  Ifist,  des 
Comtes  de  Poüou  ,  p.  1 1  '2  ,  (léfigura,  dans  un  rôcll  vague  et  olisciir, 
toute  la  suite  de  ces  faits. 

*  ISuurgcois,  dans  sou  .llcnioire  sur  l’iiistoire  du  l’oitou  (  D.  l'oiile- 
iieau  ,  t.  xxxti),  pi'étetid  ([ue  le  concile  sc  tint  à  SaiiiMIilaire;  mais 
l’église  de  SaiiiL-Hüaire ,  la  même  alors  (juc  celle  d’aujourd’hui ,  n’a  ja¬ 
mais  eu  de  (fftlerieSy  et  d’aiilcuis  Moi'éridit  positivement  Saint-Pierre, 

*  (ytuidam  de  populo  É  sei'EiiiülUBrS  cxiskns  f:cci.}ÿî.tL  kipidem  jecil.,. 
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à  CCS  indices  ce  qui  reste  des  fondements  d’ une  église 
antérieure  à  la  nôtre,  sortant  à  nenr  de  terre  et  an  pied 
du  chevet  qui  présente  aujourd’hui  au  soleil  levant  son 
élévation  majestueuse i  si  nous  considérons  surtout  les 
fragments  de  colonnes  et  de  chapiteaux  trouvés  par  nous 
en  1847  dans  une  fouille  pratiquée  au  milieu  de  l’édifice, 
nous  pouvons  nous  former  une  idée  d’une  Lrès-hel le  hasi- 
lique  romane  qui  ne  devait  pas  avoir  des  dimensions 
beaucoup  moindres  que  celle  d’à  présent.  C’était  l’église 

f 

qui,  après  l’incendie  de  iül8,  avait  été  rebâtie  pai" 
Guillaume  V  en  1021 .  Le  style  de  celle  époque  et  les  dis¬ 
positions  données  alors  aux  grandes  églises  permettent 
donc  de  voir  dans  celle-ci  un  parallélogramme  proba¬ 
blement  divisé  déjà  en  trois  nefs,  dont  la  principale  avait 
son  triforium  éclairé  par  des  fenêtres,  et  dont  les  J)as-côtés 
étaient  surmontés  d’une  galerie  continue,  ou  du  moins 
d’un  simple  dcamktktJorium  sans  balustrade,  à  peu  près 
comme  Saint-Saturnin  à  Toulouse. 


l-otigiicval  [radtiitccs  mots  ê  superiortbus ,  par  lesjubéi ,  et  il  donne  cer¬ 
tainement  à  ce  mot  le  môme  scnsqvic  nous  attribuons  au  triforium^  lieu 
où  étaient  admis  les  laujiies ,  car  il  savait  lûcn  que  les  ecclésiastiques 
seuls  pouvaicütoceiipcr  rambonou  jubé  proprement  dit.  M.Tabbé  bohr- 
baclier  parle  de  ÿaleries ,  ainsi  que  Fleury  ,  ce  qui  expj  îme  bien  noire 
pensée.  —  \'HiHo{re  yéndraîe  du  Poitou  dit  que  ta  pierre  fut  lancée 
puie  femtre ,  circoiislanee  que  le  texte  n’a  jamais  pu  faire  soiqw.omier. 


J  iOOJ 


Dr:  poiTiuis. 


CIIAPITIIE  Vil. 


De  ri 00  A  Jt62.  —  Cüncilc  pi'csklü  par  uii  légat  m  faveur  do  la  promiéru 
(Tüisado.  —  Boéuioudj  princo  d'Aiiliodie,  et  le  légat  saial  Brunoir  y  l  aEsimenL 
reiUliousitismo  militaire.  — Abolilion  de  la  cellercric  et  union  de  pliisîeurà 
euros  à  la  mense  canoniaie.^ — Schisme  (rAnaclet  favorisé  par  le  comte  tiuil- 
knimeX.— Saiivt  Bornard  célèbre  les  saints  mystères  dans  réglisodo  Poitiers. 
— Le  doyen  renverse  l’aulel  qnî  lui  a  servi,— Punition  providenliclle  des  latj* 
teursdu  schisme. — ZèlcfleGilbcrE  do  la  Poree  pour  rembollisseinealdii  lempîe. 
—  Son  éloge  par  l’archicliacTe  Laurent*  —  Il  augmente  la  bibüülhèque  de  la 
cathédrale.  —  Ses  soins  pour  le  lemporcL“ll  répare  et  cnlrclîenl  les  bâti- 
meiUs*^ — Cause  înooEiniic  d'une  nouvelle  reconstmction.  —  Siu^iilicre  asscr- 

K? 

lion  de  Jean  de  la  Haye* 


Ec  temps  auquel  se  rattache  cette  partie  de  notre  liis- 
toire  était  celui  de  la  première  croisatlc.  Les  succès  des 
chrétiens  dans  la  raleslinc  avaient  été  mêlés  de  revers 
dus  h  rimpolitiquc  deschefs  ctà  l’indiscipline  des  armées. 
Notre  Guillaume  IX  n’avait  pas  étéie  dernier  à  suivre  cette 
voie  héroïque,  où  la  dévotion  le  (voussait  moins  pcui-clre 
que  son  caractère  avcnüircux  et  guerrier.  Trois  cent  mille 
hommes,  dit-on  l’avaient  suivi,  et  la  réputation  ipi’il 
s’était  faite,  l’éclat  de  cette  puissance  seigncui-ialc  capa¬ 
ble  d’entraîner  sur  ses  pas  tant  do  vassaux,  firent  csi)érci‘ 
sans  doute  qu’on  pourrait  le  réengagei’  dans  une  expé¬ 
dition  plus  heureuse  que  la  première,  dont  il  était  rev^cnit 
avec  de  grandes  pertes.  Ce  fut  le  motif  qui  porta  le  jiapü 
Pascal  II  à  indi(pjcr  un  concile  à  Poitiers,  il  y  fut  convo- 


‘  OrJeric  Vital ,  ad  ann.  1  KM ,  —  I,e  P.  Cossard  ,  6’oiic.  ,  l.  x ,  ne  porte 
le  nomiircdcs  soldats  du  prince  «iifà  180,000  ;  ce  lut  pciil-ùtrc  ce  <lci'- 
nier  «ombre  ({ni  suivit  la  bannn'u'c  an  dclU  des  mers,  le  l’Cste  des 
.100,000  s’étant  dégoûté  do  l’cntJ'e[^risc  après  le  premier  moment  d’eti' 
ihoiisiasnic. 
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(lué  par  saint  iiriinon  ,  évèqiic  do  Segni,  on  Campanie, 
qui  y  présida  en  qualité  de  légat,  et  tous  les  évoques  do 
la  province  y  assistèrent ,  sinon  un  plus  grand  nombre, 
car  il  est  qualifié  de  plénier  par  Tabbé  Suger,  qui  s’y 
trouva  lin  ce  temps-là  ,  lioémond ,  fun  des  héros  de  la 
croisade,  était  tombé  entre  les  mains  des  infidèles;  re¬ 
venu  depuis  peu  en  rranoc  pour  s’y  marier  et  accomplir 
un  Yœii  auquel  il  devait  sa  délÎMance,  il  avait  sollicité 
du  Saint-Siège  la  [leianission  d’accompagnei*  le  légat  et 
de  joindre  ses  instances  aux  siennes-  K’éloquencc  d’nn 
prélat  qui  avait  une  réputation  tic  sainteté,  celle  d’un 
guerrier  tout  marqué  cncoi'C  des  étrcinles  d’un  glorieux 
('sclavanc,  réveillèrent  dans  l’assemliléc  le  sentiment 

t  J 

chrétien  avec  celui  de  la  valeur  militaire-  C’cnlhonsiasme 
lut  tel  au  récit  des  malheurs  sujiporlés  par  les  fidèles 
restés  outre-mer,  et  aux  exhortations  que  firent  le  prince 
et  le  légal  de  les  secourir,  (pi’on  \it  se  renouveler  ce 
mémo  zèle  qui ,  sept  ans  auparavant,  avait  jclé  riiurope 
sur  l’Asie.  Ces  clicvalicrs  du  Poitou,  de  l’AuAergneel  (lu 
Limousin  sc  disputèrent  riionneur  de  passer  en  ttrient  à 
la  suite  du  prince  d’Antioche-  Ce  lut  te  signai  de  ce  grand 
mouvement  qui ,  se  communhiiiant  bien  lut  à  l’Cspagne 
cl  à  rilalic,  enSlamma  tous  les  esprits  d’une  ardeur 
héiüïque,  malheureusement  éteinte  en  moins  de  deux 
ans  sous  les  murailles  de  Durazzo  ’- 

Nous  n’avoiis  pas  les  canons  dressés  dans  ce  concile  , 
U;  dei’nier  de  ceux  tenus  à  Poitiers-  Le  plus  grand  nombre 
des  hisloriens  se  sont  trompés  avec  Fleury  sui’  sa  MU'i- 


*  Fila  iAHtOclcl  C  fit  au}  ^  c. 

^  llolirliLU’iier,  I  .  ^  p-  5  ri  6.  —  liaillrl ,  Fie  ûi*s  mlnis  ,  an  51  août 

—  Vv'cs  Je  liCUi'VA  r  I9Î;  Pajis, 
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table  dulo,  (jii’ils  nioUentaii  ‘25  mai  1  UHi.  C’esL  le ‘25  juin 
qu’il  fallait  dire  ,  les  actes  en  étant  cités  [jarLouL  comme 
du  vu  des  caletuies  de  jiiUlel 

lin  11 ‘>3,  SC  présente  le  premier  exemple  que  nous 
connaissions  de  Ta Ijoli lion  d’une  cliargcdans  le  Cliapili'O 
de  Poitiers.  Les  fonds  manquaient  sans  doute  pour  ren- 
trelien  de  l’église  et  du  Chapitre  :  on  résolut  d’y  obvier  en 
unissant  à  la  mense  commune  les  revenus  de  la  dignité 
de  celléricr.  On  désignait  ainsi ,  dans  les  communautés, 
celui  des  membres  qui  présidait  à  la  distribution  journa¬ 
lière  dn  pain  ,  du  vin  et  de  l’argent  assignés  à  cliacun  ù 
raison  de  son  assistance  au  ciiœur  ;  il  était  chargé  en  même 
temps  du  soin  des  a  fia  ires  temporelles:  c’était  <l<uic  en 
réalité  un  économe  {cellarîus.)  C’est  dans  le  même  ])iil 
(ju’on  uni!  an  Chapitre  les  cures  de  Tlvénezay  ,  Availles- 
Limonsiiic,  Saint-Pierre-dc-la-Tour,  SainL-Sulpiccde  Clun- 
roux,  Jlarigny  et  Chènevclles,  toutes  dé[)cndatitcs  de  la 
cathédrale.  Ces  deux  dernières,  (pii  se  trouvent  encore, 
l’une  priés  Beaumont,  l’antre  dans  rancienne cliâlellcnie 
de  Montoiron,  furent  données  au  chclécicr  pour  l’entretien 
du  luminaire.  I.’évùcpio  Cuîllanme  Gilbert ,  allant  à  .)éru- 
salem,  s’arrêta  à  lionie,  et  obtint  du  pape  Calixle  II  la 
ratilication  de  cet  arrangement ,  et  la  bulle,  datée  du  Irois 
mai  1  123  fut  adressée  an  doyen  fîaiisbcrl,  au  souvenir 
duquel  so  raltaclic  un  fait  peu  lionorable  (ju’il  nous  faut 
maintenant  raconter. 

Anacîet  s’étant  emparé  du  tronc  «le  saint  Pierre,  la 
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,  ufjt  snitrà.^  ^àlixVis  Alcxaruîcj’,  illsL  m'/,,  xir^  ad  atui. 
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division  régnait  dans  la  chrétienté;  des  partis  ditterents 
s’élaicnl  formés  aiiloui'  du  Saint-Siège,  et,  comme  il  arri- 
NCra  lonjours  (;n  pareil  cas ,  les  puissants  du  monde,  mus 
par  des  passions  diverses,  se  ralliaient  à  l’erreur  ou  à  la 
vérité,  selon  cpie  l’iinc  on  l’autre  parlait  à  leur  conscience 
ou  à  leur  ambition.  (îérard  ,  évêcpic  d’Angouléme,  avait 
reconnu  d’abord,  puis  abandonné  le  pape  légitime  fnno- 
cent  11;  gagné  par  lui,  Guillaume  VIII,  comte  de  Toi- 
tiers  (X“dii  nom  comme  duc  d’Aquitaine),  s’était  fait  le 
fauteur  du  schisme,  qu’il  l'oinenlait  <lans  toute  la  pro¬ 
vince,  chassant  les  évéques  fidèles  de  leurs  sièges,  cl  les 
y  remplaçant  par  sesci'éatures.  Heureusement  un  homme 
de  génie  vivait  alors,  tel  que  Dieu  en  suscite  toujours 
dans  les  grandes  épreuves  de  son  Eglise  :  c’était  saint 
lici’uard.  Un  zèle  ardent,  qu'inspirait  une  douce  charité, 
portail  sa  vigilante  sollicitude  partout  où  semblait  l’ap¬ 
peler  une  soiriïrancc  de  cette  mère  commune  des  fidèles; 
et  partout,  dès  qu’il  paraissait,  les  populations  suivaient 
ses  pas  ,  attirées  par  son  éloquence  et  ses  miracles  Le 
triste  état  de  la  liretagne  et  du  Poilou,  déchirés  par  le 
schisme,  l’avait  d’abord  appelé  à  Nantes  avec  Geolfroy, 
évêque  de  Char  ires.  De  là  il  vint  à  l’oilicrs  pour  y  de¬ 
mander  une  conférence  à  Guillaume,  dont  les  violences 
duraient  toujours  malgré  ses  nombreux  avertissements 
L’entretien  eut  lien  en  présence  do  Gérard,  ciui  se  ré¬ 
pandît  en  injures  contre  Anaclet  et  ceux  qui  lenaicnl 
son  obédience;  le  comte  ne  parut  pas  mieux  disposé. 
Cependant  il  assista  le  lendemain  à  la  messe  tpic  saini 


“  S.  L'enitinli  y ild  J  (iitcfore  iimutvhQ  ClaravalL ,  \\]  enpHe 

ud,  i()T0  t  .'iiet  scii* 

^  S\  oper.  — h'pisL  ^27  el  1.  i  ,  )K  (ï2el 
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Ucrnard  cél6l)fO  dans  la  callu’ïdrale-  Le  doyen  (lausberl  ' 
n’avait  pas  craint  d’abandonner  (juillanme  Adelelnie, 
son  évêque  légitime  ,  pour  le  faux  paslcur  Pierre 
de  ChalcllcraLÜt,  que  le  prince  lui  avait  substitué. 
Ayant  souffeit,  sans  doute  malgré  lui,  que  le  saint 
olïiciât  dans  son  églistî,  il  voulut  s’en  venger  par  une 
protestation  éclatante.  I.e  sacritice  était  é  peine  accompli 
et  les  fidèles  venaient  de  quitter  le  lieu  saint,  lorsque  le 
doyen  ordonna  de  fenner  toutes  les  portes,  cl  sc  mit  en 
devoir  d’abattre  l’autel  où  l’ablié  de  Clairvaux  avait  célé¬ 
bré  Rien  n’en  resta,  d’après  Bouchet,  qui  ne  fut  mis  à 
terre.  Le  jour  suivant  devait  se  tenir  un  synode^  dans  la 
même  église.  L’archiprétre,  d’accord  avec  le  doyen ,  en¬ 
joignit  à  tous  les  cillés  présents  de  l'cconnaître  Pierre 
pour  leur  évêque,  à  rexclusion  d’Ailclcbne.  Il  n’avait  pas 
fini  de  parler,  qu’il  tomba  mort  en  présence  de  rassem¬ 
blée.  beux  jours  après,  le  doyen  schismatique  expirait 


'  (Je  Oausbert  on  Gotbert  n’est  pas  nommé  par  les  clrroniijueiirs,  mais 
il  est  très-rceomiaissablc  au  rang  d’ordre  ciu'i!  tient  parmi  lo.s  doyens  du 
Gliapitre  dans  la  liste  de  ces  dignitaires ,  et  à  la  date  qu'on  assigne  à  son 
décanat.  il  devait  être  doyen  dè.s  l’an  l!iï2.  — Ce  lut  r.aureiU,  élevé 
pins  lard  à  la  dignité  épiscopale,  qtii  lui  succéda  dans  cette  cliarge.  — 
V.  Gall.  ctifist, ,  t.  If,  col.  lülîj. 

“  lloiichct ,  Am.  tCAqail. ,  f"  Ixxiij. 

'  Il  Le  Icinlcmain  ,  qui  était  le  jour  du  senne  ;  »  c’est  rcxpressioii  de 
lioncliet,  que  llorel  {Trésor  de  recherches  cl  untiquilês  ijautoises  cl  fran¬ 
çaises  ; ,  et  après  lui  le  Dicl.  de  TrévüîJX ,  trailiiiseiit  par  :  tt  assemblée 
an  son  d’niie  cloclic,  »  en  lui  donnant  pour  étymologie  le  mot  sigmttn. 
Mais  la  suite  du  récit ,  la  présence  des  curés  et  V injonction  de  l’arclii- 
prêtre,  ne  laissent  point  douter  que  ce  ne  fût  bien  un  synode  tel  que 
révéqnc  et  le  doyen  en  tenaient,  il  des  époques  (ixées,  dans  la  catliédralc; 
dès  lors  senne  pourrait  bien  venir  aussi  de  synodus  ^  et  c’est  le  slmis  que 
lui  donne  Arnaud  de  lionne  val ,  ûi  Tit.  i’.  Bern. ,  c.  G. 
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dans  im  accès  de  vciligc,  landis  que  Raïuilphe,  inlrns 
sur  le  siège  épiscopal  de  Limoges,  mourail  d'mic  chute 
de  cheval.  Des  accidents  si  multipliés  sur  les  principaux 
fauteurs  du  désordre  disposèrent  les  esprits  à  plus  do 
calme  eide  docilité^  mois  le  comte  ne  se  rendit  pas  encore, 
toujours  l’otonu  par  Gérard,  qui  venait  d’usurper  le  siège 
archiépiscopal  de  Bordeaux,  et  qui  y  sentait  le  besoin  d’un 
tel  protecteur.  C’est  à  Parlhcnay  que  devait  succomber 
devant  le  zèle  inspiré  de  saint  Bernard  renlètemcnt  du 
prince,  et  avec  lui  les  derniers  elTorts  du  schisme  dans 
rAqiiitaine tüelLe  dernière  conférence,  confondue  avec 
celle  de  Poitiers  par  Bouchet  et  les  auteurs  de  VArl  de 
vèn'fiei'  les  tUdes,  a  été  omise  par  Longueval,  et  racontée 
plus  au  long  par  les  annalistes  conlcmporains  dont  nous 
avons  suivi  les  traces’.  Ceci  sc  passait  en 
Vers  le  milieu  de  ce  siècle,  l’église  calhédi’alo  de 
Poitiers  paraît  avoir  été  robjel  de  soins  tout  particuliers 
consacrés  à  son  ornement  intérieur.  iVotre  fameux  évêque 
Gilbert  de  la  Porée,  célèbre  par  scs  erreurs  dogmatiques 
autant  que  par  la  soumission  qui  les  lui  fit  abandonner, 


’  Ou  a  coiifomUi ,  d'a[U’ès  IJoiicÎR't ,  la  messe  célébrée  par  sain Mîec- 
iianl  à  la  catliédrale  avec  celle  cpii  fut,  à  Parthonay-le*Vieiix ,  roccasioii 
(!e  la  conversion  du  priiice.  J.a  lectiire  des  mitcurs  originaux  ne  laisse  à 
cet  égard  uuciin  doute.  Tliibatuleaii  a  poussé  la  complaisance  jusqu 'à 
écrire,  on  ne  voit  pas  sur  quel  l'oiideineiit ,  ([ue  la  scène  si  célébie  de 
l’artliciiay  était  une  rcpélitioti  de  ce  qui  s’élait  passé  à  Poitiers  sans  au¬ 
cun  succès.  On  comprend  du  rc.ste  que  de  tels  moyens  ne  sont  jamais 
employés  den.v  fois  par  un  bomine  comme  saint  lîcrnard,  qui  réussit  dès 
la  première  ou  y  renonce.  —  y,  'l’Iiibaudeau  ,  ffist.  du  Poil. ,  t.  i,  ]u 
et  suiv. ,  lUHiv.  éd. 

’  Alain,  évéqtte  d’Auxerre,  Fie  de  S.  Oern.yV.  *21 .  —  lîaroîiiiis , 
rt(i  fln».  \  —  i'.  Bern,  ,  epist,  127  et  I2S. 

’  ChromL  Fihr  S.  licrn. ,  inter  ejns  opéra,  t.  i ,  j>.  lit;. 
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portait  eu  lui ,  avec  rameur  de  l’élude  qui  lui  avait  inspiré 
scs  suLUlilés  scolastiques,  le  goût  des  arts,  qui  s’alliait 
bien  à  son  érudition.  Sa  piété,  d’ailleurs,  reconnue  de 
tous ,  devait  diriger  ses  pensées  habituelles  vers  rcmbel- 
lissemeut  des  temples,  et  celui  que  les  solennités  reli¬ 
gieuses  rendaient  si  souvent  témoin  des  pompes  episro- 
[)ales  devait  tenir  le  premier  rang  dans  ses  atïcctions.  Il 
parait  que  Gilbertsutconiprendrcccttc  portion  du  zèle  pas¬ 
toral  qui  fait  aimer  à  un  bon  prêtre  la  beauté  de  la  maison 
du  Seigneur;  c’est  de  quoi  le  loue,  enlre  autres  qualités , 
l’archidiacre  Laurent,  doyen  du  Chapitre  et  son  ami  par¬ 
ticulier,  dans  l’éloge  funèbre  qu’il  adressa,  après  la  mort 
de  révé(pie,  au  clergé  et  aux  lidcles  du  diocèse  :  «  A 
peine  élevé  à  la  dignité  pontificale,  dit-il,  on  vit  cet  ami 
de  l’Epoux  s’occuper  non  do  lui-méme,  mais  de  Jésus- 
Christ,  consacrer  à  la  gloire  et  à  la  beauté  de  l’Epouse 
tous  les  désirs  de  son  ;îme  et  toutes  les  ressources  de  son 
esprit.  Des  tapis  précieux ,  des  vêtements  de  soie,  des 
ornements  de  toute  espèce,  achetés  par  lui,  devenaient 
la  parure  de  noire  église.  Son  argent  sc  transformait  en 
vases  sacrés,  et,  sous  mille  images  variées,  s’appliriuail 
au  ministère  et  à  rornemciU  de  nos  autels.  Par  scs  géné¬ 
reuses  inspirations,  l’or  se  changeait  en  coupes  destinées 
aux  saints  sacrilices,  ou  sc  répandait  sur  d’autres  en 
légères  couches  pour  les  colorer  et  tes  enrichir.  D’autre¬ 
fois  le  métal  précieux  s’allongeait  en  lits  déliés,  sc  toixlait 
en  franges  élégantes,  ou  devenait,  sous  la  main  d’habiles 
ouvriers,  de  tins  tissus  et  de  magniliques  étoffes.  Scs 
mains  elles-mêmes  contribuèrent  à  glorilierle  Seigneur. 
Il  fondit  les  anneaux  (iiii  paraient  ses  doigts;  il  en  fit  un 
calice  qu’il  sut  relever  encore  par  l’éclat  des  pierres 


* 
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précieuses  Telle  fut  raffection  constante  de  notre 
évc(iuo  et  son  zèle  admirable  pour  son  église.  Partout  il 
voulait  faire  resplendir  la  gloire  de  cette  ^lle  du  Hoi.  S’il 
eut  été  possible,  nous  l’aurions  vu  revêtir  d’or  pur  ses 
saintes  mnrailles;  il  eût  semé  le  pave  de  diamants  et  de 
perles,  afm  de  pouvoir,  au  jour  des  noces  divines, 
chanter  avec  confiance  comme  le  prophète  :  Votre  maison, 
6  mon  Dieu ,  était  pour  moi  le  séjour  de  votre  magnifi- 

fl 

ce  11  ce  \  w 

A  part  ce  qu’il  y  a  de  poétique  et  d’oratoire  dans 
ce  panégyrique,  il  donne  une  grande  idée  do  rédlflcc  où 
se  déployait  tant  de  pompe,  et  cette  richesse  des  choses 
vouées  au  culte  divin  laisse  penser  cpie  la  partie  maté¬ 
rielle  du  temple  devait  avoir  aussi  son  genre  de  beautés 
spéciales.  Les  vitraux  coloriés,  les  fresques,  les  tentures 
en  laine,  les  boiseries  sculptées,  y  repoudaient  à  la 
majesté  des  cérémonies,  et  soumettaient  les  arts  au 
service  de  la  religion. 

Quoi  qu’il  on  soit,  Gilbert  ne  borna  pointlàsa  généro¬ 
sité.  On  sait  que  dès  les  premiers  temps  de  la  liberté  du 
christianisme,  et  aussitôt  que  le  service  divin  eût  été 
organisé  d’une  manière  pul)Uquc  et  stable ,  les  livres , 
fort  rares  et  d’autant  jilus  chers  qu’il  fallait  les  écrire  à  la 
main,  au  prix  de  beaucoup  de  temps  et  de  patience,  fu¬ 
rent  conservés  dans  les  églises.  Souvent  des  armoires  de 
fer,  pratiquées  dans  l’épaisseur  des  murs,  renfermaient 


‘  «  Anmilossnos  coiiflavit  in  ('iiliccm,  fl  pjfliosos  in co  lapides  inseniil 
ail  vcnuslatcni.  «  C’csl-à-dirc ,  sans  doute,  tjuc  du  prix  de  ces  aniieaii.'ï 
ii  lit  Taire  iin  calice. 

*  Ik'sly ,  A'o.  de  Poilient ,  111-4“ ,  p.  Iü(î. 
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(‘OS  Il’ésoi's,  (loiil  un  syüi’iste  avait  la  gardo  ,  et  la  soioiioe 
ôtait  ainsi  placée  sous  l’œil  vigilant  de  rivglisc  môme.  Il 
est  v]‘ai  que  celle  distinction  no  protégeait  guère  d'abord 
(lue  des  manuscrits  nécessaires  aux  olticos,  desouvi’agcs 
de  liturgie ,  des  traités  de  théologie  ou  des  recueils  de 
canons*  Mais  plus  tard,  et  à  mesure  que  tes  livres  se 
multiplièrent ,  on  accorda  cet  honneur  à  des  écrits  dont 
l’objet  purement  historique  ou  littéraire  s’éloignait  des* 
études  ecclesiastiques, sans  toutefois  ieurdemeurer  absolu- 
menlclrangers.  Or  il  n’est  pas  douteux  qu’ une  bibliothètpie 
de  CO  genre  ne  fût  entrenue,  au  xir  siècle,  dans  la  cathé¬ 
drale  ou  dans  les  batiments  qui  en  dépendaient.  Après 
avoir  loué  la  piété  généreuse  du  prélat,  dont  il  déplore  la 
perte,  Laurent  exalte  par-dessus  tout,  et  bien  plus  encore 
que  ces  saintes  profusions  ' ,  la  miiuificencc  toute  éi>isco- 
palc  qui  porta  Gilbert  à  enrichir  d’un  grand  nombre  de  vo¬ 
lumes  laeollcclion  capitulaire.  Dans  les  fréquents  voyages 
où  la  soif  d’apprendre  le  poussait  avant  sa  promotion , 
il  a  va  il  recueilli  avec  de  grands  soins  beaucoup  de  ces 
ouvrages,  fruits  des  laborieuses  veilles  des  moines  ou  d('S 
i-crivains  à  gages  qui  travaillaient  pour  les  princes  (d  les 
érudits;  et  ce  qu'il  avait  re(;ii  de  ramilié  ou  de  l’admira¬ 
tion  publiipie  dans  ces  doctes  pèlerinages,  il  aima  à  le 
déposer  comme  un  hommage  entre  les  mains  de  sa  pro])re 
Eglise,  pour  l’édification  et  l’utilité  de  ceux  dont  les  lèvres 
devaient  propager  la  science.  ■(  C’étaient,  dit  l’auteur  que 
«  nous  suivons,  d’admirables  traités  des  saints  Pères  sur 
M  la  loi  divine,  œuvres  où  le  docte  pi'élat  avait  puisé 
»  d’abord,  comme  à  autant  de  sources,  les  autorités 
>»  qui  corroboraient  sa  do('ti‘in(^  :  là  étaient  l'assemblés  , 
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«  [}arses  soins,  ces  intrépides  défenseurs  do  la  foi  ca- 
»  liiolitjnc,  les  Hilaire,  les  Ambroise,  tes  (irésïoire,  les 
»  Augustin,  cl  d’autres  en  grand  n ombre,  également 
«  liabiies  à  disputer  et  à  combattre  pour  elle.  Il  augmenta 
1)  ainsi  notre  bibliollièriuc  d’un  nombre  inestimable  de 
»  volumes  divins  »  Ce  fait  est  remanjuable  pour 
rhisloirc  des  lettres  dans  notre  pays.  Les  expressions 
qu’emploie  ici  le  doyen  de  Saint-Pierre  font  supposer  une 
collection  déjà  riche  de  ces  ouvrages  si  recherchés,  et 
nous  y  avons  la  preuve  qu’à  Poitiers  on  possédait,  avant 
1 155,  une  bibliothèque  considérable;  c’était  plus  de  deux 
siècles  avant  que  Charles  V  fondât  la  bibliothèque 
royale  avec  une  réunion  de  ciwj  volumes 
D’autres  soins  furent  encore  donnés  par  Gilbert  à  son 
église,  cl  son  nom  ne  brille  pas  moins  du  zèle  qu’il  mit  à 
conserver  et  à  défcn<lre  le  temporel  de  révôehé  et  de  la 
cathédrale  contre  les  entreprises  de  leurs  adversaires. 
Comme  dans  les  premiers  temps,  les  dépendances  de 
l’édilicc  sacré  étaient  encore  considérables  :  une  enceinte 
de  murs  le  protégeait;  la  maison  épiscopale,  celles  des 
chanoines,  s’y  trouvaient  aussi  bien  à  l’aliri  des  pillages 
et  des  attaques  si  fréquentes  qu’avaient  à  redouter  les 
gens  d’église.  Ces  remparts  furent  on  refaits  ou  aug¬ 
mentés  du  temps  de  Gilbert  et  par  ses  ordres,  il  lit 
reconstruire  en  grande  partie  les  bâtiments,  et  parvint, 
dit  le  doyen,  que  nous  suivons  toujours,  à  faire  de  cet 
ensemble  des  édifices  comme  une  ville  nouvelle  à  l’é¬ 
preuve  des  insultes  des  méchants.  Une  telle  vigilance, 
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jtiiiito  à  une  tii  gra iule  générosité,  no  devait  pas  s’effacer, 
l/église  de  Poitiers  s’en  est  .souvenue.  Cliaqiio  année, 
au  4  septembre,  jour  anniversaire  de  la  mort  du  pieux 
et  savant  évèque,  dont  les  erreurSj  noblement  rétractées^ 
n’avaient  [ui  qu’augmenter  la  gloire,  le  Chapitre  lendait 
hommage  à  sa  mémoire  par  des  prières  solennelles,  et 
ofïrail  le  saint  saerilice  pour  celui  qui  s’étail  plu  à  em¬ 
bellir  et  à  protéger  le  lieu  saint  '•  Ce  service  a  été,  depuis 
le  dernier  concordat,  réuni  à  toutes  les  fondations  de 
même  genre  dans  une  messe  capitulaire  des  défunts, 
célébrée  ic  3  novembre  de  chaque  année. 

Mais  ici  robscurité  recommence  pour  notre  bistoii'e. 
Un  événement  mémorable  tint  marquer  néce.ssairement 
les  dernières  années  rie  Gilbert  de  la  Poréc ,  mort  en 
1154,  ou  les  suivre  de  près.  Ua  cathédrale  enrichie  par 
lui  de  tant  de  magnificences  disparait  alors  pour  être 
remplacée  [lar  une  nouvelle.  Quelle  cause  attribuer  à 
cette  disparition?  Ues  llammes  ont-elles  dévoré  le  monu¬ 
ment?  Personne  n’en  parle;  entre  autres,  le  moine  de 
Saint-Maixenl,  qui  nous  lai.ssa  la  chronique  dite  de  .Maü- 
iezais,  n’en  fait  aucune  mention,  et  cependant  il  n’eùt 
pas  omis  de  signaler,  au  moins  avec  son  laconisme  habi¬ 
tuel,  un  désastre  dont  les  jiopulations  auraient  gardé  la 
mémoire.  I.’édifice  était-il  si  peu  solide  et  tellement  af¬ 
faissé,  comme  tant  d’autres  du  même  temps,  qu’il  fallut 
songer  à  le  reconstruire?  Ce  tpie  nous  en  avons  raconté 
répond  à  cette  conjecture  :  une  construction  en  pierre, 
qui  ne  remonte  pas  à  cent  cinquante  ans  au  delà,  et  dont 
l’entretien  avait  coulé  si  cher  tout  récem mont  encore. 
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devait  oonserver  toulcs  les  ü;araiilies  possihles  dodiina* 
cl  de  solidité.  Enfin  la  pni\  intérieure  dont  jouissait  le 
Poitou  éloigne  également  toute  supposition  d’une  invasion 
armée  pendant  laquelle  aurait  succonihé  réglisc-inèi'e 
du  diocèse.  11  ne  resterait  plus  qu’à  peser  l’étrange  asser¬ 
tion  do  ce  Jean  de  la  Haye,  dont  les  Mémoires  probléma¬ 
tiques  allirmcnl  sérieusement  que,  vers  l’époque  où  nous 
remontons,  «  le  roi  Henri  deuxième  cominenya  à  faire 
»  édifier  l’église  de  Saint-Pierre^,  et  \  translata  le  siège 
»  épiscopal,  qui  auparavant  était  à  SainUlcan,  »  c’est-à- 
dire  au  temple  Saint-Jean'.  On  voit  (oui  d’abord  (pielle 
importance  il  faut  attacher  à  do  tels  renseignements,  qui 
sont,  du  reste,  la  juste  mesure  de  la  critique  ordinaire 
de  ces  mémoires.  Ifisons  mieux,  et  avouons  à  regret 
qu’il  ne  nous  est  resté  de  traces  ni  des  causes  qui  ame¬ 
nèrent  la  ruine  de  notre  avant-dernière  cathédrale,  ni 
de  celles  qui  la  firent  rcédifier.  I!  n’est  que  tro|)  vrai 
qu’au  nombre  des  rares  pièces  historiipics  arrachées  au 
vandalisme  des  guerres  religieuses  du  xvr  siècle,  jias 
une  UC  se  trouve  qui  constate  les  circonstances  de  ce  fuit 
important.  I.e  seul  point  sur  lequel  s’accordent  tous  les 
annalistes  poitevins,  c’est  le  plus  ou  moins  de  part  que 
prirent  dans  l’œuvre  nouvelle  les  deux  célèbi'es  person¬ 
nages  qui  possédaient  alors  le  Poitou.  Autour  d’eux  ,  la 
scieiiee  archéologiiiuo  nous  dira  sur  le  monument  lui- 
même  rc  (pie  les  traditions  ne  peuvent  |>lus  constater. 
C’est  ainsi  que  nous  aborderons  la  seconde  partie  de  nos 
recherches. 


'  .Wiuoirex  el  rerberches  île  France  ei  de  la  <:aule  aqidian>(/He,âi\  sifiir 
,li‘au  «te  la  Haye,  etr.,  I(>45  ,  il  l.a  siiiU’  tics  .-Innolcs:  irji/nHaine-,viVü.  de 
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OoiU  ihi  \wu\cù  pour  l’yrcliilocUsre.  ïiw  quoi  el  comment  il  iccun^tniit 
la  calhédra le  de  Poitiers.  —  Date  eJe  celte  rcconslniclîün.  —  L'art  au  xip 
siècle*  —  Tmnsîtwn  ù  des  formes  nouvelles* 


Dans  la  dernière  période  des  années  (juc  nous  vcmins 
de  parcourir,  de  grands  événemcnls  poliliqucs  avaient 
inarnuc  les  destinées  de  rAquilainc.  Scs  ducs,  el  i)ar 
conséquent  les  comtes  de  Poitou,  étaient  descendus  dans 
la  loinlïe  avec  Guillaume  X;  leur  histoire  semblait  devtiir 
linir  avec  celle  de  ce  [jrincc,  car  Eléonore,  sa  fdle  aînée 
et  son  héritière,  avait,  par  son  mariage  avec  un  roi  de 
France,  apporté  à  la  couronne  de  ce  dernier  un  lleuron 
qui  valait  presque  autant  à  lui  seul  {[ue  le  beau  diadème. 
C'était  en  1137;  mais,  quinze  ans  plus  tard  ,  après  une 
union  dont  le  cours  n’avait  pas  été  sans  orages,  Eléo¬ 
nore,  rodo-venuo  par  un  divorce  simple  duchesse  d’Aqui 
laine,  conli'aclait  à  Poitiers  une  autre  union  avec  Henri , 
duc  de  Normandie  ci  comte  d’Anjou  ,  qui  bientôt  allait 
monter  sur  le  trône  d’Anglcteri'c  (1 15’i).  Cotte  transmis¬ 
sion  de  notre  pays  à  un  prince  que  ses  tieslinées  et  ses 
inléi'èts  devaiejit  éloigner  de  la  France  fut  l’origine  des 
calamités  |iolilicpics  dont  le  Poitou  soufîrit  deuv  siècles 
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du  l'an  L  On  sait  que  ics  seigneiirri  puitevins  n’adoplèrent 
qu’avec  répugnance  l’autorilé  du  second  époux  d’iîléo- 
nore;  niais,  bon  grc  mal  gré,  ils  durcnl  s’y  soumetlrc, 
et  qui  peut  dire  jusqu’à  quel  point  la  muninceiicc  du 
prince  dut  entrer  dans  les  motifs  de  leur  soumission? 
Henri  paraît,  dans  les  chroniques  du  temps,  occupé, 
dès  son  avènement,  moins  pent-élrc  par  Ijienvcillance 
que  par  politique,  à  réparer  les  murs  de  la  ville ‘i  il 
profite  môme  de  celte  circonstance  pour  en  étendre  l’en¬ 
ceinte,  alors  restreinte  à  la  moitié  de  son  étendue  ac¬ 
tuelle*.  De  son  côté,  Eléonore,  qui  pouvait  être  guidée 
par  des  motifs  rcellemenl  plus  patriotiques,  s’étail  em¬ 
pressée,  avant  même  son  retour  à  Poitiers,  de  confirmer 
les  privilèges  de  la  cité,  les  donations  pieuses  de  son  père 
Guillaume  X,  et  celles  de  scs  ancêtres  ^  Cet  heureux 
accord  des  deux  époux  en  faveur  de  leur  apanage  dut  les 
entourer  d’utiles  prestiges.  1.’ esprit  du  peuple,  d’abord 
soupçonneux  et  froid ,  dut  s’ouvrir  peu  à  peu,  puis  sc 
rapprocher,  et  ce  que  les  grands  refnsaicnl  encore, 
les  petits,  plus  faciles  à  séduire,  raccordèrent  moins 
difficilement  aux  nouveaux  maîtres ,  en  tjui  ils  vii'ent 
des  dispositions  généreuses  toujours  capables  d’ailleurs 


‘  1).  Wai'tüniic,  Jmplùs.  coUect. ,  t.  v,  col.  IlSa. 

*  AlJkhi's  àuPoilOM^  1779,  p.  1-i7. 

"  Voir  les  chai  tes  à  la  lin  dit  preraier  volume  de  Thibaudeau  ,  ilîM. 
du  VoÜ.  ,  in -12,  et  t.  Il,  p.  -il 7,  de  la  nouvelle  édition.  Celte  cliai'lo  est 
du  i(i  octobre  Hit),  par  conséquent  antérieure  au  divorce,  qui  sc  lit  en 
1152.  l'Art  de  vérifier  les  dam  sc  trompe  donc  en  mentiomiant  cette 
confirmation  des  privilèges  de  la  cité  comme  ayant  été  doiiiiéc  par  Eléo¬ 
nore  après  son  aventure  du  Corl-de-l*ilcs  et  son  relonr  à  Poitiers.  Il  est 
probable  iiii’on  aura  (■oiirondti  cette  eliarlc  avec  eclle  de  1 199  ,  qui  ac- 
rorde  le  droit  de  coiiimuüc  à  la  ville  de  Poiliers, 
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de  Haller  leurs  espérances  et  leur  vaiiilé.  Telle  aui'a 
été  la  pensée  d’où  sortit  bientôt  la  calliédralo  nouvelle. 
Henri  I[  atmail  à  bâtir ,  comme  tous  les  grands 
princes ,  comme  tous  ceux  qui  allièrent  au  génie  politi- 
([uc  l’aniour  des  sciences  cl  des  arts.  I.a  >'orniandie  et 
l’Anjou  conservent  de.s  souvenirs  précieux  de  son  goût 
pour  rarchilecture Le  prieuré  de  Saini-Jidien ,  les 
abbayes  de  MoiTemcr  et  de  Savigny,  la  cathédrale  de 
liayeux,  le  pont  de  Saunuir,  raltcslenl  assez  I,c  Toitou, 
sa  capitale  surtout,  devaient  avoir  aussi  leur  tour  de 
pieuses  faveurs,  qui  arriva  enfin.  Mais,  s’il  faut  rendre 
justice  aux  royales  inspirations  ([ui  relevaient  certains 
inonunicnls  d’une  grande  ville  ou  la  dotaient  de  (piclques 
autres,  l’historien  ne  doit  pas  omettre  la  grande  part 
que  les  princes  y  firent  prendre  au  peiqile  ou  aux  corps 
([ui  s’y  trouvaient  intéressés.  Comme  il  était  rare  ([u’un 
château  à  bâtir,  une  forteresse,  des  remparts,  iin  hôtel 
(le  ville,  n’imposassent  pas  à  la  commune  ou  au  territoire 
qui  vivraient  sous  leur  protection  des  redevances  ou  des 
corvées,  il  était  assez  habituel  aussi  que  les  monastères 
et  les  églises  refaits  ou  agrandis  grevassent  de  sommes 
cnorines  les  revenus  de  la  mense  abbatiale,  des  cvôchés 
ou  dos  Chapitres.  On  ne  trouve  guère  que  des  évéqiics 
dont  la  générosité  complète  et  désintéressée  se  soit  char¬ 
gée  seule,  fort  souvent,  de  restaurations  importantes, 
comme  do  fondations  ou  d’achèvement  des  édifices  reli¬ 
gieux  et  civils  C  Nous  avons  donc  tout  lieu  de  croire 


'  Mémohe  de  Joimille  ,  cli.  \u  ;  — Polydoie  Virgile,  in  I/enrico  ff», 
p.  .712. 

*  M.  Oally-KtiigUi  inoniimcntaie  en  Sormandie ,  passiin. 

‘  Le  tiailitt  chrisiiaua  est  plein  de  ees  exemples. —  l  \  ciieorc  BiiKcf. 
«fOiiiOK. ,  t.  VI ,  [>.  405, 
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<iue  Henri,  désireux  de  couronner  ses  tra\aux  h  Poitiers 
par  une  église  digne  de  lui,  et  peu  scrupuleux  d’ailleurs 
sur  la  levée  des  taxes,  aura  fait  contribuer  le  Chapitre  de 
Saint-Pierre,  comme  il  le  fil  plus  lard  en  1  183  pour  la 
cathédrale  de  Baveux,  à  la  continuation  de  laquelle  il 
consacra  les  revenus  de  toutes  les  prébendes  qui  vaque¬ 
raient  dans  l'année'.  .\ii  reste,  les  titres  ne  nous  man¬ 
quent  pas  absolument  sur  ce  point,  cl  nous  en  verrons 
de  peu  éiiuivoqucs ,  tant  pour  le  Cha[)itrc  que  pour  Kléo- 
nore  et  Henri.  Quant  à  la  date,  elle  varie  peu  dans  les 
historiens,  quoique  plusieurs  écrivains  l’aient  récem¬ 
ment  travestie  ;  il  paraît  clairement  que  les  fondements 
du  nouvel  édifice  furent  jetés  en  MG2.  Bouchet,  qui 
donne  cette  date  en  parlant  de  l’agrandisse  ment  de  Poi¬ 
tiers  ’  comme  enlrcpri.s  en  même  temps,  avait  cité  d’a¬ 
bord  l’année  précédente,  1  IGi  mais  cette  contradiction 
apparente,  outre  qu’elle  aurait  peu  d’importance,  n’en 
est  pas  une  en  réalité,  car  les  travaux  n’ayant  été  inau¬ 
gurés,  ce  semble,  qu’après  le  mois  d’octobre,  et  l’année 
durant  alors  jusqu’à  Pâques,  c’osl-à-dire  jusqu’au  24 
mars  suivant,  le  mémo  auteur  peut  avoir  cité  par  mé¬ 
gardc  les  deux  années  sans  avoir  exprimé  une  erreur  C 
D’ailleurs,  si  celle  grande  opéi'ation  eut  été  commencée 
en  1 152,  comment  le  doyen  Laurent  l’eùt-il  passée  sous 


‘  iU.  ('laDy-Kiiight,  î(^k'  ,  fli.  viu. 

’  P.  224,  td.  tlti  lG4i. 

"  U.  WVi,  ibid. 

'  C’est  donc  à  tort  ijue  les  Mémoires  de  la  Société  des  Jntiii.  de  l'Ouest, 
ISîO.p.  I'i4,  citent  raiiiiéc  1132.  —  M.  Mérimée,  Notes  d'un  voyage 
dans  l'Ouest,  dit  »  gu  elle  fut  commencée  par  lltMiri  avant  qu’il  ne  niontût 
«  Riir  le  Irùiie.  «  Ceci  toiibiitue  encore  une  erronr  de  7  ans  au  moins, 
car  il  y  monta  en  I  I3î,  d’après  Y^di  l  de  vén'f.  les  dales  ,  t.  vu  ,  p,  'J5. 
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silence  (iiuis  l’éloge  (lu’il  fait  de  l’évèquc  (ülljcrtj  inoi'L  en 
'1154?  Comment  cùt-il  loué,  sans  dire  un  mot  de  celle-ci, 
l’église  que  Gilbert  avait  remplie  d’ornements  déjà  de¬ 
venus  pour  la  plupart  inutiles?  Il  faut  donc  reconnaître 
(pie  la  nouvelle  fondation  Cut  faite  dans  le  court  inter¬ 
valle  (pii  s’écoula  entre  l’épiscopat  de  ce  même  Laurent, 
second  successeur  de  Gilbert  de  la  Forée,  et  Pavé  ne  me  ni 
de  Jean  de  Belles-Mains  ,  qui  le  remplaça  en  MGd  sur  le 
siège  de  Poitiers  On  s’accorde  aussi  à  regarder  Kléonore 
comme  ayant  contribué  par  son  inlluence  à  cette  rccon- 
struclion.  Chose  remarquable  :  les  prh  iléges,  les  édifices 
splendides,  les  embellisscmenls que  ces  libéralités  prin- 
cièros  prodiguèrent  alors  à  la  vieille  cité,  tout  s’csl 
anéanti  sous  la  main  dos  siècles;  seule  la  catbédrale  sub¬ 
siste.  Le  nom  de  Dieu  est  un  sauf-comluil  à  travers  les 
âges! 

Ici  nous  avons  besoin  de  nous  rappeler  quel  type  ve¬ 
nait  de  revêtir  en  Europe  l'a rchitec turc  chrélicnne.  Le 
XII'  siècle  était  pour  elle  une  de  ces  périodes  ofi  s’opère, 
entre  deux  genres  dont  l‘un  va  Unir  et  l’autre  com¬ 
mence,  une  transition  qui  de  toute  part  fait  éclore  bicn- 
l()t  des  beautés  plus  parfaites.  Jus(iuc~là,  en  Poitou 
comme  ailleurs,  le  style  roman  avait  régné  dans  les 
monuments  religieux,  auxquels  on  cliercbail  principale- 


'  Nous  signalons  ici  sur  ce  fait  une  erreur  île  chiffres  fort  inii)i>i  laiite, 
admise  parill.  neuuclict-Filieaii  dans  sa  nouvelle  édition  du  Siège  de 
Poitiers ,  par  Libcrgc.  Il  dit ,  p.  ‘2î3,  note  07  ;  ■■  Saint-Pierre,  église 
»  calhédraic  de  l’oi tiers ,  avait  été  coninicntéc  en  1052  par  le  soin  de 
Henri  II,  etc.  »  C’est  sans  doute  une  faute  d’impression  ,  et  tout  poric  à 
croire  qu’il  a  écrit  (152,  d’après  les  renseignements  donnés  par  if.  Fou- 
cart  dans  nos  mémoires  de  tS-îO;  mais  cette  lc<,‘oii  ne  vaudrail  pas 


mieux  que  l'antre. 


ji 


iiîS'iOlhJv  UK  LA  CATUiaJlLM.I- 


((i'i. 


inüiit  ù  itiipi’itiiüi*  uii  caractère  iion-sculemcnt  Oc  ditréc, 
mais  d’immortalité.  Mélange  austère  et  grave  des  formes 
latines  et  de  celles  créées  sous  Justinien  parles  artistes 
du  Bosphore ,  on  trouvait  bien  en  lui  cette  majesté  sé\ère 
qui  convient  aux  imposantes  cérémonies  du  catholicisme; 
on  y  apercevait  distinclemenl  lesyinholc  de  celle  société 
nouvelle  (lui,  dans  un  calme  acheté  par  trois  cents  ans  de 
liiLleSj  s’était  reposée  doucement  de  ses  li  a\aux  et  de  ses 
victoires;  en  un  mot,  c’était  l’image  de  la  pensée  ch  1^1101100 
l'enfermée  d’aljord  dans  les  cryptes  souterraines,  puis 
dans  les  cloîtres  ou  le  désert,  cl  partout  sc  nourrissant 
en  silence  des  profondes  vérités  et  du  mysticisme  des 
l’ères.  Mais  ce  symbolisme ,  il  faut  le  reconnaître ,  sc  ma¬ 
nifestait  sous  des  formes  généralement  lourdes  et  inassi- 
vos  que  rachetaient  à  peine  rimmense  étendue  dos  basi¬ 
liques  cl  les  savantes  conceptions  qui  en  avaient  dessiné 
le  [)lan.  iiissi  le  génie  religieux  du  moyen  âge  avait-il  quel¬ 
que  chose  de  mieux  à  faire,  et  il  en  saisit,  pour  ainsi  dire, 
la  première  occasion  quand  le  monde  occidental ,  trans¬ 
porté  tout  à  coup  en  Orient  par  une  de  ces  puissantes 
idées  (pii  changent  loulc  la  vie  d’un  grand  peuple,  se  fut 
replie  sur  l’iiiirope  avec  des  a  per  gu  s  nouveaux,  nés  du 
souvenir  palpitant  des  merveilles  qu’il  avait  pu  contem¬ 
pler.  Dès  lors  on  volt  les  inspirations  de  l’art  chrétien 
suivre  l’impulsion  de  ces  nouvelles  données;  rcsli'cintes 
jusque-là  par  ime  sorte  de  captivité,  elles  s’élancent  enlin 
des  limites  tracées;  poui'  riionneur  de  Dieu  cl  de  ses 
saints,  l’architcctnro ,  partie  intime  de  In  vie  humaine 
an  moven  àae,  subit  les  heureuses  lois  d’une  imagina- 

k.'  tv?  y  '  -  ■ 

lion  devenue  |>lusi'iauLo  et  [)liis  extérieure  ;  l’èrc  ogivale 
commence  et  prépare  les  incomparables  elicis-d’œuvre 
du  siècle  sui\anl. 
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C’esl  dune  aux  pcoiniers  joui's  de  coUo  l'évoluLioii  arli- 
slique,  laquelle  comprend  tout  Tespace  qui  s’écoula  enlre 
la  seconde  iiioitic  du  xii'  siècle  cl  la  lin  du  xv*",  qu’il  tant 
allribucp  le  l■enouvelielnent  de  la  cathédrale  de  l*oi tiers. 
Mais  celle  palingénésie  ne  lut  pas  l’œuvre  de  qucUfucs 
mois;  nous  trouverons  sur  ses  murs  l'empreinte  des  len¬ 
teurs  qu’elle  essuva,  et,  de  détail  en  détail,  se  révéleront 
les  deux  cent  dix-sept  années  écoulées  enlre  la  pose  do 
la  première  pie ri'e  et  le  jour  tle  sa  cousécralion  :  encore 
ce  jour-là  n’avait-il  pas  vu  son  complet  achèvement;  les 
deux  tours  de  ia  façade  resta  ion  l  à  faire  en  partie,  et  ne 
lurent  Ici  minées  que  de  1480  à  1500  :  comme  s’il  eût  été 
dans  les  mystérieuses  destinées  du  saint  édîtieeqirélant  né 
avec  le  premier  âge  du  gothique,  il  dût  sc  compléter 
avant  sa  décadence,  pour  assister  sans  ciainte  à  ia  re- 
müsance.-..  du  mauvais  goût. 


CIIAPITHE  11. 

OinE.XTATiox.  —  Dimeni^iüns  et  distribulioiis  t-xléiienres.  —  Kltui 
ChovtiU  —  Appareil.  —  Origine  et  tuUuio  de  la  ]>ierre. 


L’usage,  consacré  dès  l’origine  de  l’Eglise,  de  tourner 
vers  l’Orient  l’abside  des  édifices  religieux,  était  rigoti- 
ro  U  sèment  observé  «à  cette  épo([uedc  régénération  monu¬ 
mentale.  C’était  une  loi  dont  on  se  dispensait  si  rarement, 
que  le  Poitou  ,  entre  autres  provinces,  compte  à  peine 
linéiques  exceptions  isolées.  Ici  le  lcraple-modèle  ne  de¬ 
vait  pas  s’écarter  de  la  règle;  llliii  appartenait  au  con- 
Iraiie  de  Pinspircr  par  toute  la  contrée,  cl  nous  avons 
à  constater  le  soin  qu’a  pris  rarchilecU*  de  se  conformer 
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îiiix  tradition:!  de  l’anlitiuilé.  l'.epondaiiL  eeUe  dueilile 
même  ne  semble  pas  exemple  de  tout  reproelie,  selon 
des  autorités  respectables.  Si,  en  cH'el,  la  tête  du  teni- 
j»le  sacré  doit  être  «  lourtiéo  \er3  rorienl  écpiinoxial , 
»  pour  symboliser  la  eonduilc  toujours  égale  de  l’iiglise 
»  militante  dans  scs  victoires  cl  dans  ses  malheurs  ’ ,  >i 
on  pourrait  trouver  ailleurs  mieux  qu’à  Poitiers  l’ap¬ 
plication  de  ce  principe.  Ouand  le  soleil ,  qui  dans  les 
grands  jours  d’été  a  verse  obliquement  ses  rayons  sur 
nos  vieilles  murailles,  s'est  éloigné  du  septentrion  pour 
SC  rapprocher  du  levant  d’hiver,  l’équinoxe  ne  le  voit 
pas  encore  traverser  directement  nos  belles  verrières 
pour  émaillcr  nos  stalles  des  teintes  changeantes  de  l’é¬ 
meraude  et  de  Tazur.  Ce  n’est  guère  que  vers  le  solstice 
de  décembre  que  l’astre,  affaibli  pour  nous,  se  lève  réel¬ 
lement  à  l’opposilo  de  notre  basilique.  En  cela  donc  on 
serait  tenté  d'accuser  nos  aïeux  d’avoir  préféré  une  orien¬ 
tation  ([UC  le  savant  évêque  de  Mende  ’  blâme  comme 
moins  conforme  aux  exigences  de  l’esprit  lilurgitjnc.  Mais, 
outre  que  les  principes  qu’il  émet  pouvaient  n’avoir  i}a.s 
clé  admis  de  tout  temps,  au  moins,  dans  leurs  détails  se¬ 
condai  rcs%  n’oubüons  pas  que  les  hommes  du  xn'  siècle 
ont  du ,  par  rcs[:cct  des  fondations  primitives,  adopter 
les  errements  de  leurs  devanciers,  selon  (pic  nous  l’avons 
établi  plus  haut  C  Or  un  fait  résulte  de  cette  observation  ; 


'  lUij'ftiil ,  l'vAtjttc  )ki  Jlciidf,  NafhnuJe  divimr  officionnHj  in-i",  cd. 
de-  I  Î9C  1*  nj. 

^  Loc*  ciL 

®  An  x*"  siècle  on  orientait  volontiers  du  snd-ouestaii  nord-ouest*  CVsl 
nn  (les caractères  t)iii  font  ;ULril)tn:i’  à  cette  è|H)  jtie,  |iur  (jucltitiieâ  arclicO' 
loj^ne,  réalise  de  Suiril-Germain  ,  à  t^onl-Andenicr. 

^  ci-dessus,  i>reniiere  partie  ,  ch* 
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c'uslque  l'onenlation  pouvait  très-bien  sc  prendre,  coin  nu; 
l’ont  cru  certains  antiquaires  dont  nous  partageons  l’avis, 
non  sur  un  point  fixe  du  levant,  mais  sur  le  point  de 
l'horizon  d’où  s’échappaient  les  premiers  rayons  du  so¬ 
leil  à  l’époque  de  l’année  où  les  ouvriers  mirent  la  main 
;i  l’œuvre.  Ce  système  peut  conduire  par  analogie  à  pré 
ciser,  pour  chaque  église  ,  la  saison  où  ses  constriiclions 
commencèrent,  et  il  serait  curieux  de  comparer  la  posi¬ 
tion  de  quelques-unes  avec  les  dates  précises  qui  nous 
restent  de  leur  fondation.  Tour  la  notre,  le  premier  plan 
en  eût  donc  été  tracé  au  mois  de  décembre  :  ce  temps 
est  en  effet  celui  où  s’emploient  mieux  les  terrassiers  qui 
creusent  la  ligne  des  fondements . 

Le  plan  général  offre  l’image  d’une  croi,x  latine  dont 
la  traverse  est  Iteaucou])  [dus  rapprochée  du  milieu  qu’on 
ne  le  fait  d’ordinaire.  Il  présente,  hors  d’œuvre,  une 
longueur  de  9(3  in,  AÜ  c.  sur  138  m.  de  large  mais  cette 
dernière  mesure  ne  s’applique  qu’à  la  partie  inférieure, 
du  côté  des  portes  occidentales;  cai*,  en  descendant  vers 
l’est,  les  murs  latéraux  se  rapprocheul,  et  leurs  parois 
extérieures  ne  sont  plus  qu’à  mie  distance  do  3:3  iu.  :30  c. 
.Nous  expliquerons  bientôt  celte  différence, 

On  a  quelquefois  accusé  les  artistes  du  moyen  ;ige  de 
sacrifier  les  formes  extérieures  de  leurs  monuments  à  la 
beauté  de  rintérieur.  Mais  n’était-ce  pas  à  l’inléneui-  ipie 
le  sentiment  chrétien  devait  surtout  dominer,  puisque 
c.’csl  là  que  ràme  prie,  qu’elle  se  recueille  et  médite? 
Toutefois ,  il  faut  aussi  le  roconnaître,  l’aspect  de  ces  de- 


'  Nous  nous  servons  ici  des  dimensions  prises  sur  le  plan  dressé  par 
>1,  Du  pré  ,  archileele  ,  membre  de  Ui  Société  des  .Vutiquaircs  de  î 'Ouest, 
lequel  plan  est  annexé  àce  travail.  pi.  I* 
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hoj's  iüratHliüSOS  J  avec  leur  orneineiitation  coniparalive- 
i  lient  P  a  rci  ni  oui  eu  se,  ne  manque  pas  absolumenl  (l’effet 
sur  le  sens  intime  de  robscrvaleur.  (^e  (luc  le  vulgaire  n’y 
voit  presque  jamais,  l’archéologue  le  rccoiinaîL et  l’ad¬ 
mire;  et  encore  est-il  [larfois  certain  ensemble,  on  même 
tel  détail  assez  remarquable  pour  attirer  l’altenlion  des 
connaisseurs  de  second  ordre.  Nous  allons  voir  combien 
ces  réflexions  s’appliquent  au  bel  édifice  qui  nousoceupe, 
L’aiiside  inatKiue  ici  totalement.  Les  principes  d’éman¬ 
cipation  (pic  l’art  roman  venait  d’admcltrc  se  manifestent 
dans  cette  singularité,  qui  n’est  pas  sans  exemples  à  e(;tte 
é[)Oque  en  Angleterre,  qu’on  trouve  assez  frécpicniment 
en  Normandie  et  en  Saintonge ,  et  qui  fut  adoptée  vers  la 
même  éimque  pour  d’autres  églises  de  notre  diocèse  Au 
lieu  donc  do  ce  rond-point  gracieux  qu’einbel lissaient  à 
l’enxi  toutes  les  ficurs,  toutes  les  moulures  d’une  sculp¬ 
ture  luxuriante,  l’dul  voit  se  dresser  devant  lui  un  im¬ 
mense  cbevel  dont  la  surface  imposiTnle,  divisée  en 
quatre  plans  superposés ,  oIlVc  une  largeur  lotule  de  30 
mètres  sur  une  élévation  de  49,  prise  de  la  base  au  |>oinl 
extrême  du  galde  qui  la  couronne  (pl.  Ill,  act’).  Ces 
(luatre  plans  sc  distinguent  l’un  de  l’autre  par  une  hau¬ 
teur  différente  ([ui  va  toujours  pour  chacun  d’eux  en  di¬ 
minuant.  Le  premiei’,  qui  supporte  tout  le  poids  des  trois 
autres,  n’offre  qu’une  superficie  unie,  sans  autre  orne¬ 
ment  (iu’unc  (loucine  jetée  sur  toute  sa  largeur  à  2  met. 


*  Cüllü.';  (l’Augor  ,  par  (?\f’niplc,  Saiiil-Maixciit  Pl  ('.î)nm|utpiiipi’s 
(  Upiix-Spvrcs  ).  <'’psl  une  (jiieslimi  de  savoir  si  la  France  aura  onijimulé 
rolk'  inoiliUfiiiipii  à  ses  loisius  d'oufre-.ltauclu' ,  ou  si  elle  la  leur  aura 
porlée  .A  la  suik’de  sa coiujiu'le  eliez  eux. 

*  IjCs  U'Ures  ilalicjuL's  ainsi  îiiaujiiées  reuvoieul  aux  lieux  cités  de  la 
J  laiii'he  correspoudaitlc  .à  celle  description  ,  el  ainsi  pour  la  suile. 
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du  sol  (J)].  Le  second  est  percé  de  trois  fenêtres  plein 
cintre,  cncadraiiL  les  larges  vitraux  dans  un  reiifonco- 
ment  qu’éclairc  le  lever  du  soleil  (ce).  Leurs  archivoltes, 
formées  d’un  chanfrein  fort  léger,  retombent,  excepté 
celle  du  milieu,  qui  descend  un  peu  moins,  sur  deux 
colonnettes  à  chapiteaux  feuilles ,  dont  les  tailloiis ,  coti- 
fondus  avec  les  impostes  de  ces  archivoUcs,  forment 
entre  ces  trois  baies  un  cordon  continu  (pii  les  relie.  De 
ce  cordon  au  troisième  plan,  s’élève,  de  (harpie côté  de 
la  fenêtre  intermédiaire,  et  à  égale  distance  entre  elle  et 
celles  (lui  l’avoisinent,  une  colonne  engagée,  trapue, 
placée  là  eu  manière  de  contrefort,  et  dont  l’apparition 
interrompt  à  propos  l’austère  monotonie  de  l’ensemble  (_/). 
Chacun  des  deux  fûts  est  couronné  d’iin  chapiteau  en 
feuilles  galbées,  et  a  pour  piédestal  une  ligure  grima¬ 
çante  qui,  à  droite,  relève  ses  deux  mains  vers  la  colonne 
pour  s’en  alléger  le  poids,  et  à  gauche  se  sert  des  siennes 
pour  élargir  hidenscmenl  sa  bouche  difforme  :  double 
image  du  mauvais  génie  errant  autour  du  temple  et 
s’efforçant  d’en  éloigner  les  fidèles.  Enfin  ,  au-dessus  des 
(leux  chapiteaux  ,  s’allonge  un  talus  de  même  largeur,  cl 
(pii,  à  une  hauteur  de  ‘2  mètres  à  peu  près,  va  expirer 
dans  le  mur  (ce). 

Au  troisième  plan  se  développe  une  arcaUirc  courante  , 
divisée  en  neuf  arcades  bouchées  que  séparent  des  co- 
lonnettcs  fort  minces,  et  déjà  gothiques  par  leur  couron¬ 
nement  conirpie  tantôt  uni ,  Lanti'il  varié  de  crosses  et  des 
feuilles  recourhfïes  (/’/’);  les  cintres  de  cesarca  des,  (pii 
alTectent  une  légère  retraite  dans  le  mur,  reposent  sur 
ces  élégants  chapiteaux  ,  et  sont  forums  d'un  tore  uni  un 
peu  moins  gros  que  les  colonnettes.  De  «■‘S  arcades,  au 
nombre  de  neuf,  il  en  est  trois  au  milieu  desrpicUes 


* 


so 
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s  inscrit  une  baie  étroite,  allongée,  tant  soit  peu  él)rasé(‘. 
Oes  ouvertures,  symétriquement  placées,  occupent  le 
compartiment  intermédiaire  de  l’arcature,  et  le  i)énul- 
liéme  de  chaque  extrémité.  On  voit  ((uc  le  dessein  de 
rarchilecle  a  été  d’éclaircr  par  clics  les  voûtes  de  lu  nef 
et  celles  des  latéraux. 

tlctte  troisième  partie  est  confinée  par  un  léger  filet 
arrondi ,  coupé  d’un  glyphe’,  et  au-dessus  duquel  sc  pose 
enfin  !c  pignon  ou  quatrième  plan,  qui  couronne  tonie 
rarchitccturc  (gg).  Là  aussi  trois  arcades  pleines,  de 
même  style  que  celles  du  plan  ijrécédcnt,  sc  partagent 
le  massif;  an  milieu  de  chacune  d’elles  sc  dresse  un 
ressaut  passablement  épais  (/i)^  dont  l'utilité  peut  cire 
incontestable  comme  moven  de  solidité,  mais  dont  l’eUét 

U  * 

disgracieux  n*est  pas  même  racheté  par  les  groiii>os  de 
|)(!liles  colonnes  (pii  supportent  la  retombée  des  arcades. 
Le  fini  des  chapiteaux,  leurs  expansions  délicates,  at¬ 
testent*  le  soin  (pi’on  a  pris  d’unir,  en  terminant,  la 
beauté  des  détails  à  celle  de  rensemble.  An  reste,  ce  beau 
couronnement  ne  garnit  qn’iin  tiers  à  peu  près  de  la  lon¬ 
gueur  de  la  façade,  et  ses  rampants,  taillés  à  triple 
profil  bombé,  suivent  la  pente  des  combles  en  la  domi¬ 
nant  do  deux  mètres  au  plus.  Mais  un  autre  niolif  de 
décoration,  aussi  pittoresque  par  sa  forme  qu’utile  par 
.'^on  emploi ,  acconqiagne  celte  façade  postérieure  :  nous 
voulons  [jarler  de  ces  deux  clochetons  qui  s’élancent  un 
peu  au-dessus  du  pignon  même,  et  le  flanquent  au  noul 
et  au  midi  (jj).  Ce  sont  doux  pyramides  oclogoiu's,  doni 
chaque  arête  est  garnie  de  crochcls;  leur  toiture  se  com¬ 
pose  de  pierres  [dates  de  coupe  longitudinale,  [utsees  en 
manière  d'imbrication,  et  dont  chacniu’  occupe  seule  loul 
l’espace  entre  les  pans  qu’elle  reli(',  et  diininiu'  ainsi  tU' 
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lurgeiirii  luosui'o  qu’ollo  s(i  nipprociio  du  faito,  que  sur¬ 
monte  une  étoile  polièdre,  I.a  base  de  ees  pyramides 
dessine  également  huit  côtés,  séparés  sur  leurs  angles 
par  un  tore  \ertical  (/i).  Deux  de  ces  tores  descendent 
perpendic.ulairemcnl  aux  deux  extrémités  du  clicvct 
jus(]u’à  la  naissance  du  troisième  plan.  C’est  pourquoi  , 
rarcature  do  ce  même  plan  ne  se  prolonge  pas  de  côté  et 
d'autre  jusqu’à  l’angle  du  mur.  Ouelqucs  baies  ouvertes 
dans  deux  ou  trois  des  faces  du  clocheton  méridional , 
et  d’autres  plus  étroites,  espacées  de  haut  en  bas  vers  le 
levant,  Indiquent  l’emploi  diiïércnl  ((ue  l’architecte  avait 
assigné  à  nos  petites  tourelles.  Celle  du  sud  est  un  véri- 
tal)lc  clocher,  nommé  de  Sainte-Madeleine  parce  qu’il  est 
au-dessus  de  la  chapelle  de  ce  nom  ;  c’est  là  que  s’ébattait 
autrefois  une  modeste  cloche  dite  de  Prime,  parce  qu’on 
la  sonnait  pour  annoncer  celle  partie  de  l’onicc  canonial. 
Il  fauldonc  queson  escalier  intérieur  soit  éclairé  jusqu’au 
sommet.  Mais  ce  bufn’esl  pas  le  seul  qu’on  se  soit  pro¬ 
posé.  Des  communications  inaperçues  du  dehors  ser¬ 
vent  aussi  à  aborder  les  galeries  qui  régnent  dans  le 
pourtour  intérieur  de  l’église,  aussi  bien  que  le  dessus 
des  voûtes.  Ce  dernier  usage ,  commun  aux  deux  cloclic- 
lons,  n’cxigeail  pas  absolumonl  qu’on  leur  ménageât  des 
jours;  c’est  pourquoi  celui  <lu  nord  n’a  qu’uno  seule  cl 
étroite  ouverture ,  étant  suflisamment  éclairé  d’ailleurs 
pour  sa  destination  par  le  peu  de  Uimière  qui  s’y  pro¬ 
jette  de  l’intérieur  de  l’édilice. 

Sur  le  pan  sud-ouest  du  clocher  de  Frime,  et  presque  à 
sa  cime,  est  sculpté  un  écusson  portant  deux  clefs  adossées 
en  sautoir;  il  se  l'épète  au  clocliei'  parallèle  sur  le  pan 
tourné  vers  Ic  nord-oucsl;  et  tout  voisin  do  ces  derniers  , 
en  plein  nord  cl  en  plein  svid,  on  en  voit  un  autre  chargé 
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tic  ti'üis  tlctirs  de  lis  posées  2  et  1 ,  cotninc  aux  armes  de 
Tratice.  Les  deux  premiers  sont  é\  idcmuieiU  les  armoiries 
du  Cliapitre,  tiiii  de  temps  immémorial  avait  atio|)téccüe 
espèce  d’armes  parlantes.  Leur  présence  là,  et  ailleurs 
où  nous  lesretrouverons  encore,  n’cst-elle  |>ns  une  preuve 
de  la  part  consklérablc  qu'a  du  [tremlre  le  eoi’ps  des  eha- 
iioincs  aux  frais  de  cette  somptiiciiso  construction'?  Ainsi 
se  troiivci’ait  singulièrement  réduite  la  rovale  aénérosité 
de  Henri  H,  dont  nous  avons  déjà  susi)eclé  la  valeur.  Il 
est  vrai  que  les  clefs  iront  pas  senihlé  à  de  aravt's  anti¬ 
quaires  représenter  ici  J’ action  du  Chapitre.  Mgr  dt^ 
Beau  regard  '  les  attribue  à  une  dame  Anne  d’Usson  ,  hé¬ 
ritière  de  deux  éxèques  de  ce  nom,  latjuelle,  ayant  été 
condamnée  en  ccUc  qualité  à  faire  de  grandes  réparations 
qu’avaient  négligées  son  frère  et  son  neveu,  aurait  fait  pla¬ 
cer  dans  les  parties  du  monument  réparées  à  ses  frais  scs 
armoiries,  qui  étaient  les  mêmes  que  celles  du  Chapitre 
de  Poitiers;  car  la  maison  de  Cleianont-Toniierre  ou  de 
Talard  portait  aussi  de  gueules  à  deux  clefs  d'argent  adosstks 
en  sautoir.  Mais  l’assertion  du  vénérable  prélat  fait  une 
remarquable. exception  à  sa  sagacité  habituelle.  La  sen¬ 
tence  des  requêtes  du  palais  qui  condamnait  MM.  d’Usson 
est  du  1 3  février  1 537,  l’année  même  oii  mourut  Louis  ’ , 
et  il  n’y  est  pas  question  des  petits  clochers  dont  nous 
parlons  ici;  on  y  parle  seulement  de  la  grosse  cloche  et  du 
gros  clocher,  dont  les  réparations,  commencées  par  Louis , 
avaient  clé  interrompues  par  ses  héritiers.  Ceux  ci  n’au- 
l’onl  donc  pu  avoir  le  moindre  prélexlo  tl'apposer  leurs 
armes  où  Mer  de  Beaureaard  a  cru  les  \oii'.  D’ailleurs  ces 


*  Alatmscrit  ^  p.  42. 
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inèinos  écussons,  charges  des  mêmes  pièces,  se  relrou- 
vent  dans  tout  le  pou  clou  i'  extérieur  de  la  cathédrale, 
dont  la  construction  est  certainement  antérieure  an  gou¬ 
vernement  des  deux  prélats  (v.  pi  -IV);  ils  figurent  dans 
rinlérieiir,  au-dessus  delà  porte  Saint-Michel;  on  les  voit 
encore  sculptés  sur  le  linteau  d’une  porte  fini  commu¬ 
niquait  du  déambulatoire  sud  au  chœur  avant  la  pose 
des  stalles ,  c’est-à-dire  avant  la  deuxième  moitié  du 
XI 11'  siècle.  Il  n’y  a  donc  aucune  raison  plausible  d’en 
illustrer  la  noble  héritière  des  Ciermont-Talard. 

Mais  comment  l’autro  écusson  du  cloclieton  nord  por¬ 
terait-il  les  armes  de  France?  Lequel  de  nos  rois,  depuis 
Charles  V  aurait  mérité  par  des  libéralités  que  sa 
mémoire  s’éternisât  avec  cette  vieille  construction?  Le¬ 
quel  de  nos  évêques  parait  ses  armoiries  de  ces  insignes 
réservés  à  la  maison  royale?  Comment  ces  pièces,  qui  ne 
paraissent  ainsi  disposées  qu’après  1380,  figurent-elles 
sur  un  monument  élevé  dans  la  seconde  moitié  du 
xii'  siècle,  sans  que  le  plus  scrupuleux  examen  découvre 
sui‘  celte  portion  de  l’édifice  la  moindre  reprise,  le  plus 
léger  indice  de  quelque  réparation  postérieure?  Louis 
d’Orléans,  évêque  en  1393,  aurait  pu  porter  des  fleurs 
de  lis;  mais,  outre  que  la  couronne  nobiliaire  qui  sur¬ 
monte  ici  l’écusson,  et  dont  les  fleurons  effacés  ne  lais¬ 
sent  plus  apprécier  la  valeur,  ne  ressemble  pas  du  tout  au 
chapeau  de  la  prélature,  nous  ne  voyons  pas  le  lambel 
d’argent  qui  modifiait  l’écu  de  la  branche  cadette.  C’est 
donc  encore  là  un  mystère  fort  difficile  à  percer,  et  sur 
lequel  il  faut  renoncer  même  à  des  conjectures. 


‘  C’est  sous  ce  prîEce  (pio  les  lleiu's  de  lis  dont  l’écii  de  France  t'Iait 
semé  lurent  réduites  à  trois,  f'.  Velly,  adatin,  I.'ÎSO. 
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loi  est  CO  morcoau  d’avchi lecture,  (jui ,  pur  sa  niasse 
môme,  vraiment  étonnante,  semble  créé  tout  d’un  jet,  et 
s’ètro  placé  là  comme  la  première  pierre  d’un  mngnirHiue 
moniiinent.  L’appareil,  composé  en  général  de  grand 
échantillon  irrégulier  [lour  tout  rédificc,  est  ici  de  même 
coupe  pour  le  preiiiitT  étage,  et  diminue  ses  proportions 
à  mesure  (pi’il  s’élève  davantage.  Ce  système  ne  lient 
pas  moins  à  un  calcul  de  solidité,  lequel  tendait  à  faire 
porter  le  poids  supérieur  par  des  appuis  inl'atigablcs , 
qu’au  besoin  d’alléger  la  pesanteur  des  matériaux  en 
proportion  do  la  Imutcnr  où  les  manœuvres  devaient  les 
asseoir.  Ce  furent  les  coteaux  du  Ctain  et  de  la  Boivre 
qui  fournirent  leurs  blocs  à  l’œuvre  sainte.  Ces  belles 
pierres,  comparées  à  la  longue  ceinture  de  rochers  qui 
environne  la  ville,  oifrent  comme  eux  un  mélange  de 
calcaire  et  de  silcx^  de  toutes  parts,  dans  cette  ligne  de 
circonvallation  naturelle,  on  trouve  des  traces  d’anciennes 
exploitations,  et  au  levant  surtout  on  a  du  fouiller,  pour 
en  extraire  des  bancs  de  pierre,  les  flancs  do  Montber- 
nage ,  où  de  profondes  cavernes  sont  habitées  par  de 
nombreuses  familles,  heureuses  de  n’avoir  plus  ([u’iine 
façade  à  élever  devant  ces  maisons  souterraines.  I^a 
présence  du  silex  dans  la  matière  calcaii'c  sc  fait  remar¬ 
quer  sur  toute  l’étendue  des  murailles,  cl  on  dépare  un 
peu  lu  netteté;  il  ne  faut  pas  les  confondre  cependant,  au 
premier  étage  du  chevet,  avec  les  maniues  laissées  en 
15b0  par  les  boulets  de  Coligny.  La  planche  lll  les  indi¬ 
que  (/);  nous  aurons  occasion  d’en  parler  plus  tard. 

Au  reste,  ces  bcUe.s  pierres  ne  font  qu’un  pai-cmont  ré¬ 
pété  à  rintéricurde  l’église,  et  renfermant  un  blocage  en 
moellon  noyé  dans  iin  mortier  de  sable  et  do  cliaux.  Llles 
ont  été  liées  là,  comme  dans  tout  rédificc,  par  un 
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ciineiU  de  couleur  rosée  formé  de  chaux  el  de  sable 
rouge  j  les  couches  de  ce  ciment  ont  de  20  à  30  miliimCl. 
d’épaisseur,  sans  aucune  superficie  saillante,  comme  ou 
les  faisait  au  xi'  siècle  et  qu’on  les  voit  encore  a  la  fa¬ 
çade  de  Saint- Porchaire.  Nous  devons  exprimer  ici  le  re¬ 
gret  que  CCS  murs  noircis  par  le  temps,  et  dont  le  ciment 
a  pris  la  teinte  extérieure,  aient  été  réparés  à  diverses 
reprises  sans  intelligence  et  sans  goût  :  de  maladroits  ou¬ 
vriers,  en  SC  conformant  plu  s  ou  moins ,  pour  la  confection 
de  leur  mortier  nouveau,  à  la  recette  de  l’ancien,  en  ont 
maussadement  rempli  toutes  les  cavités  sans  lui  donner, 
à  t’aide  de  quelque  matière  foncée,  une  teinte  homogène 
qui  ne  tranchât  pas  aussi  désagréablement  sur  cette  im¬ 
mense  surface.  Il  en  coulerait  peu  d’éviter  ces  bariolages 
qui  accusent  toujours  une  main  inhabile. 

Nous  avons  signalé  au  (licd  de  ce  remarquable  chevet 
les  fondenienls  de  la  cathédrale  antérieure ,  que  le  nivel¬ 
lement  récent  de  la  voie  publique  a  laissés  à  découvert  ; 
ils  dépassent  de  30  à  40  cent,  le  niveau  perpendiculaire 
du  pignon,  el  la  pierre  en  est  de  même  nature  que  celle 
employée  en  dernier  lieu,  (.a  proximité  des  can  ières  ex¬ 
plique  cette  persévérance,  et  peuLaulori.ser  à  penser  que 
chacune  des  églises  précédentes  y  avait  également  puisé 
ses  moyens  de  construction. 

Sur  hv  plupart  des  pierres  qui  forment  le  chevet  on  re¬ 
marque  des  signes  variés  dont  quelques-uns  se  ré|)èlciil 
et  que  nous  retrouverons  sur  toute  la  surface  tant  intô- 
rieure  qu’extérieure  du  monument  :  ce  sont  des  repères 
dont  les  architectes  se  servirent  du  xii'  siècle  au  xiv*. 
Nous  n’entrerons  ici  dans  aucun  détail  sur  ces  signes , 
dotjl  nous  parlerons  plus  au  long  dans  un  chapitre 
‘spécial. 
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Kh  résumé,  il  est'trés-peii  de  monumeiils  qui  joignent 
d’aussi  vastes  proportions  à  une  conservation  aussi  heu¬ 
reuse-  Rien  n’a  faibli  j  l’aplomb  est  le  même  qu'il  y  a  sept 
cents  ans ,  et  tant  d'années  ne  semblent  être  accumulées 
sur  cette  masse  éternelle  que  pour  en  eonslaler  rinébrau- 
lable  fermeté. 


CHAPITRl!:  111. 


St;  iTE  lïTJ  PRECÉPENT.  —  Côlés  et  croisillons  extérieui  s.  —  Flancs  de  rédifitT 


^Uiclie  variété  do  leur  statuaire,— Symbolisme  et  pcrsonnîlicotion  de  Sulan* 


Tous  les  caractères  de  Tari  roman  h  sa  dernière  pé¬ 
riode  SC  trouvent  réunis  dans  la  portion  qui  vient  d’èlre 
décrite.  Ils  se  produisent  encore  sur  chaque  liane  jus¬ 
qu’au  transept  y  compris,  et,  des  deux  cotés,  tout  l’espace 
qui  nous  sépare  encore  de  la  croisée  conserve  la  gravité 
majestueuse  de  ce  premier  aspect-  C’est  aussi  d’une  iden¬ 
tité  de  plan  qui  ne  laisse  observer  aucune  différence  sen¬ 
sible  entre  le  nord  et  le  midi.  De  part  et  d’autre,  d’é¬ 
normes  contreforts  soutiennent  rélévalion  des  murailles 
et  la  portée  des  voûtes  ;  ils  rampent  du  sol  à  la  naissance 
(le  la  toiture  (pl.  IV),  tous  divisés  en  trois  étages  dont  la 


hauteur  est  mesurée  sur  celle  qu’on  a  donnée  a  chacun 
des  plans  du  chevet  ’j  car  c’est  de  lui  que  l’architocte  a 
fait  le  type  de  toutes  les  divisions  cpii  l■('gncnt  sur  les  cêtés 
du  monument.  Ainsi ,  chaciiic  contrefort  jiréscntant  à  sa 


'  La  plaiiclie  IV  ne  reproduit  pas  ces  premiers  conticlorts ,  sa  per¬ 
spective  ne  le  permettant  pas;  mais  elle  représente  les  trois  tpii  se  dé- 
vcloppcnt  Fiir  le  flanc  septentrional,  et  (pii  sont  construits  sur  les  mfinu's 
données. 
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baije  une  largeur  qui  varie  de  3  ti  4  mèt.  '  sur  une 
profondeur  de  2  mèl.  40  cenL,  se  relie  à  son  voisin  par 
un  cordon  en  saillie  qui  rampe  de  l’iin  à  l’aulre,  les  en¬ 
toure,  et  se  déroule  ainsi  sur  toute  la  longueur  du  plan 
d'élévation.  Mais  ces  supports  diminuent  de  i'orce  à  me¬ 
sure  qu’ils  s'élèvent;  leurs  doux  premières  zones  sont 
marquées  par  un  ressaut  en  larmier  au-dessus  duquel 
elles  se  rétrécisseut,  et  la  troisième  se  forme  d’un  dernier 
rétrécissement  couronné,  coinine  tout  le  reste  du  mur, 
par  une  espèce  de  corniche  en  glacis.  Celte  partie  supé¬ 
rieure  des  contreforts  n’est  en  réalité  qu’une  trihnne 
dont  le  vide  forme  la  conlinnation  d’une  galerie  circulant 
sur  tout  le  pourtour  île  l’église,  et  dont  les  dalles,  creusées 
en  canaux  au-dessous  delà  loitiire,  [jorlent  les  eaux  plu¬ 
viales  dans  les  gargouilles  qui  les  déversent  entre  chaque 
travée. 

Ces  gargouilles,  qui  ne  sont  pas  contemporaines  de 
l’édifice,  ont  éfé  façonnées  assez  grossièrement,  et  ne  sont 
guère  que  des  chéneaux  avancés  d’un  mètre  en  dcliors 
des  murs;  mais,  à  l’exception  de  deux  ou  trois  que  sou 
lienneui  des  consoles  en  encorbellement,  elles  portent 
.sur  des  statues  dont  les  postures  variées  énoncent  un 
faire  déjà  savant.  Les  physionomies  y  sont  travaillées 
aussi  avec  beaucoup  de  soin  ;  on  y  retrouve  l’expression 
de  passions  diverses;  loules  paraissent  singulièrement 
gênées,  et  ne  soutiennent  leur  charge  qu’à  grands  efforts. 
Quelques-unes,  dirait-on,  se  sont  résignées,  si  l’on  en 
juge  liai’  le  calme  de  leur  figure ,  oii  la  douleur  ce[)cndanl 


'  O'tlo  (iilTcifiicc  lU'vit  avoir  ôtô  calculée  |jür  ccile  que  [Jiéseiile  la 
hauteur  lies  imirs  selon  les  inégalités  du  lerraiii ,  qui  décrit  tiue  itcnte 
rapide  de  l’ouest  à  l'est . 


8f4 


Mlslolltl-  iH-:  I.A  r.ATUliDIiALf: 


ifcsl  pas  louL  à  fait  niiicUe;  le  plus  grand  nomlne  léinoi- 
gne,  par  d’horribles  contorsions,  le  rude  malaise  de  leur 
tâche  et  l’affreuse  coiiLrainlc  (ju’il  leur  faut  subir.  De  tant 
de  personnages,  ceux-ci  ont  revêtu  sous  la  main  du 
sculpteur  la  longue  robe  du  moine  ou  la  tunique  drapée 
du  riche  de  ce  monde;  ceux-là,  anges  rebelles  sans 
doute  ,  effrayés  de  leur  nudité  symbolique,  couvrent  de 
toute  la  longueur  de  leurs  ailes  un  corps  (pic  leur  révolte 
a  condamne  à  un  martyre  éternel.  Soyez  assuré  ipie  sous 
de  telles  images  vivent  de  sévères  leçons  de  régularité 
chrétienne.  Le  religieux  infidèle,  la  verki  changée  en  mé¬ 
diocrité,  la  ferveur  devenue  lâcheté  ou  faiblesse,  sont  dos 
anges  tombés;  ((uMls  se  relèvent  et  ramènent  à  la  perfec- 

P 

lion  évangélique,  par  de  saintes  inspirations,  ceux  que 
leurs  mauvais  exemples  en  ont  détournés!... 

Tous  les  conli-eforls,  dans  cet  le  partie  posté  rie  ui'e  du 
monument,  et  queUiucs-uns  des  ailes  du  transept,  dont 
nous  allons  parler,  sont  garnis  à  leur  sommet  d’une 
colonne  engagée ,  semblable  à  celles  naguère  signalées 
au  troisième  [dan  du  chevet,  beurs  chapil(;au\  se  garnis¬ 
sent  de  feuilles  sans  cai'actèrcs  précis,  cl,  je  crois,  san.s 
analogue  dans  la  nature  ,  mais  sveltes  cl  bien  dessinées. 
Sous  leur  base  recommencent  de  plus  belle  les  contor¬ 
sions  ,  les  grimaces ,  les  airs  tantôt  etTaré.s ,  tantôt  mysti¬ 
ques  de  gens  placés  là  malgré  eux,  et  (pii  s’y  lassent 
dans  mille  altitudes  à  faire  peur.  Nous  ne  traitons  pas  ici 
de  la  signification  allégoi’ique de  ces  figures;  mais  il  est 
utile  de  constater  qu’on  voit  ces  créations  grimaçantes 
surtout  en  dehors  des  églises.  Dans  l’intérieur,  où  nous 
les  verrons  figurer  aussi ,  elles  rem[)lisscnt  h.'s  mêmes 
fonctions  :  c’est  toujours  un  emploi  subalterne,  une  posi¬ 
tion  humiliante  (pi’on  leur  a  donnés,  el  si  nous  les  y 


DK  HHTlKliS. 


SU 

\ oyons  souvent  mêlées  à  tics  tètes  gracieuses,  ;i  ties  types 
tle  beauté  vraiment  supérieure,  c’est  un  contraste  qu’on 
a  voulu  ménager  au  spectateur,  cl  dont,  par  ce  tytio 
môme,  il  est  averti  de  saisir  la  pensée.  Au  contraire, 
dans  rornenicntation  extérieure  vous  rencontrez  à  peine 
([uelques  rares  persotinificalions  de  l’humanité  ou  de  la 
nature  angélique  déchue,  sans  que  leurs  traits  soient 
frappés  d’une  remarquable  difformité.  De  celles-là  quel¬ 
ques-unes,  en  petit  nombi'C,  ont  aussi  dans  l’altitude 
»iuelque  chose  de  paisible  qui  laisse  percer  rintenlion  du 
tailleur  d’images.  Des  anges  orgueilleux ,  qiielc|ues-Lms 
furent  moins  coupables  poiit-ôtrc;  le  Dieu  qui  vengea  sa 
toute-puissance  méconnue  leur  devait  une  moindre 
somme  de  maux  ;  ou  bien  ce  sont  les  bons  anges  eux- 
mêmes,  clair-scmés  autour  de  riialDitation  sainte,  cl  se 
mêlant  aux  mauvaises  puissances  do  l’air,  comme  dit 
saint  Paul  pour  attirer  le  chrétien  qucceltes-ci  trahis¬ 
sent  et  détournent.  C’est  la  traduction  sur  pierre  de  cotte 
vérité  trop  bien  reconnue ,  tiiic  les  éiéments  du  mal 
l’emportent,  pour  la  plupart  dos  hommes,  sur  le  senti¬ 
ment  de  la  vertu. 

Au  nord  et  au  sud,  les  deux  conlreforLs  qui  s’étendent 
du  chevet  au  transept  sont  séparés  par  des  intervalles 
inégaux  qui  varient  de  H  à  10  met.  ■  celte  dilîérencc,  à 
peine  sensible,  ne  chagrine  point  le  regard.  Une  fcnéli'o 
géminée  s’ouvre  dans  cliacunc  de  ces  travées;  elle  s’ar¬ 
rondit  CH  plein  cintre,  n’a  point  de  profondeur,  et  s’en- 
caére,  pour  tout  ornement,  de  deux  tores  en  relraile  (d 
<runc  modeste  archivolte  en  biseau.  Mais  déjà  nous 
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allons  voir  poindre  le  style  si  difTérent  du  xiip  siècle, 
l'inlre  le  second  contrefort  et  le  retour  d’cQucrre  formé 
par  les  bras  de  la  croix,  une  baie  ogivale  épanouit  au- 
dessus  de  ses  deux  compartiments  une  petite  rosace 
polylobée;  un  meneau  central  s’élance  en  coIonncUe 
légère  jusqu’à  la  naissance  des  deux  petites  ogives  qui 
couronnent  les  jours,  et  se  reproduit  à  droite  et  à  gauche 
pour  recevoir  les  retombées  de  ces  mêmes  ogives  sur  des 
chapiteaux  délicatement  chargés  de  feuilles  galbées.  Une 
reprise  faite  dans  le  mur,  et  du  côté  nord  un  reste  d’ar- 
chi voile  romane  d'une  ressemblance  absolue  avec  celles 
qui  la  précèdejit  (pl.  IV,  «},  dénotent  cei‘taincinent  que 
celte  fenêtre  en  a  remplacé  une  autre  (jui  dut  régner  là 
avant  elle.  Reste  à  savoir  comment  le  style  tout  gothique 
se  fourvoie  entre  des  éléments  si  peu  en  harmonie  avec 
lui.  Reul-clre  un  défaut  de  conslruclion  ou  de  solidité 
dans  la  baie,  conforme  d’abord  au  plan  suivi  jusque-là, 
aura-t-il  déterminé  à  la  refaire,  et  cela  déjà  à  uiie 
époque  où  la  révolution  arcbiteclui'ale  était  accomplie- 
Mais  le  besoin  de  syméli'iser  n’aura  pas  seul  impo-sé  à  la 
fenêtre  correspondante  celle  sorte  de  parallélisme  que 
nous  lui  voyons.  L’inspeclion  du  mur  oii  elle  est  pra¬ 
tiquée  présente  la  même  reprise  et  atteste  qu’une  môme 
cause  aura  amené  ce  double  elTet.  Ouoi  qu’il  soit,  cotte 
étrangeté  n’est  pas  la  seule  (pie  nous  puissions  citer  dans 
cette  partie  de  l’église;  au  xii'  siècle  le  x)v®  cl  le  xv'  ont 
ajouté  Icurssupcrfétalions,  en  remplacement  d’ajinexes(]ui 
]us(]u’aloi'S  n’avaient  élésansdoub’  que  provisoires.  ï.ors 
qu’à  eeltc  dernière  épO(|ue  l’édifice  eut  été  achevé,  on  son 
gea  à  lui  donner  une  sacristie;  le  Cluipif  re  dut  avoir  aus>i 
une sallcdc réunion  :  delàceshors-d’æuv  requi  s’appuicul, 
au  nord,  sur  les  thmes  di'  la  Iiasjlif|iic  (/)),  y  élaleni  soit 
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IciJi's  arcades  aigues,  soit  leurs  fenêtres  à  croisillons, 
fort  rarement  adaptées  alors  aux  monuments  religieux; 
de  là  celte  grande  ]}aie  ogivale  garnie  de  compartiments 
quadri lobés  qu’a  dû  précéder,  dans  le  plan  primitif,  une 
fenêtre  géminée,  que  l'appentis  du  toit  qui  s’y  accole 
coupe  en  diagonale  disgracieuse ,  et  que  surmonte  un 
fronton  aigu  à  ranqiants  unis ,  couronné  d’un  modeste 
acrotèrc;  de  là  enfin  ces  contreforts  prismatiques  em¬ 
brassant  tes  angles  des  constructions,  et  grimpant,  par 
des  amortissements  successifs,  jusqu’au  talus  qui  les 
termine. 

De  telles  adjonctions  nuisent  singulièrement  à  la  per¬ 
spective,  et  l’on  doit  regretter  <[tio  leur  nécessité  indis¬ 
pensable  ait  forcé  de  rompre,  par  un  tel  moyen,  Tunilé 
de  plan  et  la  régularité  savante  des  lignes.  Que  dire,  à 
plus  forte  raison,  de  ces  autres  appendices  cpii  ii’ont  rien 
de  monumental ,  et  qui,  en  se  déroulant  sur  les  côtés 
d’une  église,  quelquefois  même  justpie  sur  une  partie  tic 
sa  façade,  nuisent  essentiellement  à  reflet  d'ensemble  ou 
la  privent  de  ses  détails  les  plus  intéressants?  Au  moins 
faudrait-il  ne  pas  sacrifier  à  des  besoins  secondaires  et 
mesquins  les  souvenirs  historiques  empreints  sur  les 
murs  par  les  âges  qui  les  élevèrent...  bcs  dates  certaines 
sont  chose  assez  importante  et  assez  rare  pour  les  mo¬ 
numents  de  ce  genre,  et  l’on  s’afflige  amèrement  qu’en 
1840  ,  quand  on  adossa  au  mur  occidciUal  de  la  salle  du 
Clu'qiitrc  une  prolongation  des  bàtimenls  quj  l’emprison¬ 
naient  déjà,  on  ail  lestement  dressé  l’appcnlis  du  toit 
nouveau  de  manière  à  afi'acer  deux  écussons,  sans  respect 
pour  les  deux  illustres  personnages  dont  ils  consacraient 
la  mémoire.  C’élaicnl  d’un  côté  la  liande  et  les  mei  ieUes 
de  Simon  de  Cramaud,  notre  lueiix  e(  célèbre  cardinal; 
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doi’aulre,  les  coquilles  el  les  molettes  d’Hugues  de  Coiu- 
barel,  sou  successeur;  c’élaienl  donc  des  litres  à  la 
reconnaissance  ,  car  la  cathédrale  doit  au  premier  réta¬ 
blissement  de  sa  psalettc  ' ,  au  second  la  continuation  de 
ce  batiment.  Do  ces  bienfaits  nulle  autre  pièce  aullienti- 
qtie  n’existait  plus  que  ce  double  cachet,  qu’on  devait 
croire  aussi  durable  que  l’édifice;  (dces  pièces  onldisparu, 
et  les  chanoines  pourraient  siéger  un  jour  dans  leur  salle 
capitulaire  sans  avoir  su  le  nom  de  ceux  qui  leur  léguè¬ 
rent  col  abri. 

L’art  des  réparateurs  modernes  a-t-il  été  plus  liciircux 
tlans  ces  indignes  tuvaux  de  fer-blanc  rattachés  pai'  des 
boites  de  même  fabrique  àchaque  gargouille,  et  rampant 
du  haut  en  bas  des  murs  pour  leur  épargner  le  service? 
.\-t-on  bien  fait  de  les  peindre  en  giâs  pour  qu’ils  tran- 
clienl  d’autant  plus  sur  la  teinte  noirâtre  des  pierres  sé¬ 
culaires?  Pour  tous  ceux  qui  n’onl  point  participé  à  ces 
auivres  vilaines,  ce  sont  des  questions  résolues,  et  il  est 
ilomniagc  qu’à  une  certaine  époque  on  ail  confié  leur 
solution  au  aénic  d’un  ferblunlier  et  d’un  bai'boiiillcur.  . 
Lncüi’c  si  nous  n’avions  pas  d’autres  méfaits  à  dire!-., 
mais  n’anticipons  point,  et  d’ailleurs  nous  pouvons 
espéi'cr  qu’on  fera  mieux  désormais.  Ln  18/|5  ,  la  cathé- 
di'alc,  par  suite  d’une  mesure  municipale  (lui  ne  pouvait 
la  reganler,  fui  menacée  de  perdre  ses  gargouilles,  ipi  on 
aurait  volontiers  remplacées  par  dos  tuyaux  de  fonte 
dcsceiulant  jusqu’au  sol  de  lame,  et  qui  relèvent  si  ina- 
josUieuscmcnl  les  flancs  des  casernes,  falniques  et  mai 
stms  liourgcoises  des  quartiers  voisins.  Le  ministre  des 
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oiilles  en  fut  averti;  il  en  doniin  avis  à  l’autorité  ecclé- 
siastitiuc,  et  la  commission  archéologifinc  tliocésaine, 
adoptant  unanimement  les  sajios  observations  du  mi¬ 
nistre,  renvoya  le  projet  à  t(ui  voudrait  l’employer  ail¬ 
leurs 

Avant  d'arriver  aux  deux  ailes  du  transept,  nous  trou¬ 
vons  deux  portes  latérales  s’ouvranl  parallèlement  au  sud 
et  au  septentrion.  Toutes  deux  ne  s’abordent  que  moyen¬ 
nant  une  montée  de  5  ou  6  marches  rendues  nécessaires 
par  la  ditîérence  du  niveau  entre  la  rue  et  le  pavé  du 
temple.  C'est  là  d’ailleurs  runiqito  rapprochement  (jui 
leur  convienne,  étant  de  forme  cl  de  stvle  Irès-dissem- 
hlables.  ï.a  première,  cnen'et ,  de  1  mèl.  00  c.  de  largeur 
su  r  m.  45c.  de  haut,  décrit  un  arc  en  tiers-point,  coin  posé 
(le  plusieurs  voussures,  où  des  tores  minces  et  cfTitcs , 
mêlés  à  des  baguettes  prismatiques,  retombent  sur  des 
colonne! tes  qui  ne  sont  autre  chose  ({ue  ces  mêmes  tores 
décorés  d’un  chapiteau  en  feuilles  de  vigne,  et  retom¬ 
bant  jusqu’à  un  piédestal  poliedre.  C’est  le  style  ogival 
tertiaire,  assignant  à  celte  haie  une  épo([uc  liîcn  plus 
récente  que  le  reste  de  cette  partie  du  monument,  l/ana- 
logie  qn'on  lui  remarque  avec  la  porte  de  la  sacristie, 
que  nous  examinerons  plus  tard,  ne  laisse  pas  douter 
qu’elle  n’ail  été  ouverte  comme  cette  dernière,  on  du 
moins  agrandie  après  la  conslr action  achevée  des  murs 
latéraux.  Le  nom  de  porte  des  Cloîtres,  (^u’cllc  a  gardé 
longtemps,  indique  bitm  une  communication  avec  les 
dépendances  du  dehors.  Vu  .xv" siècle,  le  domaine  de  la 
cathédrale  devait  s’étendre  encore  au  delà  de  l’étroite 
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enceinte*  qui  le  borne  aujouid’liui  de  ce  côté;  l’enlrée  du 
eimefièro  et  de  quelques  autres  dépendances  eût  toute 
seule  l'éclanrié  un  passage  facile,  et  c’est  à  quelque  raison 
de  ce  giînre  que  le  plan  général  aura  dû  cette  moditica- 
tion.  .Vu  reste,  cette  porte  a  été  passablement  mutilée,  et 
le  badigeon  qui  empâte  scs  détails  ii’esl  pas  la  moindre 
injure  qu’elle  ait  dû  supporter- 
La  porte  parallèle  du  côté  sud  est  toute  romane.  Son 
couronnement  est  le  plein  cintre  dans  sa  plus  grande 
|)urcté.  Les  demi-cercles  conccntri<iues  qui  en  décorent 
le  sommet  se  déroulent  en  boudins  engagés  dans  une 
suite  de  bandeaux  qui  les  séparent.  .Vu-dessus  se  courbe 
une  archivolle  en  biseau,  gai-nie  d’une  suite  de  feuilles 
d’un  très-mince  relief;  le  tout  vient  expirer  sur  deux 
inqiostes  ornés  de  feuilles  eiitablces  qui  se  prolongent  de 
côté  et  d’autre,  et  deviennent  comme  une  espèce  d’ar¬ 
chitrave  sous  les  deux  colonnes  «lui  flanquent  la  porte. 
Ces  colonnes,  d’une  belle  exécution,  s’intercalent  dans 
1(5S  retraits  correspondant  aux  bandeaux  supérieurs;  elles 
ont  une  circonférence  de  50  cent.  ;  leurs  corbeilles  sont 
couvertes  de  longues  et  étroites  feuilles  bien  découpées, 
mais  tirées  d’une  flore  fanlaslique;  leurs  bases,  portées 
sur  un  socle,  rentrent  avec  elles  dans  l’épaisseur  des  ta¬ 
bleaux.  Cette  porte ,  connue  dans  le  vieux  titre  sous  te 
nom  de  Sainte-Croix,  est  dite  de  VÉvéché  depuis  que  le 
palais  épiscopal  a  été  établi  dans  une  portion  de  l’aii- 
cienne  abbaye;  moins  large  que  la  précédente,  elle 
n’a  d’ouverture  que  l  mèt.  40  cent,  sur  3  mèl. 
80  cent.  Un  appentis  la  protège  contre  les  pluies 
aux(iuellûs  l’expose  son  orientation,  et  l’on  remarque 
sous  le  chevron  horizontal  qui  en  supporte  le  faite  trois 
corl)caux  dont  les  moulures,  en  rappelant  les  xr  cl 
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Kii‘  sitVles,  altesleiU  h  lu  fois  que  la  porto  apparlieiil  au 
[ilau  primitif,  et  (jiie  le  liors-iraiuvro  est  aussi  une  con¬ 
ception  du  mâme  architecte.  Ce  fut  une  heurciiso  idée,  à 
laquelle  ces  oi  nements  ont  dû  la  conservation  de  leur  t;a- 
raclcre ,  plein  d’une  Ijelle  sévérité  comme  tout  le  reste. 

Nou  loin  de  cette  porte,  à  l’extérieur  de  l’édifice,  et 
adossé  au  mur  niéridioiial ,  on  voit  un  réduit  d’assez 
mauvaise  apparence ,  lias ,  amorti  en  double  bàlière ,  et 
dont  on  se  demande,  au  premier  aspect,  la  raison 
d’exister.  C’est  le  [nnts  de  Saint- Pierre,  où  doivent  se 
puiser  les  eaux  destinées  au  besoin  de  l’église,  cl  dont 
la  pureté  est  sauvegardée  par  la  fermeture  continuelle 
de  cet  appendice  qui  le  couvre.  Pendant  les  orages  de 
notre  première  lévolution,  quehpics  voisins  s’étaient 
emparés  de  clefs,  dont  ils  usaient  à  volonté.  Kn  1804, 
la  laln-icpie  fit  changer  les  gardes  de  la  sei'rure,  et  céda 
à  quelques  personnes  sûres,  moyennant  une  redevance 
annuelle,  un  droit  de  puisage  qui  subsiste  encore  pour  la 
])luparL 

.Maintenant  examinons  les  deux  croisillons.  Tls  s’avan¬ 
cent  hors  du  plan  général  de  12  met.  40  cent,  en  lar¬ 
geur,  sur  une  profondeur  de  17  mètres  («).  Ces  deux  me¬ 
sures  conviennent  exactement  à  T  un  cl  à  l’autre,  et  la 
plus  minutieuse  recherche  n’y  découviâra  [las  la  moindre 
diiréreiice,  tant  les  épures  en  furent  traitées  avec  soin  et 
fidèlement  exécutées.  Semblables  au  chevet  principal , 
ces  deux  ailes  représentent  encore  tout  ce  qu’avait  de 
rude  et  de  noble  à  la  fois  l’archilecfure  née  de  l’arl 
romain  cl  des  modifications  que  lui  imposa  le  génie  des 
races  germaniques.  Txur  face  terminale  est  percée  à  sa 
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seœntk;  zone  d’une  fenêtre  î^éininée  (c);  un  [vi^non  lu 
sui'monU'  ((/),ou  milieu  duquel  une  autre  baie  élroile  , 
longue,  ébrasée,  chargée  d’une  arcliivolle  creusée  eu 
gorge,  et  que  soutiennent  deux  tôles  humaines,  donne 
<lu  jour  aux  voêtcs,  et  reproduit  idenliquenicnt  celle  qui 
reçut  au  levant  les  memes  détails  et  le  môme  emploi. 
Deux  énormes  contreforts  d’inégales  proportions  s’élè¬ 
vent  le  long  de  chaque  angle,  qu’ils  enserrent  sur  deux 
faces  à  la  fois(//);  au  sud,  iis  conservent,  à  leur  extrémité 
siij)érieurc,  leur  foi'inc  habituelle,  la  tourelle  carrée  ou 
li'ihune;  au  nord,  ils  sont  re(;ouvcrls  d’une  petite  toiture 
à  lieux  pans  inégaux,  et  fort  disgracieusement  perces 
d’un  ou  deux  trous  plus  ou  moins  carrés,  en  manière 
de  fenêtres,  ou  de  jours  étroits  superposés  dans  les 
angles,  et  dont  on  n’aperçoit  ruLililé  qu’en  su|>posanl, 
a\cc  raison,  clans  ritUérieur  de  ces  deux  massifs  un  es¬ 
calier  par  lequel  on  gagne  les  voûtes  qui  régnent  sur  les 
croisillons.  Enfin  des  doux  colés  ils  se  multiplient  et  se 
renforcent  eux-mômc.s  de  contreforts  [dus  petits  établis 
dans  leurs  angles  intérieurs,  pour  résister  sur  ce  j)oint 
à  la  poussée  plus  redoutable  des  combles.  I.cs  mêmes 
colonnes  trapues  semblent  encore  ici  accrociiées  au  som¬ 
met  des  contreforts  pour  les  seconder  de  leur  pi-olcction. 
Elles  sont  encore  assises  sur  ces  lamenfables  \  iclimes  do 
la  justice  divine,  toujours  dociles  au  caprice  do  rimagier, 
etsc  répèlcul  quelquefois  icijustiue  dans  techapilcau,  donl 
elles  font  l’êtrangc  corbeille.  L’un  dcccschapilcaux  a  [>ris 
la  forme  d’une  chimère  à  tête  humaine;  scs  giandes  aile^ 
se  replient  sur  son  dos;  deux  serpents  lui  rongent  Icj 
seins  :  déplorable  laideur  du  péché  qui,  pci’sounifié  dans 
celui  qui  s’en  fait  l’esclave,  trouve  dans  ses  affections 
même  un  sup[)Iico  toujours  renaissant.  C’est  le  l’rorné- 
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Ihéo  du  clu’istianismc.  Ces  grotesques  supports  l'ont  ce¬ 
pendant  place  deux  ou  trois  fois  à  des  anges  au  regard 
joyeux ,  jouant  de  la  viole,  on  du  buccin,  ou  de  la  harpe, 
et  invitant  les  âmes  au  festin  do  rAgneau  par  les  charmes 
de  la  musique  sacrée. 

ba  fénestration  générale  de  ces  deux  ailes  est  copiée 
sur  celle  qui  les  précède  depuis  le  chevet,  c’est-à-dire 
qu’on  y  a  garde  la  gémination  des  baies  réunies  par 
un  trumeau,  le  plein  cintre,  les  tores  d’encadrement, 
les  archivoltes  à  douljle  moulure  unie,  les  larmiers  en 
talus  à  la  naissance  du  vitrage  (;/);  on  ne  s’est  écarté  de 
celte  imitation  stricte  que  pour  l’unique  face  orientale, 
qui,  dans  chaque  croisée,  est  éclairée  d’une  seule  fe¬ 
nêtre  à  lancette,  sans  meneaux,  placée  dans  un  renfon¬ 
cement  ,  cl  qu’on  a  ornée,  dans  le  croisillon  sud ,  de  deux 
colonne  lies  en  retrait  fort  élégantes.  Ce  changement  de 
style  est  ici  remarquable.  11  n’y  est  [)as  admis  par  su  r prise; 
ce  n’osl  point  TeiTet  d’une  modification  ichnographique, 
comme  nous  en  avons  vu  ,  et  il  se  trouve  isolé,  avec  ses 
formes  nouvelles ,  entre  les  anciennes  portions  <16 jà  faites 
sous  l’inspiration  du  roman  ilcuri  et  d’autres  portions 
revêtues  de  formes  identiques.  U  faut  donc  y  apercevoir 
line  reprise,  comme  nous  en  verrons  d’autres  dans  les 
bas-côlés,eL  due  peul-êlre  à  une  interruption  de  l’édi- 
fice,  sinon  ii  cette  hésitation  qui ,  dans  tous  les  arts,  in¬ 
dique  le  passage  d’une  ère  à  une  autre.  C’est  un  essai 
presque  imperceptible;  mais  il  nous  dit  hautement  que 
cette  partie  du  monument,  encore  du  xiC  siècle,  a  été 
touchée  pur  les  mêmes  mains  iiui,  un  peu  plus  tard, 
nous  ont  peu  l'être  donné  les  belles  nervures  du  xiii'. 

iN’oublions  [las  de  nienlioniie]'  les  modillons  qui  régnent 
.<ur  chaque  faro  des  croisées,  et  forment  une  cnrieusi' 
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ceitiUirc  sous  lour  coUibleuiont  supéritHir.  Lu  [uvsem'e 
tic  CCS  lUOLihires  ii’cst  pas  moins  ipic  l’ogive  lancéolée 
caraciéi'isUquc  d’une  époque,  cl  si  on  ne  les  voit  plus  en 
usage  dès  le  milieu  du  xiii'  siècle,  on  elles  disparaissent 
avec  les  coniiches,  ce  qui  est  vrai  en  généi-at,  cl  surloiit 
dans  noire  province,  il  faut  en  conclure  que  roîijet  do 
nos  observations  est  anlérienr  à  ceüc  ilalc.  Leur  faire  se 
ressent  néanmoins  d’une  habileté  qui  se  monlrc  en  effet 
plus  digne  d’éloges  à  mesure  qu’on  se  rapproche  du  beau 
temps  de  l’ a rclii lecture  gothique.  Kangés  par  liuitou  neuf 
sous  l’entableinenl  de  chacune  des  (luali'C  faces  qu’ils 
ilécoreiiL  (une  au  nord,  une  au  sud  et  deux  à  l'ouest), 
leur  élude  n’est  pas  plus  indiirérente  au  symboliste  qmi 
celle  des  autres  motifs  semés  t,'à  et  là  sous  les  colonnes 
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un  les  déversoirs.  Ce  genre  d’ornemeiilation  a  donc  le 
double  mérilc  d’atlénuer  la  sécheresse  monotone  de  ces 
appareils  froidement  alignés,  cl  de  parler  puissainmcnl  à 
rinteiligence  de  l’archéologue. 

\  ovez  en  clTet  comme  nous  retrouvons  dans  ix'tte 
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réunion  de  types  originaux  rinlciilion  arrèlé(^  de  con- 
damner  an  service  du  l’Lglise  triomphante  son  ennemi 
acharné,  cl  toutes  les  mauvaises  passions  qu’il  enfanie. 
C’est  la  figure  de  cet  ennemi  de  Ibeii  qui  se  reproduit 
avec  une  étonnante  variété  de  physionomies,  toutes  pins 
conformes  les  unes  que  les  autres  à  l’esprit  que  nous 
lui  reconnaissons.  Dans  chacjuc  série,  remarquez  si  le 
chef  do  file  n’est  pas  Satan  en  personne,  reconnaissable 
tant  il  scs  monstrueuses  grimaces  (jifà  ses  cornes  tantôt 
dressées  de  chaciuc  coté  du  fient,  tantôt  rabattues  et  re¬ 
courbées  en  arrière.  Maintes  foi.s  il  se  réiiètc  sous  mille 
traits  divers  ,  et  toujours  il  y  conserve  celle  faroiicbo  lai¬ 
deur  qui  lie  le  fail  re.ssemliler  qu’à  lui-niéme.  Souvenl  son 
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nras(iuc  seul  nous  dévoile  les  impressions  de  son  nme 
éternellement  réprouvée.  Mais  voici  son  luistc,  horrible 
objet  de  sou fVrance,  s’élevant  de  l’enfer,  dont  les  (lamines 
onduleuses  dévorent  sa  poitrine,  et  s’y  sentant  repoussé 
par  ces  pierres  formidables  qui  chargent  sa  tète.  Le  voici 
un  peu  plus  loin  couronné,  et  d’une  figure  assez  tran¬ 
quille  ;  mais  un  calme  apparent  dissimule  mal  sa  nature , 
car  scs  deux  ailes  do  mauvais  ange  envelO[>pent  imparfai¬ 
tement  son  corps  de  reptile.  Là,  oiseau  féroce  altaché  à 
sa  proie,  il  suce  le  sang  d’un  lion,  et  le  monstre  a  ter¬ 
rasse  la  foriÆ  môme;  ici,  sous  une  forme  qu’il  afTectionne 
depuis  la  chute  de  la  race  humaine,  serpent  cruel  que  des 
ailes  transportent  rapidement  vers  toutes  les  àmes  à 
perdre,  il  toiirmenlc  un  malheureux  dont  la  tète  atteste 
les  passions  brutales,  car  elle  ressemble  à  celle  d’un  cra¬ 
paud;  ou  bien,  horrible  dragon  ,  vous  le  voyez  tourner 
sa  rage  sur  lui-même,  et  il  mord  sa  queue  pour  se  sous¬ 
traire  un  peu  à  rimmobilitc  qui  le  cloue.  L’aiïreux  génie 
dîsparalt-il  ;  a-t-il  cessé  de  jeter  au  monde  scs  indignes 
moqueries  ou  scs  convulsives  douleurs  :  sa  pensée  n’en 
est  pas  moins  là  ;  il  revivra  dans  scs  adeptes,  et  voilà 
qu’une  longue  série  de  figures  diverses  vous  rendra  tout 
ce  qu’il  a  dans  l’àme,  tout  ce  qu’il  voudrait  semer  dans 
la  vôtre,  chrétien;  tout  ce  dont  vous  devez  vous  carder. 
Au  milieu  de  ficures  funestes  où  vous  lisez  la  liuinc,  la 
colère,  la  feinte  douceur,  la  vengeance,  le  désespoir, 
apparaît  tout  à  coup  une  télé  de  femme,  image  de  la 
beauté  placide,  mais  dont  les  perfides  attraits  sont  plus 
à  craindre  souvent  que  la  dégoûtante  franchise  du  vice. 
Kt  que  font  tout  près  de  là  ce  loup  à  la  mine  cruelle, 
également  nuisible  aux  pasteurs  et  aux  troupeaux;  ce 
bouc  avec  ses  insfînets  di'  luxure;  ce  chat  gourmand  , 
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liypocriU' ,  porsoiinification  de  régoïslc  cl  du  volent-/ 
Liicifei',  (luand  il  n’cslpliis  In  en  personne,  peut-il  avoir 
de  plus  dignes  représentants?  et  le  ciseau  qui  s’efforça 
de  dévoiler  la  marche  de  l’esprit  ténébreux  dans  le  monde 
moral  pouvait- il  lui  faire  une  Icgeiule  qui  représentât 
mieux  scs  pensées  et  son  action?  lînfin  sommes-nous 
surs  que  Dante  et  Millon  ne  sont  pas  venus  s’inspirer, 
pour  les  horribles  beautés  de  leurs  poèmes  ,  au  pied  de 
CCS  murs  de  nos  églises,  oii  d’autres  génies  a\ant  eux 
avaient  écrit  les  mêmes  histoires? 

Iravcrs  ces  scènes  émouvantes  gisent  (juelques  sujets 
d’un  caractère  bien  différent.  Nous  voyons,  courbé  sous  la 
charge  de  .son  supplice,  l’air  effaré,  le  premier  criminel, 
Caïn,  armé  encore  de  sa  massue  fratricide;  puis  ce  berger, 
la  tète  vêtue  du  capuco,  la  houlette  à  la  main,  subissani 
aussi  la  peine  commune,  et  vivant  là  pour  l’inslriiclioti 
et  l’cxemplG  des  pasteurs  trop  peu  soucieux  de  leur 
charge.  Mais ,  ensuite  d’une  demi-douzaine  d’autres 
monstres  aussi  peu  séduisants,  voyez  dorinii'  profoiulé- 
ment,  lui  septième,  sous  une  petite  console,  un  bon 
petit  homme  vêtu  de  sa  longue  robe,  la  têle  douccincnl 
appuyée  sur  sa  main  droite.  Est-ce  le  sommeil  du  juste 
attendant  le  réveil  de  l’cteruelle  aurore,  et  placé  là, 
par  une  consolante  opposition,  tout  près  d’une  porte  de 
l’église?  Ne  scrait-cepas  aussi  la  somnolence  de  l’indif- 
fércnce  et  de  la  tiédeur?  En  atlendaiit  (pi’on  le  décide, 
poursuivons  notre  course  vers  la  période  nouvelle  (|iii  va 
réclamer  notre  atlentlon. 


l^OlTïKïlS. 


hu 


ClIAPITIŒ  IV 


(lOTÉs  EXTEKiEUits  xüoi>  ET  SUD.  —  Nouveiuix  ciiractèios  de  \i\  trüiisiîioiK  — 
l'orte  Suint-MicheL  —  Seuîpturt'S  de  hi  Salutaliomingéliqvie,  —  T/Adoralitm 
dt^  nuïges.  —  La  Visitalîon,  —  Les  mages  devant  Héi\)de.  —  Ht^iude  censtille 
les  scribes,— Ijl‘S  mages  gagnent  Céllilcem.— Massacre  des  Innocents.— Fuite 
Egypte.'-» Caractère  gotbitpie  d^lne  partie  de  ce  travail.  — Teinle  rüsèc 
des  piernïs.' —  Raison  d'une  bdle  ornementation  à  cette  porte,  —  FéneÈlration 
du  plan  septentrional-  — ^ Sculptures  symboliques,  —  Contreforts;  symbolisme 
de  leurs  ornements. 


I.c  roman  lerliairc  a  domino  jusqu’ici;  désormais, 
sans  disparaître  entièrement ,  il  va  s’cnaccr  do  beaucoup 
devant  rornemenlalion  du  style  ogival.  Nous  allons  le  voir 
continuer  sa  marche  pesante  jusqu’à  la  façade  flanquée 
de  ses  deux  tours  mollic  carrées,  moitié  polygones; 
former  toute  la  partie  in  férié  ure  de  la  vaste  cnccitile,  et 
SC  couronner,  à  la  naissance  des  coml)les,  do  moulines 
plus  légères  et  plus  dégagées.  La  fénestration  change 
aussi  totalement  de  système.  On  compiend  ,  au  premier 
aperçu,  que  plusieurs  siècles  ont  passé  par  là,  mais  {pie 
le  XI c  n’a  pas  cessé  d’y  avoir  son  intluence  caracléi'isli- 
que  dans  cette  ceinture  murale  ((uL  se  prolonge  om'oi'e 
jusqu’aux  tours,  sur  un  espace  do  32  à  33  mètres. 

Aussitôt  qn’on  a  dépassé  le  transept  nord,  on  voit, 
entre  les  deux  premiers  conlrel'orls  qui  [e  suivent, 
une  poi'te  connue  sous  le  nom  de  Saint-Mkliel ,  parce 
que  le  clergé  do  cette  ancienne  paroisse,  aujourd’hui 
détruite,  laquelle  dépendait  du  Chapitre,  et  dont  un  heb- 
domadicr  était  toujours  curé ,  y  faisait  ses  entrées  quand 
il  venait  en  procession  à  la  cathédrale  t^’esl  un  des  plus 
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jolis  détails  de  noire  monuiiieiiU  Malhoiireuseineiil,  la 
main  du  seulplcur  l’a  privée,  on  se  demande  pourquoi  , 
des  cnjolivemenls  de  ses  voussures  cl  du  sujet  biblique 
qui  eût  rempli  son  tympan.  Toute  cette  partie  supérieure, 
inutilement  protégée  d’un  appentis  dont  rien  ne  démontre 
l’origine  contemporaine,  n’a  été  que  tracée  et  dégrossie, 
aussi  bien  que  rarchivolte  qui  s’arrondît  au-dessus.  L’ou- 
\  crlurc,  large  de  ‘2  mètres  80  Gontimètres,  et  haute  de  h , 
s’encadre  d’une  rangée  de  trois  colonnes  minces  cl  légô- 
l'es,  à  base  attique,  avec  second  tore  épanoui,  n’ayant 
pas  plus  de  3:.i  centimètres  de  fût  en  dchoi’s  des  retraites 
où  clics  s’engagent.  Kilos  reposent  sur  un  soubassement 
continu  qui  s’élève  inégalement  de  80  è  85  cenlimètres 
au-dessus  du  sol.  Un  tel  ensemble  n’est  pas  dépourvu 
d’une  certaine  élégance;  mais  rien  n’approclic,  sous  ce 
l'apport,  des  chapiteaux  et  des  scènes  qui  s’y  dé(jloicnl. 
On  dirait  (pic  rarchiteclc,  regrettant  la  parcimonie  de  son 
ornomcnlalion  précédente,  s’est  plu  à  nous  en  dédom¬ 
mager  parla  profusionde  scs  images.  Il  a  même  cherché 
un  moyen  de  les  prodiguer  jusque  dans  l’emploi  des  aba¬ 
ques,  qu’on  voit  ici,  [>ar  un  exemple  peu  commun  dans  le 
Toi  tou,  chargés  sans  interruption  d’une  sorte  de  sujets 
purement  historiques.  Observons  cepeiiduiit  que  celle 
gloire  n’est  pas  commune  aux  deux  côtés.  I.es  abaipies 
de  la  droite  ont  partagé  le  sort  du  tympan  et  des  cintres  su¬ 
périeurs  ;  ils  semblent  encore  défier  une  main  hardie  qui 
donne,  si  elle  l’ose,  un  peiulanl  à  ces  gracieuses  compo¬ 
sitions. 

A  droite  donc  vous  voyez  la  Salutation  angélicpie-  (Plan¬ 
che  V.)  I/archangc  est  en  présence  de  Marie;  la  Vierge 
tient  d'une  main  le  livre  Iraditiouncl ,  oi'i  sans  doute  elle 
méditait  les  prophéties  sans  croire  encoie  f|u’cn  cll(’.  de- 
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vail  s’accomplir  la  plus  grande  ‘.'Apres  celle  première 
scène,  arrive  l)rusqucment  l’ Adoration  des  mages  (b).  Des 
trois  princes  venus  de  l’Orient,  le  premier  nécliit  le  ge¬ 
noux  devant  rEnrant-Dien  que  soutient  entre  scs  mains 
l’auguste  Mère,  assise  et  couronnée,  car  elle  sera  reine 
désormais;  il  fait  son  oflVande;  il  a  la  couronne  en  tète, 
comme  scs  deux  compagnons  ,  qui  attendent  leur  tour 
placés  debout  derrière  lui,  et  se  montrant  les  parfums 
mvslérieitx  dont  ils  vont  enrichir  la  Sainte  Famille.  Le 
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dernier  personnage  de  ce  tableau  est  saint  .losepb;  debout 
également,  il  appuie  sa  tète  dans  sa  main  droite,  <‘t  son 
air  méditatif  montre  assez  qu’il  rélléchil  sur  ce  qui  sc 
passe.  C’est  l’iiommc  dont  le  Gliristianisnie  devait  faire  le 
modèle  de  la  vie  cachée  et  intérieure,  occupé  du  saint 
dépôt  que  le  ciel  lui  avait  confié  ,  et  monlranl,  à  sa  pose, 
(pi’il  n’a  d’autre  pensée  que  celle  de  Dieu  ’.  Ce  groupe  est 
suivi  d’un  troisième  qui  représente  la  visite  de  la  sainte 
Vierge  à  sa  cousine  (c).  Les  deux  saintes  s’accuci lient; 
c’est  le  moment  oii  Elisabeth  s’écrie  ;  «  Vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes;  »  où  Marie  va  entonner  le  su¬ 


blime  cantique  de  scs  prophétiques  actions  de  grâces  L 
Oïl  comprend  tout  d’abord  que  ce  dernier  tableau  aurait 
dû  naturellement  être  placé  le  second,  comme  il  l’est 
dans  l’ordre  historique;  mais,  comme  le  premier,  il  ne  se 
compose  que  de  doux  personnages  ,  cL  l’artiste  aura  san.s 
doute  voulu  symétriser  les  dispositions  de  son  œuvre  , 
en  plaçant  au  milieu  de  deux  sujets  plus  simples  celui 
(pii  demandait  le  plus  de  développement.  Un  goût  plus 


'  (le  saint  I.sic,  c.  I . 
■'  y.  saint  Mattliifii ,  c.  ii. 
'  Saint  I. 
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sur  ii’üuraU  passacriiic  [mul-èlrc  à  celte  raisoinrou\  rier 
rinüexihle  chronologie  des  faits  ;  mais  aussi  qu'importait 
la  science  àdc  telles  gens  qui  la  mettaient  bien  au-dessous 
de  la  foi?  L’essentiel,  n’était-ce  pas  d’exposer  là  le  sou¬ 
venir  de  nos  mystères?  Ce  tort,  si  c’en  est  un,  serait 
d’ailleurs  Inen  racheté  par  le  mérite  d’une  grande  naïveté > 
attribut  le  pi  us  ordinaire  des  arts  du  dessin  au  moyen  âge. 
Pourlaseienccdes poses,  pour  ragencementdes draperies, 
la  délicatesse  des  formes,  et  surtout  pour  la  perspective,  on 
sait  qu’il  n’y  en  faut  pas  encore  clierclicr;  aussi  n’avons- 
nous  rien  à  louer  sous  ces  divers  rapports.  Néanmoins 
c’est  beaucoup  mieux  qu’on  n’avait  fait  jusque-lii  ;  déjà  la 
statuaire  se  dégage ,  on  le  sent  Ijien  ,  des  entraves  de  son 
enfance,  et  ces  trois  scènes,  détachées  sur  un  fond  garni 
d’arbres  feuillés  dont  les  troncs  serpentent  assez  gracieu¬ 
sement  dans  les  ^ides  de  la  pierre,  ont  quoique  chose 
d’agréable  et  d’attachant.  Les  personnages  tiennent  ici , 
à  peu  près,  toute  ia  hauteur  des  chapiteaux ,  et  n’ont  pus 
moins  (le  35  centimètres. 

Bien  diirércnts  par  le  style  et  l’ordonnance  générale  , 
s’offrent  à  nos  regards  les  cinq  tableaux  du  c(Hé  gauche. 
Ils  sont  empruntés  au  deuxième  chapitre  de  saint 
Slalthieu,  et  devaient  apprendre  au  peuple  les  circon¬ 
stances  intéressantes  qui  suivirent  ou  précédèrent  celles 
que  nous  venons  de  voir.  C’est  ici  ((ue  toute  répaisseur 
des  tailloirs  est  garnie  de  ce  que  nous  pointions  aitpeler 
les  trois  premiers  actes  d’iiu  tmjslère  qui  en  a  cinq.  Ilérodo 
a  fait  venir  les  mages ,  qui  se  tiennent  debout  en  sa  i)ré- 
senec  (d).  Assis  sur  un  Irène  dont  rcscabeau  est  orné  de 
Icuillcs  en  guirlande,  comme  la  petite  corniche  qui  séjiari' 
les  chapilcanx  de  leurs  tailloirs,  le  prince  les  interroge  sur 
le  temps  aiupic]  l’étoile  leur  était  a(>panie,  hnir  roconi' 
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luaiule  de  l’iiilormcM'  tle  ronlunl  et  tlo  le  lui  faire  c‘oii- 
iiailre,  aliri  cl’allei' lui-iiième  railorer.  li’liypocrisie  do  ces 
paroles  eomtnciitse  reconnu itrail-cllc,  sinon  [)ai’(]iiel(iue 
symbole  ciui  sc  traduise  nellemcnl  ?  Or  voici  iioli'C  Ira 
diiclciir  ordinaire  ,  celui  avec  qui  nous  avons  pu 
nous  familiariser  dans  ses  fréquentes  apparitions. 
Dcrriéi'C  le  prince ,  et  enliéreinent  caché  pai'  lui , 
le  diable  s’elTorcc  d’ari'iver  à  son  oreille  en  griinpanlsiir 
les  bords  du  Irène  ;  cela,  disent  maintes  histoires,  lui 
ari’ive  quelquefois.  —  11  lui  louche  légèrement  la  tête 
de  la  main,  ou  [dutôt  de  la  patte  droite,  car  c’en  est  lu  on 
une  ;  des  cornes  proéminentes  surmontent  sa  ligure  ma¬ 
licieuse  et  décharnée  ;  ses  ailes  étendues,  son  pied  gauche 
suspendu,  dénotent  un  cmi>resseniont  mêlé  de  circonspec¬ 
tion.  On  dirait  qu’il  se  hâte,  et  qu’il  a  peur  de  venir  trop 
lard.  Tout  cela  est  d’une  finesse  d’intention  (]ui  mérite 
d’étre  remarquée.  Celle  façon  de  personnifier  les  inspira¬ 
tions  du  mal  était  emidoycc  chez  les  Grecs,  ([ui  cliar- 
geaient  volontiers  les  éiiaiilcs  des  hérélitiucs  on  des  per- 
séculenrs  d’un  certain  nombi'C  de  diables  leur  soutUaiil 
de  méchantes  intentions.  C’est  ainsi  (pie  le  Guide  de  la 
peiniurc,  ouvrage  byzantin  dont  on  rclroitvo  beaucoup  de 
pi’éccptcs  appliqués  à  nuire  œu\ rc  iioilevinc ,  \  oul  (pie 
Nestorius  soit  peint,  au  concile  d’É|)hèse,  chargé  de 
démons  juchés  sur  scs  épaules  (  p.  bW).  —  A  Notre- 
Dame  de  Paris,  nous  a\  uns  vu  avec  intérêt  un  llcroih?  ([ut , 
an  pourtour  extérieur  du  cliocur,  du  ciMé  iioi'd ,  [lortc 
aussi  sur  ses  épaules  et  à  scs  oreilles  une  troupe  de 
démons  qui  semblent  jaloux  do  le  |Kuisser  au  mal.  Celle 
scène  a  beaucoup  d’analogie  avec  ia  notre.' — Judas 
aussi  [larfois  représeulc  avei'  le  ma  usai  S  génie  sur  son 
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6[)aiite  N’oublioiis  p:js  Oc  inenlionnci  ces  Irois  honiines, 
servilcui's  laissés  5  la  garde  des  clicvaux ,  au  coslume 
simple,  conlrastant  avec  l’ampleur  el  la  richesse  des  cos- 
liimes  de  leurs  maîlres.  Deux  d’entre  eux,  aujourd’hui 
sans  lèteel  presque  mécounaissahles,  comme  leurs  bêles 
(le  somme,  se  sont  placés  au  dehors,  sous  un  arbre  à 
vasle  feuillage,  el  semblonl  avoir  tenu  quelejue  iutéi'cs- 
sante  conversalîoii,  I.c  troisième,  debout,  enclavé  dans 
une  porte  qui  ne  le  laisse  voir  qu’aux  trois  quarts,  con¬ 
serve  là  une  position  quelque  peu  équivoque;  on  dirait 
un  indiscret  SC  dédommageant,  par  une  certaine  allenlioii 
peu  louable,  des  impatiences  que  lui  cause  la  longueur 
de  l’audience  royale. 

Maintenant  voici  notre  tyran  en  comité  secret  (e)-,  il 
ti'ône  encore ,  cl,  inquiet  du  grand  évéjiement  dont  Jéru¬ 
salem  est  troublée,  il  demande  où  doit  naître  le  Christ. 
.\ssis  devant  lui,  un  prince  des  prêtres,  vêtu  de  la 
longue  robe  à  larges  plis ,  marque  de  sa  dignité,  explique 
le  passage  du  pi'ophèle  Michee  prédisant  le  Christ  700 
ans  avantsa  naissance.  Près  de  celui-ci,  un  scribe,  d’une 
tenue  moins  élégante,  tient  ouvert  le  texte  sacré;  cl 
satan,  (pii  serait  fâché  de  mantpicr  l’occasion,  so  montre 
encore,  mais  celle  foi.s  d’une  fa^’on  plus  respectueuse, 
et  ap[niyant  doucement  sur  l’épaule  gauche  de  Sa  Majesté 
un  porte-voix  à  l’aide  duquel  il  souille  à  son  oreille 
l’ordre  barbare  d’un  massacre.  Peut-être  ici  se  deman¬ 
derait-on,  comme  tout  à  l’heure,  pouripioi  la  série  histo¬ 
rique  des  faits  SC  trouve  intervertie  dans  ce  tableau,  (pii 
déroule  une  scène  évidemmcnlanlérieure  à  la  piTcédento. 
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Seriiil-cü  1111  oubli  du  muitre  ([u’il  aurait  voulu  réparer 
après  coup,  ne  rùt-ccquc  pour  oc  pas  perdre  rexéculioti 
pleine  d’originalité  d’une  partie  de  son  plan  ?  C’est  niicux 
que  ecia  sans  doute,  et  nous  avons  bien  la  suitcoriginollo 
de  scs  idées.  Après  avoir  peint  l’aelion  principale,  notre 
ciseleur  poitevin  l’aura  voulu  élucider  d’autant  plus  par 
rexposition  de  circonstances  secondaires;  seniblabtc  à 
un  historien  qui,  ji  la  suite  d’une  narration  longue  cl 
animée,  revient  sur  quelques  l’ails  antérieurs  pour  mieux 
expliquer  la  cause  ilii  fait  principal. 

.Mais  les  rois  de  l’Orient  ont  pris  congé  du  lélrarque. 
Tous  trois  s’acheminent  sur  leurs  montures  vers  la  liour- 
gade  devenue  à  jamais  illustre  (/').  Ils  pressent  le  pas; 
leurs  gestent  indiquent  qu’ils  ont  hâte  de  s’enl'uir,  et  font 
deviner  qu’ils  sc  dispenseront  du  retour  sollicité  pai'  Hé- 
rode.  Deux  personnages  à  pied  ,  placés  à  la  suite  ilu  der¬ 
nier  d’entre  eux,  semblent,  pur  l’action  de  leurs  bras 
élevés,  ou  s’extasier  devant  l’étoile  supposée  au-dessus 
de  leur  tète ,  ou  accoiiH)agncr  les  pieux  voyageurs  de 
leurs  acclamations  et  de  leurs  vœux  (5).  Telle  cstroriie- 
men talion  des  nbacjucs. 

-Nous  descendons  mainlenanl  aux  corbeilles  fpi’ils 
(’.ouronncnl,  si  tant  est  que  l’on  puisse  appeler  ainsi  des 
chapiteaux  auxquels  on  peut  à  bon  droit  en  disputer  la 
i'orme.  Des  groupes  noml)reux  en  couvrent  la  surface.  Ces 
Sages ,  après  leur  visite  à  la  crèche  de  Hélhléem  ,  ont  re¬ 
gagné  l’Arabie;  l’Knfant-Diou  a  disparu,  llérodo,  furieux 
d’avoir  été  trompe  par  les  uns,  et  ne  sachant  comment  se 
défaire  de  l’autre,  va  obéir  à  cctlc  politique  criminelle, 
dernière  raison  des  tvrans.  De  ce  trône  oîi  l’instiiiateur 
de  tous  les  forfaits  règne  avec  lui,  il  transmet  à  ses  sa- 
lellites  les  ordres  cruels  que  lui  dicte  l’esprit  de  men¬ 
songe,  toujours  assidu  à  lui  soulllei' un  rôle,  loujours 
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place  a  sa  suite  eojiinie  mie  ombre  qui  ne  le  quille  pas  (/i). 
Ces  ordres  sanguinaires  s’ acconqj lissent,  l.es  bourreaux 
é^orgeul  mères  cl  enfants  (/).  Le  désordre  est  partout,  tan¬ 
dis  qu’en  dehors  de  la  ville  ,  dont  la  limite  est  exprimée 
par  une  porte  ouverte,  la  sainte  famille,  avej'tie  par  une 
céleste  vision,  s’achemine  déjà  vers  l’exil  (/;).  La  Vierge- 
Mère,  assise  sur  la  docile  inontnro  de  Tétable,  tient  avec 
amour  entre  ses  liras  l’an  leur  persécuté  du  salut  des 
hommes.  Saint  Joseph  les  précède ,  appuyant  sur  son 
épaule  la  hache  du  charpentier,  innocent  attribut  de  ses 
humbles  occupations;  il  tourne  en  marchant  scs  regards 
dévoués  vers  ces  êtres  chéris  et  vénérés  dont  il  est  le 
guide.  L’auguste  caravane  est  suivie  d’un  personnage 
chargé  d’un  fardeau  ,  et  peu  rocomiaissablc ,  car  il  est 
privé  de  tète  comme  plusieurs  antres,  mais  qui  sans 
doute  est  un  ser\  ileur,  peuL-èlic  un  de  ces  simples  et 
pieux  bei'gers  venus  naguère  des  pi’cmiers  à  lu  voix  des 


anges. 


Il  est  impossible  que  ce  second  h-avait  soit  de  la  même 
main  que  lu  premier;  nous  le  croyons  mémo  d’une  autre 
époque.  La  roideiir  du  style,  le  défaut  de  mouvement, 
répaisseur  des  formes  ,  ont  accusé  d’abord  te  xn“  siècle, 
(juoique  dans  sa  [lériodcde  iirogrès;  mais,  en  dernier  lieu, 
combien  les  poses  sont  plus  variées,  rexpression  géné¬ 
rale  plus  sure,  rallurc  [)!us  nalui'elle,  les  groupes  mieux 
disposé.s  !  Il  y  a  cerlainement  la  des  petites  statues  dont 
serait  jaloux  un  sculpteurdenotre  temps,  elquipouri'aienl 
servii'  de  modèle  pour  la  mollesse  des  dra^jcries,  la  \érilé 
de  l’acUon  et  la  délicatesse  des  ligures.  Les  proportions 
sont  l)ien  oljsei'vées ,  et  le  Massacre  des  Innocents  monlre 
sui'lcnit  qiie  l’imagier  a  l)ien  senti  et  bien  enUrndu  son 
sujet.  Les  plus  petites  parties,  creuse.sou  saillantes,  ré¬ 
vèlent  de  rinlelligencc  et  du  talent.  C’est  là  une  o.-uvre 
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(Ju  xtir  siècle.  T/oï'nemonlat.ion  <le  ce  porlail,  à  peine  com¬ 
mencée  |)ar  une  main  qui  ii’avail  pu  l’achever,  aura  in- 
spire  à  quelque  autre  le  désir  de  la  parfaire;  dcimier 
venu,  niais  profitant  des  leçons  d’une  école  meilleure, 
il  aura  su  empreindre  sa  manière  de  la  vie  nouvelle  (pie 
l’art  ü;othique  rendait  à  l’ iconographie  :  c’est  de  quoi  l’on 
reste  convaincu  après  a^oir  observé  la  noblesse  de  ce 
style,  et  particulièrement  r(îtanceinent  de  la  taille  hu¬ 
maine,  d’abord  si  trapue  et  si  lourde,  devemie  ici  (ilns 
nalurelic ,  plus  svelte ,  (Uqà  tendant  à  cette  élévation  hors 
de  mesure  qu’elle  allait  bientôt  avoir,  et  (pion  reproche¬ 
rait  an  système  ogival,  si  l’on  ne  savait  que  celte  foi-mo 
était  pour  lui  l’expression  d’une  idée  symboli(]ue. 

Une  teinte  rosée  répandue  sur  toute  celle  oimcmenla- 
lion ,  mais  particulièrement  sur  la  portion  de  gauche  que 
nous  venons  de  décrire,  fait  croire  d’abord  (pi’ollc  pou¬ 
vait  avoir  reçu,  à  certaim!  époque  dc'qà  reculée,  une  colo¬ 
ria  tîon  dont  on  a  bien  ailleurs  des  exemples;  mais  un 
examen  plus  attentif  en  dissuade  bientôt,  cl  ce  n’csl  là 
qu’un  phénomène  peu  rare,  du  à  l’action  de  l’air  atmo¬ 
sphérique  sur  le  calcaire.  L’appareil  des  murs  cn\  iron- 
nants,  qui  certes  n’aui‘aient  pas  été  peints  ,  en  fournil  la 
()reuvc ,  et  sur  plusieurs  points  do  l’intérieur,  notaminenl 
dans  le  bras  gauche  de  la  croix,  mais  surtout  dans  les 
combles,  nous  avons  pu  observer  des  parpaings  (pii , 
dégagés  du  badigeon  étendu  sur  les  autres,  préscntcnl 
celle  même  teinte  dans  une  parfaite  conformité  a^cc  relie 
du  dehors,  il  est  possible  (pie  ces  [ûerres,  une  fois  lailh'es , 
soient  demeurées  longtemps  rsx posées  à  l’almosphère , 
soit  avant  d’ètrc  placées  ,  soit  après  ravoir  été,  lorsque  , 
les  voûtes  n’étant  pas  encore  faites  ,  l’édifice  a  ini  rester 
quelque  temps  à  découvert. 

Il  n’est  d’ailleurs  personne  d’ (expérimenté  qui  n’ail 
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renianjué  la  teinte  vigoureuse  le  ton  chaud  et  loul  arli- 
stiiiuc  de  nos  nioimnieiils  du  Poitou.  C'est  un  genre  île 
décoration  naturelle  qu’ils  doivent  à  la  Cüni|)osition  de 
leui'  pierre,  à  leur  Age,  et  dont  le  nord  et  le  iniili  de  la 
France  n’olTrotil  pas  des  exemples  aussi  généraux. 

Des  documents  que  nous  citerons  altestcnl  ijuc  celle 
haie  l’uld’ahord  la  porte  d’honneur  par  laquelle  on  entra 
de  ce  coté  dans  l’enceinte  de  l’église.  On  devait  s’en  scrs'ir 
à  ce  lilre  pendant  toute  la  période  que  durèrent  les  tra¬ 
vaux  des  ti'ivis  nefs,  et  que  la  cathédrale  dut  être  restreinte 
à  l’espace  réservé  pour  le  chœur.  Le  public  se  répandait 
aloi'S  dans  les  bas-côtés  qui  entourent  les  stalles,  loul  le 
reste  se  trouvant  encombré  de  pierres  et  de  matériaux. 
.Mais  l’œuvre  ayant  avancé  rapidement,  comme  on  peut 
l’induire  d’une  compai’ntson  ullcnlive  entre  ces  sculplures 
du  xiiC  siècle  cl  les  voûtes,  dont  le  caractère  accuse  la 
inèine époque,  on  aura  cessé  d’allacher  la  même  impor¬ 
tance  il  celte  porte  septentrionale,  dès  qu’il  a  etc  possible 
d’introduire  la  foule  par  les  trois  grandes  portes  de  la 
l'agade,  cl  l’oriieincntalion  de  la  première  s’est  vue  dès 
lors  négligée  ,  puis  abandonnée  cnlicremenl. 

Au-dessus  de  cette  porte,  dont  le  plan  d’ensemble  est 
tout  romano-by/.anlin  ,  règne  une  fcuôLre  ogivale  à  large 
ouverture,  et  embrassant  presi|uo  loul  l’inlervalîe  de.s 
deux  conlrcforls  (pl.  IV, /;).  Lin  meneau  divise  scs  joui-s , 
qui  s’amortissent  en  deux  arcs  pointus  surmontés  [wr  un 
œil-de-bœiif  sans  nervures.  Un  tore  qui  n’a  guère  plus 
.de  20  cent,  de  circonférence  suit  le  pourtoui’  extérieur 
du  cadre;  il  se  change  en  colonneLles  de|iuis  la  naissance 
de  l’ogive,  où  deux  chapiteaux  fouillés  le  couronnent, 
jusqu’à  l’appui  qui  reçoit  leurs  bases.  Le  loul  est  fei'iné 
d’une  archivolte  en  biseau  garnie  de  feuilles  d’acheenta- 
blées,  et  dont  les  trois  |)oiuls  extrêmes  sont  enjolivés 
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d’une  intéressante  jtetitc  stalueLle.  Celle  du  liaul  est  un 
vrai  portrait  de  Satan,  peint,  dirai  l-on,  d’ajirés  nalui'C,  se 
dé{‘üin|)osanl  le  visage,  type  natif  de  la  laideur  personni- 
ticc.  11  étend  scs  ailes  à  demi ,  et  se  fait  moins  remarquer 
|)ar  la  modestie  de  scs  vêlements  que  par  cette  nudité 
idjsoluc  et  choquante ,  qui  représente  si  fidèlement  sa 
hideus(î  pauvreté  spirituelle.  Au  bas,  de  cha((ue  côté ,  nu 
petit  homme  assis,  tenu  là  sans  doute  malgré  lui,  et  fai¬ 
sant  avec  le  lu'écétlenl  une  espèce  do  purgatoire ,  semble 
assez  bien  fait  à  la  lèsignation  et  décidé  à  prendre  pa¬ 
tience  jusqu’à  la  On. 

Cette  fenêtre,  en  se  rapproebant  vers  la  gauclic  du 
dernier  contrefort  du  ti’ansei)l,  laisse  à  sa  droite  un 
mètre  de  plein  entre  elle  ef  le  controfoi  l  suivant  (é).  Une 
telle  singularité  passerait  d’abord  pour  une  maladrossc 
tle  rarchitecte,  si  l’on  ne  s’apercevait  pas  bientôt,  eu 
visitant  rinlérieur,  ((u’on  a  sacrifié  à  sa  régulaiité,  en 
elVel  bien  plus  impoidunte,  celle  du  dchoi's,  dont  l’ab¬ 
sence  ne  choque  d’ailleurs  un  peu  qu’un  observateur 
attentif.  On  devine  à  ses  formes  générales  que  celte  baie 
a  dii  être  faite  avant  1250,  l’œil-de-bainf  avant  été  rein- 
placé,  après  celte  époque,  par  les  rosaces,  dont  nous 
aurons  iiientôt  des  spécimens. 

[.CS  trois  contreforts  suivants  sc  ressentent égalemont 
des  inspirations  de  l’ère  gothique.  Clevés  d’abord  a\ec 
l’enceinte  qu’ils  soutiennent,  cl  jusqu’à  la  liauteur  de  sa 
dernière  zone,  d’après  le  plan  primordial  ,  ils  commen¬ 
cent  ici  à  SC  décorer  d’une  corniche  garnie  d’une  suite  île 
crocliets.  Cette  corniche  sépare  le  troisième  étage  tics 
tribunes  terminales,  court  le  long  de  leurs  bancs,  se 
prolonge  sur  tou  le  l’étendue  des  murs,  et  ne  s’arréle  qu’au 
point  oii  ils  expirent  devant  les  tours  qui  circonsc'rivenl 
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la  façade  (A‘).  Les  Iribuncs  eai'fécs  ménagées  aii-dossiis 
(le  cliaquc  pilier  retciivenl  aussi ,  à  partir  des  eroisi liens, 
lin  earaclère  à  pari.  Leiii'S  angles  antérieurs  se  trouvent 
l’açonnés  en  triangles  aigus  et  ornés  de  gros  filols  poriieii' 
dieulaires  f[ui  feraient  penser  an  xv'  siècle,  si  la  forme 
prismatique  y  éiail  mieux  déterminée.  Tons  sont  chargés 
de  l’écusson  du  Chapitre,  (jui  persévère  ainsi  jusqu’à  la 
dernière  époque  de  l’édifice  à  y  graver  la  preuve  de  son 
incessante  coo[)éralion.  Aux  doux  angles  extérieurs  do 
chaque  contrefort,  et  dans  les  coins  on  ils  sont  soudés  à 
la  muraille,  le  cordon  horizontal  qui  les  enveloppe  inter¬ 
rompt  cos  crochets  pour  donner  place  à  quelques  figures 
grotesques  dont  il  est  bon  do  constater  l’existence.  Voici, 
pur  exemple,  des  hiboux  d’nnc  si  parfaite  exécution, 
<pi’à  leur  mine  et  à  leur  plumage,  on  peut  craindri*  la 
jalousie  de  leurs  frères  vivants  du  clocher  voisin;  sou¬ 
venir  du  roi  pénitent  et  dtïs  giimissemcnls  de  sa  solitude 
(psaume  ci,  7);  puis,  dispersés  à  leurs  postes  inamovibles, 
de  sérieux  personnages  accroupis,  les  uns  regardant  le 
ciel ,  d’autres  tendant  le  dos,  accablés  d’une  gène  cpie 
leurs  grimaces  attestent;  tpiclqucs  autres  aifcctaiil  une 
posture  qui  supposerait  des  fonctions  peu  convenables  en 
un  tel  endroit,  sî  nous  ne  savions  que  la  naïve  iihiloso- 
phic  de  nos  aïeux  croyait  pouvoir,  en  quelques  circon 
stances ,  écrire  tout  ce  qu’elle  \  ouluil  empêcher. 

Les  trois  fenêtres  qui  garnissent  les  intervalles  de  ces 
derniers  coiitreforls  présentent,  dans  un  curieux  rap- 
proclicmcnt,  toutes  les  transformations  que  l’art  golliicpie 
a  fait  sidjir  aux  baies  do  oe  genre.  !-’une,  géminée  et  à 
lancette  ,  est  coupée  d’uiï  large  trumeau  ipie  décore,  en 
manière  de  chapiteau  ,  une  guiriniule  de  litu’re;  e'esl  eii- 
eore  du  xic’  siècle  (/).  I.a  suivanti*,  du  xnr.  esl  nue 
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“rniidc  ()g,l\cà  courbe ùvast':e,  fjui  cmi  reiifccine  thuix  aiilroï? 
ilonl  la  couche,  en  pointe  à  peine  sensilde,  se  bifurque 
sous  une  rosace  poly!ol)éc  :  (;hacun  des  deux  compai'ti- 
inents,  que  sépare  un  tore  à  chapiteau ,  est  couronné  d’un 
quadrilohcévidé  (m).  Mais  le  xiv' siècle  est  surtout  repré¬ 
senté  par  la  dei'iiière  baie  dans  toute  la  sphuidcur  de  son 
style  rayonnant  («).  Sous  une  ogive  princiiialc  se  dessi¬ 
nent  deux  autres  arcades  do  inênic  forme,  qui  sc  parta¬ 
gent  encore  en  six  coinpartiinenls  séparés  par  de  légères 
colomieltes.  Ciiaque  tèlc  d’ogive  a  trois  rosaces  posées 
une  et  deux  ,  dans  lesquelles  rayonnent  des  segments  de 
cercle  et  des  lobes  multipliés  avec  un  luxe  qui  fait  la 
coquetterie  de  celte  épocpie-  La  rose  supérieure  a  pour 
rainiticalious  dos  rayons  formés  de  petites  colonnes  (lue 
réunissent  des  trilobés  de  fort  pelilo  étendue.  L’archivolU' 
jetée  sur  ce  Itel  ensemble  est  garnie  d’une  guirlande  de 
clinrdons  ,  symbole  de  la  mortification  chrétienne,  et  scs 
doux  extrémités  reposent  sur  deux  malicieuses  petites 
figures  de  singes,  hérétiques  moqueurs,  riant  en  face 
des  choses  divines,  et  forces,  comme  tant  d’autres  iiiau- 
vais  esprits  qui  les  entourent,  d’assister  aux  triomphes  de 
la  foi.  Cliaque  travée  est  presque  entièrement  envahie  {)ar' 
ces  haies,  ([ui  deviennent  pour  robservalcur ,  en  inéim* 
temps  qu’un  ornement  remarquable,  autant  de  jalons 
plantés  sur  la  roule  parcourue  ici  parles  trois  plus  l)eaux 
siècles  de  rarcliitccture  chrétienne. 

lînfin  tout  cet  ciisemlde  est  surmonté  d’une  balustrade 
à  jours  (luadrilobés,  interrompue  par  chaque  tèlc  de 
contrefort,  et  courant  tic  l’un  à  l’autre  pour  les  relier  (o). 
Ce  genre  d'ornement,  né  avec  le  style  ogival ,  est  là  beau¬ 
coup  moins  élégant  qu’on  nedevrail  s’y  aUondre,  en  pré 
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de  lui.  Mais  aussi  il  faut  se  souvenir  iiiic  runed’ellesj 
celle  de  la  troisièiue  travée,  a  été  refaite,  comme  Tindi- 
qiie  une  mombriiro  d’archivolte  antérieure  restée  dans  le 
mui‘.  H  est  donc  probable  (lue  la  balustrade  aura  précédé 
ces  ouvertures,  dont  la  plus  moderne,  par  quelque  raison 
aujourd’hui  iü;norée,  na  pu  être  faite  (pie  longtemps 
apr('s. 

l.es  caractères  (pie  nous  venons  de  retracer  sont  com- 
inuns  pour  la  plupart  aux  deux  céU;s  extérieurs  do 
l’église;  cependant  le  coté  sud  di Itère  assez  de  celui  du 
nord  pour  laisser  apercevoir  une  antériorité  de  construc¬ 
tion.  Les  contreforts  sont  de  même  coupe;  les  baies  se 
ressemblent  tanPH  par  la  gravité  de  leurs  formes  cl 
tantôt  par  l’agrément  de  certains  détails;  maison  n’a[icr' 
çoit  ici  ni  corniche  Chargée  do  gracieuses  volutes,  ni 
balustrade  découpée  en  (piatre-feuilles,  ni  armoiries 
canoniales  autant  répétées,  ni  cette  richesse  de  travail 
{pie  nous  avons  obsciAéc  dans  l’orneinentalion  septen¬ 
trionale  des  ouvertures.  Une  porte  iiarallèleinent  opposée 
à  celle  de  Saint-Michel ,  cl  désignée  sous  le  nom  de;  porto 
Saint-Jean,  parce  qu’elle  s’ouvre  sur  la  pctîlc  rue  de  ce 
nom,  par  hupielle on  se  rendait  au  baptistère  ,  n’olfro  ici 
de  remanpiable,  au  milieu  dosa  triple  voussure  semi- 
circulaire  dénuée  de  toute  sculpture,  cl  do  scs  chapiteaux 
restés  bruts  comme  elle,  qu’une  clef  en  pendentif  d’un 
en'cl  assez  hardi,  simplement  épannclée ,  et  (pii  prouve 
de  reste,  contre  l’opinion  soin  ont  émise,  ([u’on  peut  re¬ 
monter  au  delà  du  xv  siècle  pour  trouver  ce  ca[irice  de 
stéréotomie.  La  fenêtre  (pii  la  domine  est  géminéo  et  à 
lancette;  les  deux  suivantes  (pii  se  succèdent  vers  roiiest 
ne  sont  ni  aussi  éléaantes  ni  aussi  larges  (pie  les  deux 
(pli  y  coi'res[iondent  ;  leurs  meucaux,  leurs  pieds-droits , 
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leurs  Unes  et  aiilrcs  uiüul  lires,  accu  sont  encore  le 
xiii'  siècle,  et  loiil  l'ail  croire  que  celle  époque  a  vu 
terminer  ce  côlé.  La  sévérité  {[u’on  semble  y  avoir  af- 
feclée  lient  sans  doute  au  moins  d’ importance  qu’on 
pouvait  mettre  h  quelques  embcllisscmcnls  sur  ce  point 
rcstreinl  par  les  bâtiments  adjacents.  Au  nord,  au  con¬ 
traire,  où  l’œil  trouvait  d’autant  plus  facilement  une 
perspective  que  l’éditice  y  était ,  depuis  longtemps  alors, 
dégagé  de  tout  encombrement,  on  a  dû  tenir  davantage 
à  satisfaire  le  regard.  l.cs  pans  extérieurs  (nord  et  sud) 
des  deux  tours ,  que  nous  allons  examinei’ ,  se  ressentent 
eux-mémes  de  cette  pensée.  Néanmoins  il  faut  bien  ac¬ 
corder  aussi ,  dans  l’apprécialioii  de  celte  dilférencc, 
qucl([ue  chose  aux  exigences  arcliitcclonîc[ues  des  deux 
époiiueSj  et  il  serait  possible  qu’on  eût  cédé  également, 
en  prodiguant  plus  ou  moins  rornemenlalion,  au  goût 
dominant  du  siècle  où  les  travaux  se  continuaient. 

En  cousidéraiil  ,  de  coté  et  d'autre  ,  combien  les 
murs  et  leurs  contreforts  se  resscmlilent  jusqu’à  leur 
deuxième  étage,  soit  pour  la  forme  générale,  soit  pour 
les  rares  moulures  dont  ils  se  parent,  on  est  conduit  à 
celte  induction  ,  que  cette  première  portion  de  l’édificc  a 
été  complétée  avant  la  lin  de  la  période  romane,  et  cela 
depuis  le  chevet  jusqu’à  la  façade  occidentale.  Puis,  aux 
variations  que  subissent  les  idées  premières  de  rarchi- 
tecle  parvenu  à  la  liauleur  des  fenêtres ,  aux  tâtonnements 
qui  le  trahissent,  aux  traits  bien  reconnaissables  des 
âges  divers  où  l’art  s’est  fait  des  règles  nouvelles,  on 
devine  ([ue  des  inlcrvailes  plus  ou  moins  longs  sont 
venus  incontcslablemont  arrêter  l’ardeur  des  maîtres  do 
l’œuvre.  C’est  peut-être  à  quoi  nous  devons  attribuer  ces 
reprises  (]uc  nous  avons  signalées  dans  (piclqucs  tené- 
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lies  ctilre  la  lèle  tUi  moiiuincnt  rt  le  Irnnscpl  se'i)tenli'io- 
nal ,  cl  d’auti'Cs  eiieoi'C  qui  so  iciiiai'q lient,  un  [icu  plus 
luin,  UuU  (le  ce  inctnc  coté  tjii’au  tnitli,  Mainles  lois  nnc 
baie  conitnoncée,  n’ayant  encore  qu’un  tic  scs  tableaux  , 
aura  été  brusqucinenl  interrompue;  quatiil  on  a  pu  la 
reprendre,  bien  loiifileinps  après  ,  la  lorme  de  ses  détails 
n’élait  jiUis  la  meme  :  alors,  pour  se  conformer  aux  nuti- 
vetles  données,  on  a  délaissé  ce  pan  inaclicvé  poui’ re¬ 
construire  enlicroment  la  l3aic  dans  un  goiit  qui  avait 
l lien  son  genre  de  séduelion.  C’est  là  l’hisloire  du  plus 
grand  noinl)re  de  nos  plus  l)oaux  édifices,  oii  runilé  ilii 
stylo  s’est  trouvée  compromise  tlans  la  diversité  de  leurs 
époques.  Mais,  queUinc  inconvénient  ([u’y  puissent  Irou- 
ver  certains  anlitjuaires ,  nous  avouons  franchement 
tCétre  pas  choqué  de  voir  ainsi  le  plein  cinlre  marié  à 
l’ogive,  cl  ranslèi'O  architecture  des  premiers  temjis 
s’allier  aux  bi’illantcs  combinaisons  do  la  dornièi’e  pé~ 
l’iode  ilu  movon  âüe. 


cn  vbiiitK  V. 
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reres  g^MieniitN  de  iiotio  iVade.  -  Stylo  des  lotira;  raiiOiis  sir  leurs  projxjHions 
dilFéientes. —  KfioquüS  de  loin  conslrnclion. 


Xous  avons  vu  dans  ectlc  longue  série  de  ligui'es 
diaboliques  répandues  sur  les  flancs  de  rédifiec  sacré, 
et  dans  les  autres  allégtiries  qui  s’y  déroulent,  combien 
le  génie  de  nus  architectes  s’élail  phi  à  jelei*  autoin- 
d’eux  les  grandes  itléos  morales  qui  .stuit  le  lotxlcmenl  du 
chrislianisiYie,  Mais  autaiil  ces  parlles  latérales  d’un  mo- 


i>!-:  i'ojTir.us. 


ntiniciil  reliiiieux  élaieiil  solircs  tl’onicmentation ,  milatil 
s’cn  Dionltaicnl  pimligues  les  tlenx  exli'cinités  >  celle  de 
roricnt  ([iiand ,  au  lieu  d’un  chevet  coinino  noire  cathé¬ 
drale  ,  elle  préscnUiit  une  ou  plusieurs  absides  chargées 
de  riches  moulu  res  et  de  magiiiliiiuesenlre-coloiinements; 
et  celles  du  couchant,  où  l’entrée  du  lieu  saint  étalait,  dans 
les  mille  ressources  d’un  luxe  inimitable,  des  scènes  de 
sculptures  diverses,  leçons  vivantes  où  so  reproduisaient 
les  pins  mémorables  pages  de  nos  livres  saints.  C’élail 
une  autre  manière  do  symboliser  le  doîime.etil  sembh> 
que  les  populations  abordaient  le  sancluairo  avec  plus  de 
recueillement  et  de  conliunco,  quand  elles  avaient  pu 
conlcm[)ler  sur  le  seuil  les  graïules  i)romesses  de  la  vie 
ruturo,  ou  tes  combats  et  les  victoires  do  leurs  bienheu- 
l'Cüx  prolcctenrs.  Ici  la  sévérité  de  l’époque  a  léfusc  au 
chevet  les  gracieusclés  semées  à  pleines  mains  siii*  lant 
d’absides  circulaires;  niais  les  siècles  suivants  en  ont 
amplement  dédommagé  la  façade.  Tout  d’abord  elle  pré¬ 
sente  un  ensemble  plein  d’barinonic,  où  sc  captive  le 
regard,  et,  malgré  les  conditions  de  beauté  irrcproclialile 
qui  lui  maiKjuent,  conditions  d'ailleurs  si  rarement  ac¬ 
cordées  ,  on  sent  qu’il  y  a  là  (juchpie  chose  d’artistique 
et  de  séduisant  doiil  rimprcssioii  s’augmente  pour  l’ob- 
servateur  à  mesure  (ju’il  étudie  et  qu’il  analyse. 

C’est,  comme  presque  pour  tous  les  grands  édiliccs  de 
ce  genre,  une  façade  trinilaire,  rappelant  par  les  trois 

'église  cos  trois 

adorables  l’ersonnes  au  nom  desquelles  ils  reçurent  le 
titre  à  leur  introduction  dans  la  vraie  foi.  Deux  coiilre- 
forts  s’élèvent  entre  la  porte  inlermédiaii’C  et  les  deux 
autres.  Puis,  (lauquant  ces  dei  nièrcs  et  limitant  do  côté 
ri  d’aulre  hu’gc  dév('h>p[)eincnl  fie  vingl-neiif  mèlrf’s  , 
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(leux  tours  sc  tlrcssonl  uu-clcssus  des  combles  Jusiiu'ù 
trente-quatre  mètres  du  sol ,  et,  complélanl  cctlc  belles 
ordonnance,  avertissent  l’ homme  d’élever  ses  pensées 
vers  le  ciel. 

Ces  deux  tours,  composées  de  quatre  étages,  sont  qua- 
drangulaircs  jusqu’à  la  naissance  du  dernier,  qui  afl'ecte 
la  Ibrmc  octogone.  Toutes  deux  saillissent  sur  la  façade; 
mais  leur  relief  n’y  a  pas  une  égale  profondeur,  car  celle 
du  nord  n’excède  raligncinent  horizontal  que  de  trois 
mètres  sur  une  largeur  de  sept  à  huit;  celle  du  sud,  au 
contraire,  est  profonde  de  six  et  large  de  dix.  Cette  dille- 
rencc,  qui  sc  reproduit  en  proportions  relatives  jusque 
dans  répaissenrdes  murs,  lient  à  la  destination  de  cha¬ 
que  tour,  la  première  n’étant  faite  (^ue  pour  les  cloches 
de  peu  d’importance,  et  la  seconde  ayant  toujours  rccélé 
avec  les  plus  fortes  le  bourdon,  de  poids  et  de  dimen¬ 
sions  heaucoup  plus  considérables.  Celle-ci  avait  na¬ 
guère  encore  une  zone  de  plus,  surmontée  d’une  cou¬ 
pole  dont  la  démolition  Irès-regrcttablc  a  laissé  à  son 
sommet  des  traces  barbares  de  la  main  adininislrative 
qui  la  découronna.  Ainsi  la  tour  de  droite,  qui  n’a  plus 
que  trenlc-(iuatre  mètres,  surpassait  de  (luatre  ou  cin(i 
celle  de  gauche,  qui  n’en  a  jamais  eu  plus  <le  Iroiile-deux. 
Nous  ne  rechercherons  pas  à  celle  inégalité  des  raisons 
de  dépendance  hiérarclCuiue  à  l’égard  de  la  inéti’opolo  : 
CCS  raisons,  malgré  certaines  assertions  souvent  répé¬ 
tées,  n’ont  jamais  sérieusement  existé. 

Une  remanjue  digne  d’intéi'ét  naît  tout  d’abord  de 
l’examen  de  ces  deux  appendices  :  on  reconnaît  dans 
leurs  quatre  étages  la  Louche  distincte  des  quatre  der¬ 
nières  époques  de  l’architecture  reUgieuse-  C’est  ainsi 
que,  de  la  base  l\  la  seconde  zone,  la  suilace  des  murs 
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conserve  celle  austérité  (!e  l'onncs  avec  lestiuclles  ik»us 
nous  sommes  familiarisés  jusqu'ici  (H.  IV,  c).  l/appij- 
rcil ,  donl  les  dimensions,  cl  jusqu’aux  assises  même, 
SC  raccordent  parfaitement  à  la  perspective  des  côtés  de 
réditice;  les  fenèh'cs.  Ioniques, étroites,  lancéolées,  d’un 
pi'Ofond  ébrasement  intérieur,  lequel  se  répète  au  de¬ 
hors,  ([uoi(iue  moins  creux;  leur  abat-jour  en  [lenle  assez 
I)rononcée ,  leur  archivoUc  formée  sinqtlement  d’un 
triple  rang  de  boudins  terminés  en  imposte,  tout  indicpie 
te  xii'  siècle  et  les  |>remières  années  du  suivant,  et 
établit  encore  forniellemenL  que  dès  l’origine  l’enceinte 
tout  entière  fut  continuée  et  terminée  sur  un  plan  unique 
et  invariable-  M.  Méiâmée  n’avait  pas  considéré  ce  fait 
important,  quand  il  s’est  persuadé  '  qu’en  élevant  les  tours 
au  xv"  siècle^  on  avait  >üulu  corriger  uti  défaut  du  plan 
primilif. 

Quoi  (|u’il  en  soit,  le  xni'’  siècle  se  montre,  dans  le 
couronnement  de  ce  premier  étage,  formé  d’une  suite  de 
feuilles  galbées  qui  lui  sert  do  corniche  (/>).  Celle  époque 
est  également  celle  de  l’étage  suivant,  où  une  a  rca  turc 
a  lancettes  ,  soutenue  par  des  colon  nettes  à  1  jases  épa¬ 
nouies,  s’accompagne  de  chapiteaux  qu’enveloppent  des 
croclieis,  des  feuilles  ou  des  branchages  variés  (</).  — 
La  troisième  zone  répète  celU^  arealurc,  mais  plus 
élancée  (r),  comme  tîMe-mcmc;  car  c’est  une  des  lia  bile  lés 
de  l’archilecle  d’avoir  distribué  ses  étages  en  hauteurs 
inégales  qui  s’allongcnl  plus  au  centre  qu’à  la  base  et 
au  sommet.  Mais  ici  les  cohuinetles  se  groupent  pai*  trois , 
dont  riiitermédiuirc  est  plus  grosse;  les  deux  autres 
s’engagent  dans  un  retrait-  Leur  base,  toujours  épanouie, 
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repose  sur  un  socle  carré,  espèce  tle  chaiitreiii  orné  de 
deux  ou  trois  moulures  horizontales;  leur  astragale  est 
rond  ;  leur  chapiteau  polygone  se  [ïare  de  tlcurs  en 
guirlandes,  ou  de  lierres  et  de  vignes  sauvages  ;  l’arca- 
turc  so  dessine  en  ogive  obtuse  recouverte  d’un  pinacle 
dont  les  deux  rampes  sont  garnies  d’expansions  végétales 
que  domine  un  pédicule  panaché. 

Des  quatre  angles  de  la  tour,  cl  à  lu  hauteur  de  celle 
dernière  arcalure ,  surgit  un  cloclielon  octogone  (s),  pyi’a- 
inide  imbriquée  dont  les  huit  arèles  so  parent  à  sa  nais¬ 
sance  d’une  suite  d’intéressantes  figures  de  quadrupèdes 
I)liis  ou  moins  ci^  ilisé3,  mais  toutes  fort  signiticalives, 
chien,  chat,  lion  et  outres,  gravement  acculés  et  contem¬ 
plant,  dans  l’expression  de  sentiments  divers  ,  la  cité  qui 
se  déveiopiie  sous  leurs  yeux.  Au-dessus  de  leur  tèlCj  des 
crochets  repliés  s’échelonnent  jusqu’au  sommet  du  clo¬ 
cheton,  où  quelrpies  auti^es  se  rangent  en  cercle  gracieux 
pour  lui  former  une  couronne  végétale.  On  voit  que  les 
xiv*  et  XV®  siècles  se  sont  points  dans  tous  ces  carac¬ 
tères,  qui  SC  reproduisent  assez  Jidèlerncnl,  comme  ceux 
des  zones  inférieures,  sur  la  tour  méridionale,  mais 
non  sans  qucUpies  vai'iations  de  détail.  On  rcniariiue, 
par  exemple,  que  les  deux  ogives  qui  bonienl  de  droite 
cl  de  muiche  la  face  occidentale  sont  doidjlées  d’une 
seconde  ogive  trilobée;  que  celles  tenant  la  mémo  place 
sur  le  coté  qui  so  développe  vis-à“\is  la  tour  du  nord 
sont  également  enjolivées  ,  l’une  do  ce  mémo  trilobé , 
l’autre  d^m  meneau  servant  de  relomhée  centrale  à  deux 
ogives  plus  petites,  dont  la  droite  est  ornée  d(ï  contre- 
k>bes,  et  la  gauche  saillante  sur  le  massil  (lu  mur,  cpii 
ne  laisse  ou\ erto  que  la  moiti»'  de  la  bail',  et  rentre  dans  la 
doiiuée  coiniviune  des  are.^  polv lobés  :  une  n>te  garnie 
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il’un  trèfle  cYmalilbi’ine  couronne  le  loiti  puis  les  autres 
arcades  se  forment  de  quatre  tores  superposés  en  retraite , 
et  se  terminent  en  ogive  surbaissée.  —  I.cs  clochetons  ne 
ressemblent  pas  non  plus  à  ceux  que  nous  venons  de 
décrire.  Kgalemcnt  octogones,  ils  partent  aussi  de  la 
troisième  zone  et  surmontent  la  quatrième;  mais  ils  se 
com|)Osent  de  liuit  colonnes  séparées  par  un  jour  fort 
étroit  et  réunies  par  des  arcades  en  [ilein  cintre  suri)aissé, 
ayant  pour  cliapiteaux  tantôt  tle  petites  guirlandes  délica¬ 
tement  foui  liées,  ou  des  crochets  copiés  sur  les  mille 
modèles  que  nous  avons  .déjà  observés ,  et  lanlùt  des 
animaux  d’une  pose  assez  naturelle.  Ces  (piatre  cloche¬ 
tons  méridionaux  sont  une  œuvi'C  tonte  modernisée, 
dont  la  pointe  conique,  enveloppée  d’une  lame  do  zinc, 
est  d’autant  plus  disgracieuse  (lu’clle  soutient  mal  la 
comparaison  avec  ses  parallèles  de  la  tour  opposée, 
l’resq  UC  entièrement  abattus  avec  la  coupole  qui  succomba 
en  18tf9,  ils  furent  rélablis  sur  le  même  plan  en  1811(3, 
sous  la  direction  de  M.  Moulicr,  arciiilcclcdu  dépai-tement 
de  la  Vienne,  dans  l’espoir  ([ti’unc  llèchc  viendrait  bientôt 
donner  au  monument  tonte  la  physionomie  qu’on  lui 
avaitsans  doute  promise  dès  le  principe.  >'ous  craignons 
qu’on  attende  encore  plusieurs  années  ce  |)erfcctionne- 
ment,  et  nous  serions  loin  de  le  regretter,  si  l’on  devait 
se  restreindre  pour  lui  dans  une  [lenséc  étroite  et  ijidigne 
de  la  preinière  église  du  IVuloii. 

Mais  arrivons  à  notre  quatrième  étage.  Au  sud,  c’est 
tout  sinqilemcnt  un  massif  à  huit  pans,  sans  aucune 
décoration  (pielconqiic,  si  CO  n’est  les  carrés  symétriques 
imposés  aux  pierres  rembrunies  par  le  ciment  rouge  des 
iiahiles  l'ojoinloyours  du  xix*  siècle,  et  h;  toit  à  pavillon 
fpii  surmonte  la  plide-forme.  An  nord,  l’œuvre  finit  plus 
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,  ot  sou  tlcrnier  jet  est  tliane  du  resto.  Sur 
uliacun  des  liuil  llatics  légèreinenl  iiicliiiL's ,  s’ouvre  um.', 
largo  baie  semi-circulaire,  dont  les  ébraseiuenls  se  duco- 
reiiL  dégorgés  profondes  et.  de  profils  très-saillants,  ejui 
suivent  tous  les  contours  de  rouvertiire,  et  rencadrent 
enfin  dans  un  amortissement  en  accolade,  lintro  chacune 
de  ces  baies,  et  couvrant  les  ai'èles  du  polygone ,  s’élève 
nii  léger  iiinucle  chargé  de  ses  petits  clochetons,  do  ses 
bourgeons  et  crochets ,  et  de  toute  l’ornemcntalioii  somp¬ 
tueuse  d’une  époque  qui  présageait  le  luxe  bien  autre¬ 
ment  exclusif  de  la  renaissance,  be  ces  fenêtres,  trois 
sont  bouchées,  et  deux  d’entre  elles  doivent  cette  disjio- 
sitîoiî  aux  clochetons  qui,  [lartanl  do  l’étage  inférieur, 
s’élèvent  devant  leur  cadre  et  masquent  presque  entiè¬ 
rement  leur  ouverture-  Quelques  gargouilles,  toujours 
prêles  à  vomir  de  la  pluie,  se  penchent  sur  le  parvis 
pour  dévcrseï'  loin  des  murs  celle  que  reçoit  la  plate¬ 
forme.  Entin  ,  comme  diadème  qui  ne  pouvait  manquer 
à  une  t(;lle  composition ,  une  élégante  balustrade  .se 
déroule  en  lésions  llambovanls  au-dessus  de  cette  riclie 
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omemenlation ,  et  prèle  son  apiiui  au  touriste  curieux  de 
suivre  du  l'cgard  les  simiosilés  do  nos  vieilles  rues,  ou 
les  riantes  et  féroiulcs  vallées  (pdarrosent  iiaisiblemeiit 
les  eaux  nuidcstesdu  Clain. 

On  l'emanjuc  dans  l'angle  intérieur  de  la  tour  septen¬ 
trionale,  (|ui  forme  l’éiiuerre  avec  la  façade,  une  piitite 
colonne  du  seconde  élage  qui,  après  avoir  reçu  la  l'C 
lomliéc  de  son  arcade  ogivale,  s’arrête  hrns(tuoment  an 
milieu  de  sa  liauleur,  et  y  prend  pour  l'ai'ialide  un 
homme  (jue  rarliste  a  condamné  à  ramper  sous  elle  en  la 
soiilctiatit  de  ses  reins  pliés,  el  s’ai>puyaiit  de  st's  deux 
iiiains  sur  le  mur  mèiue  de  la  lour.  folle  originalité  n’a 
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(Hé  jclcc  dans  ce  coin  que  pourservif  un  caprice  artisti([ue, 
et  fait  prouve ,  comme  quelques  autres  qui  l’uvoisineiil, 
(l’un  véritable  talent  de  sculpteur. 

Dans  ce  môme  angle,  une  saillie  d’un  mètre  et  demi  do 
large  s’élève,  divisée  en  deux  biais  par  une  arôlo  cen¬ 
trale  et  perpendiculaire ,  de  la  naissance  du  deuxième 
étage  au  milieu  de  la  troisième  zone.  Là  elle  se  continue 
en  surface  droite  juscpi’à  la  quatrième,  où  clic  est  percée 
de  deux  petites  baies  carrées  entourées  d’un  chambranle 
fort  épais  qui,  au  lieu  de  border  leur  allège,  se  relire  de 
côté  et  d’autre,  comme  des  impostes  à  la  retombée  d’une 
archivolte-  C’est  encore  un  pressentiment  de  la  renais¬ 
sance.  Un  clocheton  à  (piatre  pans  inégaux,  garni  sur  ses 
rampants  de  crosses  végétales,  surmonte  ce  hors-d’œuvre, 
qui  laisse  deviner  un  escalieia  C’est  de  là  en  effet  qu’on 
I>énôtre  sur  la  plate-forme  par  des  degrés  intérieurs  que 
CO  petit  pavillon  abrite  contre  tes  eaux  du  ciel. 

Celle  tour  du  nord  ne  fut  finie  (|u'un  certain  temj)S 
après  l’autre.  Au  xvi'  siècle,  on  la  désignait  sous  le  nom 
de  la  Tonr-^enve,  comme  on  le  voit  dans  le  procès-verbal 
dos  dommages  que  lui  inlligèrent  les  huguenots  *.  Au- 
dessous  de  la  galerie  terminale,  et  sur  celle  de  scs  huit 
faces  qui  s’élè\e  diroctcincnl  vers  le  nord,  on  voit  d’ail¬ 
leurs  un  indice  certain  de  son  époque  :  c’est  l’écusson  de 
.Ican  de  la  Trimouillc ,  archevêque  d’Auch,  nommé  admi¬ 
nistrateur  de  l’évéché  de  Loi  tiers  après  la  mort  de  Lierre 
d’Amboisc.  Du  coté  opposé  de  la  baie  en  accolade ,  dont 
il  occupe  le  pendentif  de  gauche,  on  voit  un  autre  écu 
surmonté  d’une  crosse  :  c’est  celui  de  Lierre  d’Amboisc, 
évi^que ,  (jui  siégea  de  l'iSI  à  1505.  —  Le  clocher  était 
donc  fini  vers  cette  époque. 
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C’esL  protégés  pyr  ces  tlouv  appuis  qu’apparaissent  les 
trois  portails  correspoiulaiU  aux  trois  nefs  de  l'éditice. 
Chaque  haie  est  quadrilatère,  et  pralupiéo  dans  un  ébra¬ 
sement  de  ;î  met.  50  cent,  pour  celles  de  droite  et  de 
gauche,  et  de  4  inèt-  pour  celle  du  milieu.  I  Ami  vertu  re  de 
cette  ilcriiièrc  est  de  4  nièt.  5*2  cent,  tle  lai'gc  .sui*  4  inèl. 
02  cent,  de  hatil;  onriii,  les  deux  petltc.s  ont  en  largeur 
1  inèl.  dé  moins  à  peu  près,  .\ucune  des  trois  n’a  jamais 
eu  tic  irumeau.  Dans  toute  la  profondeur  des  ébrase¬ 
ments  se  déroule  une  arcalure  en  ogives  trilobées,  tpie 
soutiennent  des  gro’upes  de  trois  petites  colonnes  à  cor- 
l>eiltes  infnndibuliibrmes ,  garnies  de  lierre,  tle  vigne  et 
de  crocbcls,  à  bases  altiiiues  mêlées  do  mauvaises  reslati- 
ralions  modernes,  et  reposant  sur  un  socle  de  20  cent, 
de  hanleur,  (  \ .  le  frontispice,  aaaa.)  Cette  décoralion  se 
proltnigc,  en  sortant  des  ébrasements,  sur  les  deux 
a^anl-corps  (pii  séparent  la  porto  centrale  de  ses  deux 
annexes,  et  ainsi  elle  développe  rélégnntc  serit;  dt;  se.s 
trente-deux  panneaux  sur  toute  l'élciulue  iiiléricure  ih* 
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la  façade,  en  s’clevatil  jusqu’à  2  ]aèl.  du  su!,  uù  elle  se 
couronne  d’une  corniclio  très-si  ni  })lc.  Scs  ogives  variinil 
de  forme,  s’amortissant  toutes  en  arc  ai^ii ,  et  tantôt 
décrivant  aussi  le  plein  cintre.  Leurs  triani^les  curvilignes 
sont  remplis  de  sujets  divers  (|ue  le  temps  n’a  guère 
1)1  U  s  endommagés  (pie  la  main  des  hommes  ,  et  dont 
les  restes  n’onVcnl  pins  que  des  énigmes  scidptées  {h)- 
.Néanmoins  on  distingue  encore  assez  bien  ,  parmi  d’au 
1res  motifs  mieux  conservés,  des  mascarons  ,  des  tètes 
de  mort,  des  Inisles  de  moines  enca[)uchonnés ,  des 
oiseaux,  isolés  on  réunis,  buvant  au  vase  mysti(pie  on 
a  IVec  tant  des  postures  variées ,  des  loups,  des  sangliers, 
(les  feuilles  de  iignier,  dos  branches  de  lierre,  de  cluînc; 
toutes  choses  dont  la  signification  est  évidente.  An  reste  , 
h‘s  panneaux  de  celte  arcatiirc  ne  paraissent  pas  avoir  été 
jamais  rein|)lis  par  des  statues;  on  n’y  découvre  aucun 
indice  dcsaunioles  ou  nimbes  qid  ordinaii-ement  étaient 
sculptés  sur  le  fond.  Mais  ce  qui  frapi»e  sni'lout  l’obser¬ 
vateur,  c’est  la  ressemblance  (jui  existe  entre  celle  arca- 
lui‘0  et  les  stalles  du  chœur,  (mivre  duc  aux  soins  d’un 
do  mis  évéques  du  xii"  siècle  :  d’oii  nous  [loiivons  liioi' 
celte consétpienco,  contre  certains  adversaires  de  l’archéo¬ 
logie,  qu’ils  n’ont  jamais  ctudié(!,  que  l’on  peu  tirés- bien 
voir  sur  un  mur  l’age  d’un  monument  dont  il  fait  partie  ; 
car  ici  les  preuves  écrites  manquent  alisolumenl  pour 
celte  portion  de  notre  façade;  mais ,  en  la  voyant  si  exac¬ 
tement  conforme,  pour  le  plan  cl  les  détails,  aux  stalles 
dont  nous  savons  précisément  l’époque,  n’en  de  von  s-no 
[las  conclure  que  les  statues  et  l’an'ature  remontent  éga¬ 
lement  à  la  première  moitié  du  xni''  siècle,  et  ([tie  pro¬ 
bablement  le  même  artiste  en  a  domié  les  dessins  ? 

Au  reste,  nos  pensées  sur  cette  date  se  fortifieront 
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Milcoi’O  (le  c(î  (lue  nous  (lirons  sur  les  siainos  lapiJaii'Os. 

Au-dessus  du  chanlVoiii  à  cavet  qui  domine  cette  pro- 
niiiire  parure,  on  voit  se  (l(:vclopper  une  autre  suite  de 
eolonnetles  monocylindriques  (cccc).  Leurs  bases ,  formées 
d’un  tore  épais  légèrement  épanoui,  reposent  sur  un  socle  à 
trois  faces;  leurs  chapiteaux  à  tailloirs  polygones  s’enjo- 
üAent  des  mêmes  feuillages  (pie  les  précédents,  et  sup¬ 
portent  une  série  non  interrompue  de  dais  éU^gammenl 
découpes  à  jour,  cl  (pii ,  au  fini  de  leurs  détails,  aux  ner¬ 
vures  (pii  divisent  la  conque  légèrement  sentie  de  leur 
voûte,  à  leui's  petits  clochetons  garnis  d’ogives  lriloh(;es, 
nous  semblent  une  gracieuse  expression  du  xiv'  siècle. 
La  plupart  des  colonnillcs  sont  refaites  depuis  peu;  les 
débris  de  celles  qui  les  avaient  précédées  ont  guidé  nos 
ouvriers  modernes ,  et  l’imitation  n’a  pas  toujours  assez 
bien  réussi.  Mais  ce  qu’on  n’a  pu  nous  rendre  surtout,  c(î 
sont  les  réseaux  fragiles  de  nos  dais,  marlelés  à  plaisir 
par  les  hordes  protestantes  de  loG‘2;  les  slatiics  de  nos 
saints  abritées  sous  ces  chefs -d’œuvre,  et  brisées  iiar  la 
main  des  nouveaux  i(;onüclasles ;  les  peintures,  dont  les 
dernières  ti'accs  s’apen;oivent  encore,  et  dont  rarcaturo 
inférieure  conserA’e  des  restes  plus  sensibles.  Tous  ces 
cfiorts  de  l'art  ont  disparu ,  et  n’ont  presipte  laissé  à  Icm- 
place  que  des  ruines  déplorables.  Encore  si  l’on  avail 
toujours  respecté  ce  (pii  nous  reste!  Mais  combien  a-t-11 
fallu  de  réclamations  réitérées  contre  une  foule  de  dégra- 
dations  journalières  !  iS’est-ce  pas  chose  étrange  qu’on 
venge  un  réverbère  brisé  par  une  main  malvcillanUî,  et 
(pTon  pennelle  d’insulter  une  église  et  d’ciïaccr  ainsi  peu 
à  peu  ses  niervcilleuses  beautés  ? 

La  grande  porte  a  scs  minces  tableaux  ornés,  près  du 
tympan,  comme  les  deux  portos  latérales,  de  deux  petili's 
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.slatiiellcs  (lélloalemenl  sc-ulpléns  {ddd]  cl  llanqiiccs,  dans 
iiü  angle  r('nlrant,  de  colonncllcs  superposées,  dont  deux 
apparLieniient  à  rarcalure  inférieure,  et  deux  à  celle  qui 
la  domine,  l.eur  style  les  rallache  parfaiU'incnt  à  celles 
qui  les  accompagnent;  un  peu  lourd  d’abord,  il  leur 
donne  tout  le  caractère  de  la  première  a  rca  turc,  dont 
elles  sont  conicmporaiues;  [mis,  dans  la  seconde  ,  il  les 
revêt  d’une  forme  plus  svelte,  garnît  leurs  chapiteaux  de 
légei's  feuillages,  et  coiiionne  les  pieds-droits  (lui  les 
accostent  d’un  mascai'on  dont  les  traits  se  confondent 
hizarremcnl  avec  des  feuilles  larges  et  galbées,  tel 
qu’en  avait  fait  déjà  le  xn"  siècle,  cl  »pi’on  en  voit  aux 
cathédrales  de  Cologne  (ît  de  Paris  (ec).  Cette  poile  centrale 
est  séparée  des  deux  autres  par  un  massif  de  à  à  4  mèt., 
s’élevant  à  angle  droit  jusqu’à  la  hauteur  de  la  première 
corniche  des  deux  tours.  Là  s’élancent  de  chacpie  coté ,  sur 
la  même  perpendiculaire,  un  contrefort  dciTièrc  lequel  la 
façade  se  relire  d’un  métré  (ff).  Ce  double  support  est  en 
parfaite  harmonie  d’aspect  généra)  avec  tous  ceux  (jui 
flanquent  les  murs  latéraux;  il  n’en  dilVére  (juc  par  son 
intérieur,  evidé  pour  un  escalier  en  liélicc  qu’indiquent 
de  rares  lunettes  percées  à  distances  inégales  sur  ses 
lianes;  comme  eux,  il  se  partage  en  cinq  étages  divisés  par 
des  larmiers  en  biseau,  ou  par  la  corniche  à  crochets  qui 
s’harmonise  avec  celles  des  tours.  Leur  quatrième  étage  se 
décore  d’une  a  rca  tore  pleine,  en  ogive  trilobée,  et  fortaigné 
à  droite,  où  les  compartiments  sont  au  nombre  de  quatre 
et  assez  étroits  !7âi)  ;à  gauclie  on  n’en  trouve  que  deux, 
mais  de  plus  largo  dimension.  Idifin  le  plan  supérieur,  de 
niveau  avec  les  cüinbtcs,est  une  tribune  pci'cée  d’un  jour 
arrondi  et  qnadrilobc,  qu’accompagne  sur  scs  quatre  cotés 
im  autre  jour  percé  en  triangle  curviligne.  Ces  deux  tri- 
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l)iiiics  soiil  l'cnouveléoR  tlejiiiis  (luinze  ans:  il  s’en  faut 
que  ce  soit  dans  le  style  qii''clles  avaient  d’abord. 

On  voit,  parce  que  nous  avons  indiqué  du  rccubniicnt 
lie  la  façade  en  arrière  des  contreforts  ,  que  les  trois 
portails  proprement  dits  y  fonl  saillie  avec  tout  l’ciiseni- 
l)lo  de  leurs  décorations.  Celte  décoj-alion  se  comjïost', 
pour  cliaciin  d’eux, d’un  tyinpan  ogival  orné  d’un  l>as-i‘elio! 
au-dcssustluqucl  sc courbent (juatre  voussures  en  retraite 
garnies  de  statuettes;  puis  vient  une  archivolte  de(]uiule- 
feuilles  ou  do  vigne  vierge, cl,  pour  couroniU'menL,  un 
pignon  massif  ))ere6d’unccrclcquadrilobc,  sous  letpiel  s’é¬ 
cartent  deux  autres  idus  petits  contournés  en  ll•ilobcs(/^/(/l)■ 
bans  les  pignons  des  portes  de  droite  et  de  gauche,  ces 
mêmes  cercles  sont  pleins  et  seulement  inditiués  par  les 
tores  qui  les  dessinent,  l.es  galbes  des  pignons  sc  Itéris 
sent  de  crochets  mutilés  en  grande  partie;  letirsomnn't 
étale  lin  acrotère  de  facture  moderne,  œuvre  imitée  du 
w”  siècle,  et  qu’on  a  inslallée  bravement  sur  une  ])orle 
du  xiv",  à  la  place  occn[>ée  jadis  [»ar  une  slatiuHIe  dont 
celle  de  la  porto  centrale  aurait  du  ins[)irer  bien  niieu\ 
la  reproduction  (i).  Celkî-là  même  n’a  ()as  été  é]>argnéc;  on 
lui  a  collé  naguère  une  tète  plus  ou  moins  heureuse,  et  ce 
qui  probablement  devait  être  ou  saint  rieri'C  avec  son 
Iront  chauve  et  caractéristique,  ou  un  évangéliste  avec 
son  phylactère,  est  devenu  une  figurine  insignitianle 
et  quelque  chose  qui  n’a  plus  de  nom.  — Les  extrémités 
inférieures  de  nos  six  rampants  viennent  aboutir  à  uni' 
gargouille  qui  skMance  du  mui',  dans  lequel  elle  est  à 
demi  engagée,  sous  la  forme  j)arfaitemeiit  rendue  qui 
d’un  homme,  qui  d'un  lion,  qui  d’un  dragon  ailé,  ou 
d’aulressyniboles  malheureusement  lirisés  oiidis[iariJs(/). 
Sous  chacune  de  ces  créatures  raniasliqui's,  dont  l’horri- 
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hic  i^ueulo,  aiijoiuxl’luii  imitiic,  versail  dans  le  par\is  tes 
toneiits  du  ciel ,  une  curieuse  cariatide  attire  rattention. 
Des  six  qu’on  y  avait  engagées,  trois  seulement  sc  con¬ 
servent  encore  bien  :  c’est,  d’un  côté,  un  homme  accroupi 
velu  d’une  longue  lobe,  et  dilatant  Singulièrement  sa 
bonchedeses  dix  doigts,  image  favorile  de  la  laideur  mo- 
i‘ale,  souvent  reproduite  à  celte  épociue;  de  l’autre  côté  , 
au-dessous  du  dragon,  un  personnage  dont  les  traits  peu 
intéressants  trahissent  l’origine  diabolique  est  aux  prises 
avec  un  mortel  médiocrement  satisfait ,  ce  scinljlo,  de  la 
violence  qu’il  éprouve.  De  corps  de  celui-ci  penché  en 
arrière  J  ses  cheveux  hérissés,  ses  brasroidis  contre  sou 
oppi'esseur,  rclTroi  de  son  visage,  expriment  une  lutte 
terrible  non  moins  de  l’Ame  que  du  corps.  C’est  l’actioii 
incessante  du  monstre  ailé,  dramatisée  cl  proposée  aux 
regards  des  assemblées  diverses  (lui  devaient  sc  tenir  de¬ 
vant  celle  inq)osantc  façade.  IS’on  loin  de  là  sc  repose,  sous 
un  monstre  à  la rae  gueule,  un  homme  assis,  à  longue 
robe,  à  chevelure  relevée  en  triple  étage  avec  assez  de 
soin  ;  je  le  soupçonne  un  peu  d’èlrc  chanoine  de  la  caliié- 
drale,  faisant  assez  bonne  mine  à  ceux  qui  visitent  le  saint 
lieu  el\iennent  unirleui's  voix  au  chœur  de  ses  frères. 

Mais  ces  détails  pleins  de  vie  et  dépensée,  que  sont-ils 
auprès  de  ceux  (|ui ,  tout  d’abord,  attirent  les  regards  du 
touriste  ci  de  l’antiquaire  ?  Voici  s’ouvrir  le  livre  mysté¬ 
rieux  toujours  déroulé  ,  depuis  le  xi'  siècle ,  sur  la  façade 
des  grandes  basiliques.  Imbus  d’une  foi  \ive  et  zélée, 
nos  pères  voulaient  que,  dès  son  approche,  le  temple 
rappelai  au  fidèle,  même  par  son  ornementation  exté¬ 
rieure,  les  grandes  imagos  de  scs  fins  dernières,  et  au 
milieu  de  ces  mystiques  allégories ,  de  ces  mille  symboles 
qui  vaiienl  l’expression  des  vérités  évangélifjues ,  ils 
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aimaient  à  représenter  les  sévères  leçons  de  ravcnii'.  De 
lit  ces  tableaux  du  Jugement  universel,  (pic  nous  trou¬ 
vons  partout,  cl  qui  firent  une  sorte  d’irriiplion  dans  la 
sculpture  chrétienne  dès  que  la  statuaire,  d’abord  aussi 
timide  que  grossière,  sc  fut  hasardée  à  essayer  des  scènes 
compliquées.  Les  progrès  étonnants  que  fit  notre  archi¬ 
tecture  dans  un  espace  de  deux  siècles  ne  se  manifesta 
pas  moins  par  Tieonographie  que  par  la  coupe  élégante 
des  baies ,  les  heureuses  innovations  des  plans  généraux 
et  la  recherche  de  leur  décoration.  Le  Poitou  ne  resta  pas 
en  arrière  de  ce  progrès,  et  ses  belles  églises  I.irilhmt 
surtout  par  des  façades  remarquables:  telles  celles  d’ Ai  r- 
vault,  de  Civray,  do  Saint- Hilaire  de  Melle,  de  ?îotre- 
Damc  do  Poitiers,  et  de  bien  d'autres.  Mais  ces  différentes 
expressions  de  Part  poitevin  n’étaient  pas  arrivées  à  la 
perfection  qu’elles  eussent  reçues  plus  lard,  et  beaucoup 
d'entre  elles  seraient  préférables  si  tant  de  ciselures 
étaient  moins  vieilles  de  deux  cents  ans.  C’est  cette 
(‘poque,  c’est-à-dire  la  période  qui  s’écoula  entre  la  fin 
du  xii' siècle  et  celte  du  xiv® ,  qui  dota  notre  catiiédrale 
des  riches  sculptures  qui  rayonnent  à  son  frontispice  ; 
œuvre  presque  dcklaignée  jusqu’ici,  ou  plutét  oublmo 
comme  clic  est  méconnue,  puisipie  personne  encore 
n’avait  songé  à  la  décrire  et  à  la  louer. 

Le  jugement  dernier  est  donc  le  sujet  de  notre  tympan 
du  centre  (/().  C’est  le  plus  large  et  celui  en  eiïclcjui  récla¬ 
mait  un  plus  vaste  développement.  Le  drame  sc  divise 
en  trois  actes  bien  distincts  ;  la  Hésurrcctiondes  morts,  h; 
Jugement  et  la  Séparation  des  justes  et  dos  réprouvés. 
Chacune  de  ces  scènes  occupe  un  plan  ditVérent.  Lopins 
élevé  se  devait  naturellement  au  juge  suprême,  et  nous 
montre  dans  rainortissemoiit  du  cadre  ogival  le  Christ 
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assis  sur  un  Irône  tort  simple,  ilo  tornie  quatlrilatère  , 
dénué  do  lüul  ornement  de  luxe,  et  qu’on  premlrail  pour 
lin  autel  comme  ceux  du  xid  siècle,  sans  les  deux  pointes 
t|ui  SC  relèvent  sur  scs  deux  bords  opposés.  Fn  somme  , 
cette  espèce  de  siège  passerait  plutôt  pour  un  séimlcre, 
souvenir  do  celui  même  du  Christ,  que  l’artiste  y  aurait 
assis  eu  témoignage  de  sa  victoire  sur  la  mort  et  de  la 
gloire  prédite  à  son  tombeau  '■  [,c  nimbe  crucifère  dé¬ 
core  la  tète  divine,  sur  laquelle  règue  une  expiession 
de  sévérité  Une  draperie  do  facture  éiéganle  levèt 
le  corps  de  riIomme-Dieu  ;  mais,  attachée  sur  l’épaule 
gauche  ,  elle  en  laisse  à  découvert  presque  toute  la  partie 
supérieure,  comme  si  l’œil  humain  y  devait  contempler 
les  cicatrices  objet  de  tant  d’espérances  et  de  confusion. 
Ses  deux  mains,  malheureusement  brisées,  étaient  élevées 
de  côté  et  d’autre  ;  c’est  le  type  admis  généralement  pen¬ 
dant  la  période  ogivale-  A  droite  et  à  gauche  du  Christ, 
un  ange  se  tient  debout;  Tun  présente  la  croix,  dont 
celte  dernière  apparition  fut  prédite’;  l’autre,  les  trois 
clous  et  le  suaire  :  c’est  ici  le  compléinent  des  plaies  que 
reçut  le  Sauveur;  comme  elles,  c’est,  en  ce  moment 
décisif,  un  souvenir  capable  d’inspirer  au  juge  tou  le  sa 
clémence,  à  Tâme  fidèle  une  douce  confiance,  aux 
méchants  un  lai'dif  repentir  qui  commence  leur  supplice. 
Mais  d’autres  intercesseurs  ,  plus  éloquents  peut’ 
être-,  s’interposent  entre  la  justice  et  les  coupables 


'  Kl  t'rit  soinikTiim  ojiis  gloiiosiim.  (  haïe  ,  xi ,  U).) 

’  Cü  iiimbi.',  aussi  bien  que  le  siège  du  Clirist,  se  rcUouvent  lepio- 
diiits  dans  une  minialiiie  de  la  même  éjtoquc,  publiée  par  Didron  , 
/conoiji'aphie  clirètknve ,  ji.  ‘28.'>.  — jllais  te  siège  ii’y  n  pas  celle  cnrnf  que 
iiiuis  signalons  ici. 
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mortels.  Sous  celte  main  Ijénissanlc  se  [troslenie  la 
i  Ici  ne  des  anges  et  des  hommes^  celle  que  l’Kglise  mili¬ 
tante  a  si  souvent  invoquée  comme  la  Porte  du  ciel  et  le 
Secours  des  chrétiens  ^  Marie  en  un  mot,  et  c’est  tout 
dire...  —  Suppliante  aux  pieds  de  son  fils,  elle  élève 
vers  lui  ses  mains  jointes  et  scs  regaids  apitoyés  :  sa 
taille  est  svelte  et  imposante;  le  nimbe  des  saints  entoure 
sa  tète;  sa  pose  est  pleine  de  dignité  et  de  grâce,  et  son 
long  costume,  noblement  drapé,  donne  à  son  corps 
virginal  quelque  chose  de  plus  vénérable  encore.  Du  côté 
opposé,  quel  pendant  plus  convenable  que  cet  apôtre 
uni  sur  la  terre  à  tous  les  sentiments  de  son  maître,  à 
toutes  les  douleurs  de  la  Vierge,  et  (jui,  après  Tavoir 
suivie]  usqu’au  pied  de  la  croix,  devait  encore  se  retrouver 
avec  elle  pour  fléchir  la  juste  sévérité  d’un  Dieu  !  b’habilc 
sculpteur,  comme  tous  ceux  de  son  époque  depuis  le 
XIII'  siècle,  a  compris  ce  mystère  d’inclï’able  rapproche¬ 
ment  entre  deux  âmes  que  tant  de  rapports  avaient  unies; 
et  saint  Jean,  le  disciple  vierge,  portant  aussi  l’aiircolc 
de  la  gloire  céleste,  unissant  sa  voix  à  celle  de  la  Vierge 
mère,  jette  comme  elle  aux  pieds  de  celui  qui  racait 
aimé'  le  parfum  de  sa  prière  toute-puissante,  linfin,  dci- 
rière  cuv,  un  second  ange,  comme  eux  à  genou\,  partage 
les  mêmes  sentiments  elles  exprime. 

Les  deux  ordres  inférieurs  sont  remplis  parles  deux 
scènes  de  la  résurrection  et  du  jugement  proprement  dit. 
Itans  l’action  que  Dieu  exercera  sur  ces  dcu>f  circon¬ 
stances  il  y  aura  simultanéité;  un  moment,  l’espace  d’un 
clin  d’œil ,  comme  l’assure  saint  Paul  %  siillira  à  la  Toulc- 


‘  l)isfi|Uiliis  iliü  ([ijcm  diUgel>al  Jü&as*  {  Jean  ,  sxi ,  7*  ) 
*  cpiirt^  aux  CorinfhlPifS  ^  xv. 


1)1-:  RllTIliltS. 


lÔ 


.> 


Puissance  pour  retirer  rhuinanilé  de  sa  léthargie ,  et  don¬ 
ner  à  chacun  selon  ses  œuvres.  L’artiste  a  voulu  rendre 
ccUe  pensée,  elle  partage  <iu’ilon  a  fait n’ein pèche  pas 
le  regard  de  saisir  en  même  temps  les  deux  pliascs  de  cet 
événement  redoutable.  Ici  l’ordre  des  idées  reçues  de¬ 
mande  que  nous  nous  reportions  à  la  base  do  Tare  ogival, 
après  en  avoir  examiné  l’image  supérieure.  C’est  là  en  ef¬ 
fet  que  l’action  commence  ;  les  morts,  rendus  tout  à  coup 
à  la  vie  promise,  sortent  pèle-mèlc  de  leurs  tombeaux  de 
pierre,  dont  ils  s’empressent  de  soulever  le  couvercle.  Ces 
tombeaux  représentent  des  [>arallélogrammcs  dont  on 
peut  évaluer  les  proportions  compaiativcs  à  une  lon- 
ü;ueurde‘2  mètres  sur  une  liaulcui'  de  00  centimètres  à 
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peu  près,  [il us  larges  et  plus  élevés  à  la  partie  de  la  tète  ; 
leur  ouverture  est  bordée  d’une  moulure  en  saillie,  leur 
couvercle  formé  d’une  seule  pierre  :  c’est  le  type  qui  pa¬ 
rait  avoir  été  conservé  dans  le  Poitou  du  ne  au  iv'  siècle'. 
Une  autre  remarque  n’est  peut-êlrc  pas  sans  que](iue 
portée  :  plusieurs  ressuscités  s’élancent  du  même  (oin- 
beau  :  est-ce  donc  qu’une  coutume  consacrée  disposât,  à 
certaine  éj)oque  du  moyen  âge,  d’un  sépulcre  unique 
l)our  (ilusicurs  morts  à  la  fois?  ?^ous  n’avons  aucuns  mo¬ 
tifs  de  le  croire;  mais  ces  im]jérissablcs  réceptacles  des 
dépouilles  humaines  encombraient  peu  à  peu  les  cime¬ 
tières;  quand  les  derniers  étaient  remplis,  on  devait 
revenir  aux  plus  anciens,  comme  on  le  faitencore  pour  les 
simples  fosses  ,  et  ensevelir  sur  tes  ossements  décharnés 
de  nouveaux  hôtes  auxquels  succéderaient  bientôt  de 
nouvelles  générations  de  cadavres.  L’imagier  a  saisi  ce 
fait ,  cl  cos  cendres  mêlées  à  la  longue  ,  ces  squelettes 
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tiispui'us  sons  ractioii  dosoi^es^  doivent  sortir  dti  lieu 
inèiijc  qui  les  avait  reçus.  Nous  ne  pensons  pas  qii’on 
puisse  autrement  expliquer  cette  multiplicité  de  person 
nages  dans  un  même  tombeau.  Mais  quelle  animation , 
quelle  variété  dans  les  postures,  quels  caractères  iréton- 
nement,  de  crainte,  d’espérance,  de  désespoir  !  On  com 
prend  que  ces  âmes  pressentent  déjà  le  sort  qui  les  at¬ 
tend.  Dépouillées  des  vêtements  que  la  terre  a  dévorés, 
revêtues  d’une  forme  qui  ne  révèle  plus  de  sexe,  leur 
extérieur  anatomique  fait  seul  reconnaître  à  quelle  por¬ 
tion  de  rhumniiité  elles  appartinrent,  et  chacune  \a  cli'e 
jugée  d’après  des  devoirs  différents ,  dont  le  ciseau  ne 
pouvait  omettre  rexpression  générale.  Ces  idées  thcolo- 
gi()uemenL  vraies  laissent  supposer  dans  les  artistes  de 
ce  temps  une  exacte  connaissance  des  convenances  arti¬ 
stiques,  ou  le  recours  habituel  à  des  guides  sûrs  qui  di¬ 
rigeaient  leurs  pensées,  et  dictaient  pour  ainsi  dire  leurs 
dessins.  Sous  cette  inspiration,  aujoiird’liui  si  rare,  nous 
voyons  se  mouvoir  ici  cinquantc-qnalre  personnages  tons 
préoccupés  du  son  de  la  trompette  mystérieuse  (jui  les 
réveille,  cl  do  l’accomplissement  des  antiques  pro|>hé- 
ties,  auxquelles  plusieurs,  hélas!  n’avaient  pas  cru.  Qnel- 
(pies-uns  pensent  échapper  à  répou\'antc  qui  les  domine, 
en  se  boiicliant  les  oreilles  de  leurs  deux  mains;  d’autres 
SC  cachent;  de  toutes  parts  on  prie,  on  gémit  :  c’est  un 
désordre  universel  où  maintes  ligures,  par  le  calme  de 
leur  attente,  contrastent  puissamment  avec  celles  do  ces 
pauvres  êtres  enûn  détrompés,  qui  ne  savent  pas  com¬ 
ment  échap)ier  à  la  colère  de  l’Agneau 

Cependant  la  rapidité  du  jugement  nous  li'ansporl(^ 
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dans  une  région  supérieure.  Jusqu’ici  tout  s’est  passé  sur 
la  terre;  une  autre  sphère  qui  n’est  plus  elle,  mais  qui 
n’est  pas  le  ciel ,  voit  s’exécuter  l’arrèl  de  la  justice  éter¬ 
nelle.  lille  est  séparée  des  deux  autres  par  deux  bandes 
horizontales  servant  de  plan  à  chaque  scène ,  et  sous 
Icstiuelles  serpentent  des  nébules.  Ce  genre  de  moulure 
représente-t-il,  à  la  manière  de  l’époque,  des  nuages,  assez 
dilUciles  à  exprimer,  ou  n’est-il  employé  que  comme  un 
ornement  qui  dissimule  un  peu  en  cet  endroit  la  nudité 
de  la  pierre?  Je  pencherais  vers  la  |)rcmière  de  ces  con¬ 
jectures.  Toujours  est-il  que  ce  qui  se  passe  au-dessus  de 
ces  nuages,  vrais  ou  faux ,  conqtlcte  cette  grande  trilogie 
par  un  tableau  non  moins  vrai ,  non  moins  satisfaisant. 
Au-dessous  et  à  la  gauche  du  Christ,  que  nous  avons  vu 
dominer  ce  tragique  ensemble,  voici  que  les  maudits 
marchent  vers  le  fatal  accomplissement  de  leurs  desti¬ 
nées  :  Ibunt  hi  in  supplicium  œternum  Dans  un  coin 
s’ouvre  l’affreuse  et  large  gueule  d’un  monstre  armé  de 
dents  aiguës;  scs  yeux  ardents  dévorent  par  avance  la 
pi'oie  que  le  péché  lui  a  faite ,  et  déjà  les  vastes  dimen¬ 
sions  de  son  gosier  suffisent  à  peine  aux  malheureuses 
créatures  qui  s’y  engouffrent.  Une  foule  de  tètes  apparais¬ 
sent  dans  cet  abîme  vivant;  on  voit  qu’elles  vont  s’y 
perdre ,  qu’elles  s’y  enfoncent,  car  leurs  corps  ne  parais¬ 
sent  plus,  et  d’autres  les  y  suivent,  précipitées  par  les 
satellites  de  Satan.  Un  de  ceux-ci  sc  dirige  vers  la  bète  , 
emportant  une  de  ses  victimes  sur  son  dos;  courbé  hori¬ 
zontalement,  on  le  voit  à  ce  moment  même  où  il  donne  à 
ses  reins  le  mouvement  et  l’effort  qui  vont  le  délivrer  de 
son  fardeau.  Derrière  lui,  scs  hideux  conqdices  entière- 


’  Malth. ,  c.  xsr. 


IIISTOIHI-  UE  LA  ILVTIILDUAL!-; 


I  .>('i 

inoiil  nus,  mais  liicn  i-ccoiinaissables  à  ralrocilé  de  leur 
figure,  où  brille  un  sauvage  conlenlemcnl,  s’emparent  tle 
quelques  autres  (julls  saisissent  par  le  corps,  ou  qu’ils 
poussent  par  une  sorte  ilc  secrète  violence  vers  les  portes 
ouvertes  de  renrer.  On  remarque  à  sa  guimpe,  à  son 
costume,  une  religieuse  qui  sans  doute  a  méconnu  les 
devoirs  de  sa  vocation ,  ou  l’a  einbrassce  par  un  motif 
condamnable;  puis  un  personnage  coifio  de  la  mitre 
écrasée  du  xiv' siècle ,  abbé  mondain  peut-êlro,  aussi 
peu  occupé  de  la  perfection  de  scs  frères  que  de  la  sienne , 
peut-être  aussi  évêque  négligent  on  simoniaque,  dont  la 
«lignitê  sublime,  indice  d’une  ^ie  toute  spirituelle ,  ne 
couvrait  que  des  oauvres  de  mort  Voyez  encore  ces  in- 
forlunés  pécheurs  détournant  Icur;^  regards  de  rinfcrnal 
supplice,  ou  les  élevant  au  ciel  sans  espérance  d’être 
exaucés,  ou  se  frappant  le  front  et  s’écriant  sans  doute 
avec  l’accent  douloureux  d’un  repentir  inutile  ;  c  Hélas! 
je  ni  étais  donc  trompé  M  «  D’auties,  monies  et  silencieux, 
sont  al)sorbés  par  une  espèce  d’anéantissement  :  ils  sem¬ 
blent  ne  plus  comprendre  ce  ([ui  les  entoure,  ce  qui  les 
Louche,  lit  cependant  leur  tour  va  venir;  car,  devant  eux, 
un  démon  à  l’air  brutal  pousse  une  autre  àniedans  la  voie 
commune,  et  semble  obéir  aux  ordres  d’un  ange  fini  , 
debout  dans  une  attitude  noble  et  imifosanlc,  l’épée  nue 
à  la  main  droite,  semble  n’élre  là  que  pour  sépai-er  à 
jamais  les  boucs  des  brebis,  et  fr-rmer  pour  les  uns, 
comme  aux  premiers  jours  du  monde,  les  portes  de  l’é- 
Icrncl  liden,  (juc  les  autres  vont  franchir. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  ol)server  dans  qiud 
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sens  il  faut  [)rciuli'e  ici  la  présence  an  milieu  des  ré¬ 
prouves  de  CCS  |)ersüiiiiaiïes  honorés  par  TK^lise  d’un 
haut  (îaractère  ou  d’une  sainte  aulorilé.  Ouelqucs  ar¬ 
chéologues,  peu  familiers  avec  l’clude  de  ces  matières, 
se  sont  persuadé  que  de  tels  sujets  lancés  dans  ces 
grandes  scènes,  ou  suspendus  aux  chapiteaux  de  nos  co¬ 
lonnes  romanes,  n’étaient  que  la  satire  du  clergé  faite 
l)ar  des  antagonistes  armés  d’iin  ciscan  ;  une  vengeance 
dos  petits  contre  les  grands;  une  consolatLon  de  la  fai¬ 
blesse  habile  contre  la  tyrannie  do  ses  prélondus  oppres¬ 
seurs.  De  sorte  que,  dans  ces  siècles  de  pieté  fervente,  on 
aurait  clé  imbu  contre  les  dimiilaires  d(î  l’Eiiliso  de  toute 

J  ' 

la  licence  du  notre;  les  prélats,  pour  qui  se  bâtissaient  tant 
d’édifices  ,  par  rjui  on  les  décorait  de  ces  sculptures,  se 
fussent  résignés  à  y  trouver  leur  caricature  et  leur  con¬ 
damnation  ,  et  le  lien  saint  n’cûl  plus  été  qu’un  pamphlet 
parfois  immoral  et  fort  souvent  irréligieux.  îse  le  croyons 
pas;  toutes  ces  images  sont  comme,  ici,  des  leçons  vivantes 
dont  toute  l’humanité  a  besoin;  des  enseignements  aus¬ 
tères  que  saint  Bernard,  Bien-e  de  lîlois ,  cl  Ions  les 
suints  l’ères  avant  eux,  n’avaicnl  pas  omis  dans  leurs 
traités  sur  les  devoirs  du  sacerdoce  ou  do  la  vie  reli¬ 
gieuse.  Quiconque  a  pu  lire  comment  le  docteur  de  Clair- 
vaux  parlait  aux  moines  et  aux  papes  do  leurs  saintes 
ol)ligations;  en  quels  termes  saint  .lean-Chi'ysoslùme, 
saint (jrégoirc  le  flrand.  Innocent  I 11 ,  écrivaient  sur  la 
vie  sacerdotale;  quels  sévères  avertissements  donnait 
rcrtullien  aux  vierges  fpn  cessaient  de  marcher  à  la  suite 
de  l’Agneau  ,  et  d’èlro,  selon  la  hclle  expi'cssion  d’un 
l>o('t.c,  les  épouses  de  la  vertu  celui-là  dev'ra  penser 


'  hiuiie,  iiiiiü'iio ,  Celui.  M'i. 
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ipie  CO  langage  est  bien  celui  de  l’Eglise,  et  recoiinaltra 
que  son  esprit  a  seul  désigné  ces  images  au  génie  de  nos 
urchilecles  chrétiens.  Si  l'on  en  pouvait  encore  douter, 
nous  invoquerions  d’autres  léinoignages  que  le  nôtre  '  ; 
mais  nous  en  trouverons  ici  même  une  autre  preuve  in¬ 
contestable. 

En  ellét ,  de  ce  triste  épisode  que  nous  venons  de 
copier,  on  passe  à  un  autre  où  le  regard  se  repose.  A  la 
droite  du  Christ  sc  rangent  les  élus.  Séparés  des  méchants 
[)ar  l’ange  exterminateur,  ils  suivent  une  voie  qui  les  en 
éloignent;  ils  se  dirigent  vers  la  râlé  bienheureuse.  C’est 
line  longue  procession  où  règne  le  plus  grand  ordre,  oii 
chacun  semble  tout  plein  de  son  bonheur  ;  point  d’em- 
|)rcssement,  mille  conliision;  on  marche  avec  calme,  et 
déjà,  on  le  voit,  la  certitude  des  récompenses  célcslcs  pé¬ 
nètre  ces  âmes  élues  do  la  paix  glorieuse  dont  elles  vont 
prendre  possession.  Parmi  elles,  rcmarquons-lc  bien  , 
figurent  un  autre  prélat,  puis  une  autre  religieuse 
\ètue  du  même  costume  que  nous  avons  vu  à  d’autres  - 
frappant  contraste  où  perce  évidemment  rinlentiou  du 
maître.  S’il  eût  voulu  malicieusement  insulter  aux  fai¬ 
blesses  de  tout  un  corps,  il  ne  l’aurait  point  réhabilité 
aussitôt;  mais  il  n’était  que  moraliste,  et  voilà  qu’auprès 
des  tortures  méritées  par  les  prêtres  indignes,  il  s’csl  hâté 
d’exposer  la  récompense  des  bons.  Les  uns  et  les  autres 


'  U.  .'tlôrlniéc  ,  dans  une  deseripliort  de  l’église  alibatiale  de  Con(]ues 
(  Aveyron) ,  cite  la  présence  de  deux  moines  cl  d'uii  al)!)é  parmi  les  ré- 
[irouvésqiii  figurcnl  sur  la  parle  de  rêgtisc.  Nous  ne  pensons  pas  avec  lui 
ijue  les  moines,  coiistructeurs  de  leur  abbaye,  aient  voulu  donner  [lar 
là  seulcmeiil  un  signe  de  leur  im[ïartiatüé  ;  nous  aimons  mieux  croire 
«pi'ils  ]irétei]daietil  rendre  la  Irçoii  plus  sensible  en  lui  donnant  toute  la 
portée  t|ii  ellc  doit  a^oir.  Huile) .  inortinM.  ,  t.  tv ,  p,  iXti. 
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s’eii  vuiil.  où  ils  luai'chüreiit  tlès  ce  inontle.  I^a  |Kit‘l  ilo 
cciix-tà  devait  ôlre  les  pleurs  et  les  grincements  de 
dents'.;  ceux-ci ,  au  contraire,  éternellement  heureux  de 
leur  ridélité  à  la  grâce,  chantent,  dans  leur  ravissement, 
le  cantiiiuc  de  Moïse  %  exaltent  les  jugements  du 
Seigneur,  s’acheminent  vers  la  porte  ouverte  de  la  Jéru¬ 
salem  nouvelle,  s’v  inclinent  tour  à  tour  devant  un  aime, 
et  reçoivent  de  lui  la  couronne,  qiiMIs  vont  lâcii tôt  jeter 
comme  un  liominageaux  pieds  du  Dieu  qui  les  sauva- 
Telle  est  cette  belle  oeuvre  de  noire  porte  principale. 
Si  l’on  a  pu  souvent  quali  lier  de  poëmc  les  grandes  re¬ 
présentations  qui  en  décorent  tant  d’autres,  ce  nom  ne 
peut- il  pas  se  donner  aussi  justement  à  celte  magui tique 
composition,  dont  nous  n’avons  pu  rendre  retlél  qti’impar- 
lailement,  quoique  avec  toute  la  lidélité  qui  nous  a  été 
possible?  Où  trouver  plus  d’imagination  et  de  poésie, 
plus  d’ordre  dans  les  idées,  plus  de  simplicité  dans 
l’exposition  ,  plus  de  vérité  dans  les  caractères  , 
d’inlérét  dans  les  épisodes,  de  régularité  dans  le 
plan,  d’harmonie  dans  les  détails,  et  nous  pouvons  dire 
de  sagesse  dans  l’invention?  Car  ici,  et  ce  mérite  n’est 
pas  à  dédaigner,  c[uoiqu’it  soit  celui  d’une  époque  où 
certaines  données  traditionnelles  commençaient  à  se 
purifier  lin  peu,  ici,  disons-nous,  l'ien  de  force,  aucune 
exagération  ,  point  de  ces  types  symholi(|ucs  adoptés  par 
le  xr  siècle  et  les  suivants,  cpii  nous  frappent  sur  leurs 
bas-reliefs,  et ,  curieux  sujets  d’études  pour  l’antiquaire, 
compliquenl  néanmoins  de  graves  et  nombreuses  ol)scii- 
rités  ses  pénibles  investigations.  Partout  règne  la  plus 


^  ll>i  (loUts  el  sti  iflor  (tciiüurn. 
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Jurande  simplicité;  l’allégorie  n’y  lient,  aucune  place;  tout 
est  puisé  dans  la  pure  pai’ole  évangélique,  et  Tau  leur, 
(pii  emprunte  l’idée  \  ulgariséc  alors  du  dernier  jugement, 
l’a  dégagée  d’une  foule  d’attctianls  ordinaires,  tels  (pie  la 
pesée  des  âmes  })ar  exemple,  comme  on  la  voit  aux 
tympans  de  la  Couture  du  Mans ,  de  Saînte-roy  de  Con¬ 
ques,  de  la  cathédrale  d’Auttin,  qui  tous  ont  des  rapports 
singuliers  a^ec  te  nôtre.  Il  est  vrai  que  celte  monslrueuse 
ûuculc  de  l’enfer  se  voit  chez  nous  comme  à  rabhaye  de 
Conques,  à  la  cathédrale  de  lîazas,  dans  plusieurs  ma¬ 
nuscrits  dont  nous  avons  donné  ailleurs  la  description  ' , 
et  dans  un  aulre  de  la  Ijildiotluapie  royale;  mais  ce  n’est 
(| II’ une  manière  convenue  de  rendre  l’idée  de  l’enfer,  la¬ 
quelle  manièrcavaitcours  aux  xin'ctxiv'  siècles,  comme 
le  [irou  vent  CCS  manuscrits.  C’est  d’ailleurs  une  image  que 
les  poètes  n’ontpas  méprisée,  et  nous  pencherions  à  croire 
«pie  le  Cerbère  de  Dante  ^  n’est  pas  tout  à  fait  etranger  à 
celle  conception,  pas  plus  que  ne  l’ont  pu  être  à  celle  de 
nos  moines  réprouvés  les  cardinaux  et  les  pape.s  con¬ 
damnés  par  les  rancunes  politupies  du  génie  llorentin  K 
On  trouve,  au  reste,  encore  cette  expression  dans  le 
quatorzième  chapitre  du  Pimjaforio ,  oii  Virgile  dit  à  une 

‘  .Wm,  de  la  Soc,  des  Jnllq,  de  l'Onesi ,  i'  vol.,  IS.ÏS,  ol  SOîi  fhit- 
ielin  du  O'' MOV.  IS.ïo,  p.  I  L — M.  Didroii,  Iconoi) rapine  vhré tienne, 
]>.  ”70. 

’  tiifcriio,  canl.  vi. 

"  haiis  le  rî'  chiuit  de  son  Euler  J  Haute  place  au  nombre  de  couv  qui 
manquèiTut  do  courage  te  saiul  pape  Eolosliu  V,  A  qui  toute  riiisteii'o 
rend  justice  mieux  ([iie  lui,  et  des  caidinaux  qu’il  u’aimait  gut'rc. 

Plus  tard,  lliclrcl-Ange  eu  lil  autant,  et  il  ne  l'aut  pas  oublier  que,  dans 
sa  fatneusc  [>ago  du  jugemeul  dernier,  il  a  puisé  à  la  lurme  source 
Unit  ce  qui  ressemide  le  plus  à  nos  carialide.s  diaboliques. 

Voilà  ,  i)ar  exemple ,  des  pamplilélaires  ! 
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Aine  qui  s'rloniie  lIc  le  voir  si  près  d’elle  :  «  J’iii  élé  tiré 
(le  la  vaste  gueule  de  renier.  »  Ajoutons  que  ce  peut  être 
aussi  la  bôlc  que  l’Apocalypse  fait  Cüinl>atLre  contre 
riiglise^  et  qui  n’est  autre,  d’après  les  interprètes  ,  que 
lu  ligure  do  Satan  ‘ ,  ou  enlin  celle  (prisaïe  annonçait 
(Xnnine  devant  engloutir  dans  sa  gueule  formidable  un 
peuple  cnlici-  d’impies  et  de  prévaricateurs,  be  texte  de 
ce  prophète  entre  autres  est  des  plus  formels  '. 

L’élégance  que  prit  la  sculpture  à  la  lin  du  xiu'  siècle 
SC  mêle  un  pou  ici  de  la  i‘oidcur  du  xiv' ,  et  celte  remar¬ 
que  ne  s’applique  pas  moins  aux  deux  autres  portails  qui 
restent  à  examiner.  Ilàlons-nous  d’ajouter  néanmoins 
que  cette  roideur  n’est  pas  assez  absolue  poui‘  altérer  le 
charme  de  la  composition,  et  (lu'on  sc  tromperait  fort  si 
l’on  croyait  n’y  trouver  que  la  séchei'osse  de  Tart  roman , 
même  Icrliairc.  Tout  est  infiniment  mieux  que  cela,  et, 
ipiel  qu’ait  clé  l’artiste  chargé  do  celle  décoration  capi¬ 
tale,  ce  devait  être  un  lialhlc  homme,  et  d’une  école  qui 
fait  honneur  à  notre  pays  h 


'  F,l  iratiis  est  draco  iu  miilioivni.  (  C.  xn ,  v,  17.) 

Vtequi  corisiirgitis  manè  ad  übiictatcni  sectaiiitain...  et  opus  Domiiii 
non  respicitis,  nee  opéra  nianiuim  ejns  consideratis.  Proplcrea  eaptiviis 
duetnsost  popnliis  meus...  Proplerea  dî/afau/f  infermts  mimam  mum,  el 
rtjwHîf  os  suum  absqiteullo  tennino^  el  desceinîenl  (orîesrjns,  et  popii- 
liisejus,  et  subliinos  gloriosiquc  ejiis  ad  eum.  —  Mallieur  à  vous  (]iii 
vous  levez  dès  le  mafiii  pour  v(his  ]ilongei'  dans  les  excès  de  la  lublc, 
qui  ji'avez  aucun  égard  à  lïeuvrc  du  Seigneur,  et  m  considère/  point 
les  œuvres  do  sa  main...  C’est  [ænr  cela  que  mon  i)üuple  a  clé  emmené 
captif.,,  (’/est  pour  cela  que  Yûtffer  a  éiernhi  ses  cntrmlles  ,  et  qu’//  a  oh- 
verî  sa  gimdejiisqii  à  tin/ini.  —  (saie^  eh.  v,  vers.  1 1  ,  i2,  i.3  et  1 

On  voit  que  aous  dit'Iérons essentiellement  cropinion  sur  ce  bas'relivi 
avec  >1,  Adülpiic  Mazuve  ,  qui ,  dans  sa  Philosophie  des  arfs  el  du  dessin  , 
le  traite  d’ informe.  Il  nous  semble  que  ce  mot  de  mépris ,  aiïplitfoé  â  uiu^ 
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A  ceUo  œuvro  ît  iallnil  un  cadre,  cl  l’on  ne  pmtvail 
considérer  comme  tel  ceUe  hraiicho  de  iiuinlefeviille  qui 
horde  les  conlours  du  champ  ogival  où  nous  vêtions  de 
nous  arrêter.  Lexii®  siècle  nous  avait  apporté  l’heureuse 
idée  de  ces  voussures  profondes  servant  comme  de  dais 
à  rentrée  des  églises,  et  qui,  suivant  toutes  tes  périodes 
de  progrès  que  parcourut  rornementatioii  chrétienne, 
déployèrent  bientôt  un  luxe  de  types  divei'S  qui  ne  relè¬ 
vent  pas  moins  le  goût  du  statuaire  (jiie  la  fécondité  do 
son  imagination.  Tels  sont  les  intrados  de  ces  voûtes 
profondes  élevées  au-dessus  do  nos  trois  portes.  Celle  où 
nous  nous  arrêtons  encore  se  couronne  ainsi  de  quatre 
moulures  en  retrait,  creusées  en  manière  de  gorges  et 
prenant  la  forme  ogivale  de  rciiscmble.  i chaque  gorge 
ou  voussure  est  séparée  de  la  suivante  par  un  cep  de  vi¬ 
gne  sauvage  qui  court  dans  un  angle  renlrant  et  se  plie 
l(î  long  de  scs  contours;  le  buste  du  Sauveur,  revêtu  de 
la  tunique,  la  tète  rayonnant  du  nimbe  crucifèro ,  appa¬ 
raît  à  chaque  pointe  d’ogive  et  bénit  à  la  manière  latine, 
(;’est-à-dirc  la  main  demi-fermée  et  ne  dressant  que  le 
|imice,  l’index  et  le  médius.  Puis  de  chaque  côté  .s’inler- 
vallent  sous  de  [letits  dais  de  jolies  statuettes,  persoii- 
nages  qui  lemlcnt  tous  vers  lui  [lar  leur  pose,  et  dont  le 
nombre  varie,  selon  rétendue  do  duuiue  gorge,  entre 
vingt,  dix-huit,  seize  et  quatorze;  de  sorte  fpie  la  gorge 
inférieure  en  a  six  de  moins  que  la  plus  élevée,  et  cpie 
les  deux  intermédiaires  subissent  proportionnellement 
cetlc  môme  décroissance.  On  voit  (nielle  justes.se  de  calcul 


<i‘»vre  aussi  reinar(|ual)lc  par  un  rcrivaiu  d’aussi  hon  goût,  lûnioigiie 
d’iiiie distraction  réélit';  il  it’en  est  |)as  aiiUement  quand  it  allrituie  cette 
scîdpliire  an  xiii'  siècle  ,  dont  elle  n'a  pas  cücoi'iî  la  svelte  légèreté. 
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i\  présiüé  à  tant  de  tlélails.  I.a  première  gorge,  qui  est  la 
|)liis  élcncUic  ,  renferme,  outre  quelques  saints  évêques 
et  d’autres  peu  reconnaissables,  car  ils  ont  été  victimes 
de  cruelles  niutilalions ,  la  suite  des  douze  apôtres  te¬ 
nant  l'attribut  spécial  (pii  les  distingue  :  c’est  saint  Jla- 
thias  portant  la  hache  qui  le  décapita  en  Ethiopie;  saint 
Thomas,  la  lance  dont  le  percèrent  les  Indiens;  saint  Si¬ 
mon,  la  scie  qui  fut  en  Eersc  rinstrumeiit  de  son  sup- 
|)lice;  d’autres,  qui  sortent  tle  celle  catégorie,  tiennent 
011  une  sorte  de  béquille,  comme  nous  en  verrons  une  à 
saint  Antoine  dans  les  verrières,  sinon  une  croix  qui 
pourrait  désigner  encore  l’apêlre  saint  Eliilippc;  ou  une 
meule,  instrument  de  martyre  sous  lequel  saint  Victor 
de  Marseille  fut  écrasé  '  ;  ou  une  fourche  à  deux  dents, 
arme  autrefois  de  qucUiuo  bourreau,  aujourd’hui  sym¬ 
bole  d’un  triomphe;  ou  enfin  des  palmes,  attribut  qui 
convicntéafdement  aux  martvrs,  selon  Durand  Cet  au- 
leur,  dont  les  enseignements  éclairent  souvent  les  obscu¬ 
rités  de  îa  peinture  cl  de  la  sculpture  du  moyen  âge,  va 
nous  monlrci*  au-dessous  de  cette  prcniicrc  série  les 
docteurs  de  ta  loi  nouvelle  munis  du  livre  de  la  science 
dont  ils  reçurent  la  plénitude;  les  prophètes,  dont  le  ])liy- 
laclère  ou  le  rouleau  désigne  la  loi  primitive,  sous  la¬ 
quelle  on  n’oblcnait  encore  qu’une  lueur  imparfaite  des 
vives  lumières  du  christianisme.  Au  nombre  de  ces  der¬ 
niers  voici  Mo'ise  avec  les  tables  du  Décalogue;  Salomon, 
armé  du  glaive  qui  devait  immortaliser  sa  justice;  la  Sy¬ 
nagogue  assise  sur  un  autel,  tenant  d’une  main  l’arme  du 


*  llülaniis,  Ifistoria  saerarum  ,  177 1 ,  p.  '2H0. 

^  Mai'tyres  dcpinguiitiîrtiim  palmis,  ((uæ  victoriam  signilicaiil  ,  jüixla 
illud  :  Jusim  ut  p(dma  fhrebtL  —  (  /^(ttionaie  divin,  off.  ^  lih,  ^  pie^ 
îurU;  foL  viij.) 


IIIS'I'OIUK  1)1-  I.A  n.VI'MKlMtAM-: 


I  ;  i 


sacnfiec,  do  l’aiUfC  le  veau  iiniiiolé  devant  la  [wrle  du 
tabernacle  pour  les  péchés  du  prêtre,  avant  ipie  la  vic¬ 
time  divine  lut  venue  puis,  jetés  sans  dislinction  au¬ 
cune,  et  pour  ainsi  dire  péle-inôle  parmi  eux,  saint 
Uenys  portant  sa  tête  (ou  tout  autre  saint  dont  uns 
vieilles  légendes  racontent  le  meme  fait,  car  la  télé  n’est 
point  mitrée);  saint  Kloi  devant  son  enclume;  enfin  le 
roi-prophète,  David,  accompagnant  de  sa  harpe  les 
poétiques  accents  de  scs  cantiques  ins[>irés  :  c’est  lui 
qui  reste  le  plus  beau  cl  le  plus  lieureux  sans  doute 
de  celte  noble  et  sainte  compagnie;  car,  outre  sa  belle 
conservation,  il  a  dans  loul  son  être  une  grâce  charmante. 
Sa  télé  doucement  penchée  et  pleine  de  majesté  et  de 
liienveillance ,  sa  chevelure  et  la  couronne  qui  la  couvre 
l'ont  surtout  [icnscr  à  notre  saint  Louis,  dont  le  type  ne 
serait  pas  reproduit  avec  plus  de  bonheur,  si  l’artiste 
avait  voulu  mettre  le  roi  de  TraiK'e  à  la  [ilace  ilu  roi 
d’Israël.  Ceci  est  encore  un  indice  de  répnque  aUrihuée 
jiar  nous  à  ce  travail,  ce  gcni’e  de  chcvclui'G  (lotlanfe 
paraissant  sur  les  images  de  nos  rois  jusque  vers  le  mi¬ 
lieu  du  XI v“  siècle. 

Descendons  maintenant  vers  cet  autre  cortège  de  bien¬ 
heureux,  composé  en  grande  partie  de  religieux  et 
d’évèquos  désignés,  d’après  la  règle  voulue,  par  leur 
capuce  cl  par  leur  mitre  '.  Çà  et  là  nous  remarquerons 
dans  leurs  rangsdes  types  assez  curieux ,  telsqu’un  archi- 
lectc  occupé  à  perlcctionner  sansiloule  un  petit  moiunnent 
i‘Oi»ré'sentant  assez  bien  les  deux  arcutures  inférieui'cs  de 

'  si  sacmlos  peccavorit...  ailducet  viUihim  ad  ostiimi  tabcniiu'uli,  rt 
immolabil  (mm  DümiiiO.  (  Aevi/. ,  (î.  iv  ,  v. 

*  (;oiift!Ssoi'i,’S  pioguiitiir  fiim  suis  iiisigiiibiis ,  (’pisco]ii  initriiti ,  aiiba* 
tns  rapiictiati.-  /Afranii  ,  itlii  suprà. 
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<‘etle  l’agiido  ([uo  nous  avons  décrites,  et  le  dais  i(ui  sur¬ 
monte  la  seconde.  Peut  être  est-ce  un  reliquaire,  dans  la 
partie  basse  diiquet  figure  une  petite  statuette  aujourd’hui 
dépouillée  de  sa  tète-  —  Ici,  engagé  à  moitié  dans  un 
édifice  gothique  qui  peut  passer  pour  une  maison  ou  un 
palais,  un  grave  personnage,  debout  et  les  yeux  levés, 
semble  converser  avec  un  autre  que  ses  dimensions 
restreintes  l'ont  supposer  dans  un  cloignoineiU  assez  con¬ 
sidérable  ;  celui-ci  parait  être  suspendu  sur  un  groupe 
de  nuages,  et  semble  une  apparition  mystérieuse 
venant,  du  monde  des  intelligences,  s’entretenir  avec  un 
mortel . 

Vient  enfin  la  dernière  voussure,  qui  nous  offre  un 
évêque  dont  la  tète  manque,  mais  encore  assez  curieux 
par  l’ensemble  de  son  costume.  Le  bras  qui  lui  reste  est 
levé  pour  bénir;  il  porte  de  grandes  manches  pendantes, 
une  chasuble  échancrée,  et  une  élole  longue  et  partout 
égale  en  largeur;  puis  nous  croyons  retrouver ,  devant 
on  [lupitre  sur  lequel  repose  un  livre,  l’évangéliste  saint 
Luc,  aux  pieds  duquel  est  un  bœuf  :  mais  tout  en  est  si 
fruste,  que  l’animal  sym])olique  peut  .seul  autoriser  cette 
conjecture.  Un  solitaire  laisse  approcher  de  ses  genoux 
un  chien  qui  vient  y  manger.  Surtout  rien  n’est  plus 
gracieux  (iiieco  saint  Joseph  tenant  la  branche  défis,  pure 
image  de  sa  chasteté ,  d’où  s’échappe  l’Enfant  Jésus.  Celle 
idée  eslcharinanle,  et  nous  ne  croyons  pas  que  l’imagerie 
moderne  en  ait  compris  la  mystique  délicatesse.—  Beau¬ 
coup  d’autres  figurent  dans  ce  choix  considérable,  qui , 
sans  attributs  particuliers ,  représentent  certainement  des 
saints  vénérés  par  l’Eglise.  Quelques-uns,  pieux  soli¬ 
taires,  étudient  les  Keritures  dans  un  long  phvSactèi'e 
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déroulé  fiouslcursycux'  ;  ceux-ci,  une  jambe  croisée  sor 
l’aiUre,  avaient  sans  doute  quelque  semblable  occupa¬ 
tion  (juG  des  mutilations  ne  permettent  ptus  do  recon¬ 
naître;  ceux-bà,  comme  le  saint  Luc  que  nous  vouons  de 
supposer,  comme  un  saint  Jean-Baptiste  sufTisaniment 
désigné  par  ragiieau  qu’il  porte  entouré  il’un  nimbe 
croisé,  ne  peuvent  retenir  de  nom  qu’à  l’aide  de  ces 
indications  consacrées  ,  et  que  leur  a  gardées  un  caiirice 
de  leur  mauvaise  rortunc.  On  a  essayé  sur  quali  e  on  cinq 
de  prétendues  restaurations  qui  n’ont  fait  que  remplacer 
leur  malheur  par  un  ridicule;  et,  pour  se  faire  une  juste 
idée  des  risques  encourus  par  un  monument  qtic  l’on 
restaure  t  il  ne  faut  que  voir  ces  tètes  roides,  uniformes 
et  stupides  d’expression,  qu’on  a  fait  succéder  à  ces 
jolies  petites  physionomies  d’autrefois.  Il  n’est  pas  jus¬ 
qu’au  plaire  cendré  dont  on  a  barbouillé  les  ailes  des 
anges  qui  assistent  le  Christ  au  jugement,  et  lu  portion 
do  voussure  »iui  surmonte  sa  tète,  dont  un  n’ait  à  gémi)’ 
en  j)réscnce  de  tant  de  merveilles;  ce  tpii  [n’ouve  qu’il 
vaut  mieux,  suivant  un  principe  absolu  en  archéologie, 
ne  pas  restaurer  que  de  le  mal  faire;  cl  il  est  si  rare 
qu’on  puisse  faire  bien  ! 

Passons  à  un  autre  examen. 


'  Oci  (ait  exception  à  la  règle  générale  qne  nous  avons  citée  (utit 
à  l’hcnro,et  (|ui  donne  le  pliylactère  aux  saints  de  rAticicn  Testanicut. 
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Portail  de  la  ViEnaL. — La  Dormit  ion  de  Marie,  —  son  Couronnement. — 
DiHérence  de  style  dans  quelques  parties  de  cette  sculpture.  —  Los  miches 
thurifenitres.  —  AUrihuls  des  vierges  ,  —  des  ovéques,  —  des  docteurs  ,  — 
des  confesseurs. 


Nous  désignons  par  son  sujet  mémo  |le  portail  qui 
nanque  celui  du  centre  à  sa  droite,  et  s’ouvre  à  la 
gauche  de  l’observateur  sur  la  nef  septentrionale  :  c’est 
le  même  qu’on  trouve,  dans  les  vieux  litres,  sous  le  nom 
de  porte  de  Saint-Savin,  et  qu’on  nommait  ainsi  de  l’é- 
gUse  placée  sous  ce  vocable  dans  le  voisinage  (/).  Deux 
actions  se  partagent  le  champ  ogival,  superposées  comme 
les  précédentes:  ce  sont  le  trépas,  ou  ,  comme  disaient 
nos  pères  après  saint  Anselme,  la  dormition  de  la  sainte 
Vierge,  et  son  couronnement  dans  le  ciel.  Ce  double 
sujet  a  été  fort  en  vogue  au  moyen  Age;  on  le  voit  sur¬ 
tout  ,  quoique  autrement  ex])rimé ,  sur  une  porte  latérale 
de  Notre-Dame  de  Trêves  et  au-dessus  de  l’entrée  prin¬ 
cipale  de  Notre-Dame  de  Scnlis.  Ouiconriue  aura  pu  voir 
ces  deux  dernières  ne  trouvera  pas  que  la  nélre  leur  soit 
inférieure  d’exécution. 

Nos  deux  sujets  sont  représentés  avec  une  simplicité 
d’expression  qui  est  loin  de  leur  donner  l’importance  de 
ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Le  premier,  qui  se  dé¬ 
veloppe  sur  une  ligne  horizontale  de  ces  mêmes  nélmles 
déjà  indicpiés,  déroule  un  ensemble  de  dix-huit  ou  vingt 
personnages  entourant  un  lit  sur  lequel  est  étendue ,  im¬ 
mobile,  une  femme  dont  le  visage  découvert,  calme  et 
serein,  n’a  cependant  plus  les  signes  de  la  vie.  Ses  mains 
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('riMsées  sur  i>llc-niêmo,  dans  raltiUide  que  nous  don¬ 
nons  encore  aux  personnes  défuntes,  reposent  sur  ia 
drapei-ic  syniélriquemenl  disposée  qui  recouvre  le  corps. 
La  souplesse  de  ses  membres,  ([u’h  travers  cet  obstacle 
rend  visible  rinégalité  de  leur  pose,  annonce  qu’une  cer¬ 
taine  chaleur  est  encore  là  ;  c’est  donc  rbeuro  môme  où 
vient  d’expirer  celle  (juc  son  impeccabilitc  originelle 
n’avait  pu  soustraire  au  tribut  commun  do  notre  mortelle 
nature.  Mais  ce  tribut  a  été  payé  sans  effort,  sans  dou¬ 
leur,  comme  rexprime  l’Lglise  <lnns  une  collecte  ou  orai¬ 
son  composée  an  vi*"  siècle  par  le  pape  saint  Grégoire 
Un  missel  gothique  du  vin”,  cité  par  Mabülon  énonce 
la  même  croyance,  et  c’est  de  ce  point  qu’est  parti  le 
sculpteur  pour  nous  rendre  le  calme  pieux  do  cette  dor- 
mition  privilégiée,  l/anguslo  mère  du  Christ  repose  sur 
un  lit  dégagé  de  tout  entonrase  d’étoffes  et  de  rideaux, 
ce  qui  permet  de  fixer  de  toutes  parts  autour  d’elle  les 
personnages  obligés  :  les  simples  pieds  de  ce  lit  apparais¬ 
sent  an-dessous  d’amples  couvertures  arrangées  avec 
beaucoup  de  godtetde  convenance. C’est  d’ailleurs,  quant 
à  la  taille,  le  même  type  ([ue  nous  avons  déjà  remar¬ 
qué  ,  cl  Marie  a  des  proportions  sans  lesquelles  on  ne  se 
fait  qu’une  idée  incomplète  de  la  beauté  physique.  Deux 
anges  ,  moins  grands  que  les  autres  personnages  ,  la  tu¬ 
nique  ceinte  au-dessus  des  hanches  et  relevée  de  façon 
à  laisser  paraître  le  nn  d’une  de  leurs  jambes,  soulèvent 
ce  précieux  fardeau ,  l’un  aux  pieds,  rautreà  la  tôle,  et, 
à  l’aisance  de  leurs  mouvements,  on  comprend  que  le 


I  l\‘slivilus  il]  (]uA  sancta  Uci  gciiitri.’t  nioilciu  subiil  Icnqiot'alein , 
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curps  virginal  su  tlùgage  (.lu  pouls  de  la  nialiùre  cl  re\è( 
déjà  queUiue  chose  de  la  nature  glorieuse  des  élus.  Mais 
ce  que  l’artiste  a  parfaitement  rendu,  malgré  une  ditli- 
cu lté  redoutable,  c’est  le  sentiment  commun  à  tous  les 
acteurs  de  cette  scène,  c’est  le  mouvement  général  qui 
ranime.  Beaucoup ,  à  demi  tournés  vers  le  digne  objet 
de  leur  attention ,  joignent  les  mains,  admirent,  prient, 
ou  SC  pcncbenl  avec  un  regard  curieux  qui  rend  toutes 
ces  émotions.  D’autres,  placés  à  la  tète,  tiennent  d’une 
main  un  livre  fermé;  l’un,  la  tète  penchée  sur  sa  main 
droite,  doit  cire  saint  Jean,  l’a[iotre  à  qui  lut  recom¬ 
mandée  Marie  du  haut  de  lu  Croix,  car  c’est  là  sa  place,  le 
plus  près  possible  de  sa  seconde  mère;  et  qui  en  doute¬ 
rait,  à  son  àgo  moins  avancé,  mais  surtout  à  son  attitude 
pleine  de  tendresse  et  d’intérêt?  Par  derrière,  un  des  as¬ 
sistants  porte  un  bénitier  à  anse;  puis  vient  un  ange, 
dont  l’encensoir  a  disparu,  mais  qui  certainement  devait 
tenir  rolïice  de  thuriféraire,  comme  celui  qui  lui  est  pa¬ 
rallèle  il  rcxLréniité  opposée.  Ces  deux  anges,  à  ruii  des¬ 
quels  on  voit  des  ailes  restées  imparfaites,  remplissent  là 
un  rôle  double  :  ils  servent  en  même  temps  à  compléter 
l’assistance  funèbre  à  laquelle  ils  se  mêlent  évidemment , 
et  à  garnir,  avec  six  autres  superixisés  au-dessus  d’eux  , 
la  première  voussure  (pii  sert  de  cadre  à  tout  le  tympan. 
Mais,  tandis  que  ces  autres  sont  séparés  par  de  petits  dais 
(pii  leur  servent  réciproquement  ou  de  i>iédestal  ou  de 
couronne,  ceux-ci  reposent  sur  deux  groupes  de  nuages 
(pii  rappel  lent  leur  nature  aérienne,  et  nous  montrent  des 
messagm's  du  ciel  participant  à  l’œuvre  sainte  de  la  terre. 
Debout  entre  l’ange  de  droite  et  cel  ui  ipii  soutient  les  pieds 
de  la  Vierge,  quatre  hommes  d’une  stature  plus  élevée , 
d’une  iiose  plus  digne,  se  groupent  sur  une  ligne  <lc 
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front  :  le  premier,  tenant  un  rouleau  ou  voiiime7i  de  la 
main  droite,  se  tourne  à  demi  vers  son  voisin,  et,  sans 
perdre  de  vue  le  dépôt  sacré,  lui  fait  part  de  quelque 
douce  réllcxion  qu’expriment  bien  son  regard  et  sa  pose. 
Les  trois  autres,  munis  d^un  livre  fermé,  et  tournés  entiè¬ 
rement  vers  ce  même  point,  semblent  absorbés  par  une 
préoccupation  profonde.  Ces  quatre  slaUiettcs  peuvent 
passer  pour  les  plus  belles,  sans  contredit,  des  trois  por¬ 
tails;  ce  mérite  leur  vient  en  même  temps  de  leur  taille 
élancée  qui  les  élève  au-dessus  delà  foule  qui  les  en¬ 
toure,  de  la  noble  simplicité  de  leur  longue  l'obc  élégam¬ 
ment  plissée,  quoique  sans  recherche,  de  la  gravité 
imposante  de  leur  attitude.  A-t-on  voulu  nous  montrer 
ici,  outre  saint  Jean,  dont  la  position  y  est  d’ailleurs 
si  convenable,  les  trois  autres  évangélistes?  Nous  le 
croyons  ;  et  quoiqu’il  soit  peu  proliable  qu’ils  fussent 
encore  tous  quatre  à  Jérusalem  quand  Mario  y  mourut, 
vers  l’an  57  de  Jésus-Christ,  le  plus  grand  nombre  des 
apôtres  étant  alors  dispersés,  c’est  une  tradition  de  la 
peinture  chrétienne  de  les  réunir  tous  à  son  tombeau. 
Saint  Denis  rArcopagito,  dit  l’auteur  de  sa  vie,  assistait 
avec  saint  Pierre,  saint  Jacques  et  les  autres  chefs  de  la 
hiérarchie,  à  la  mort  bienheureuse  de  la  Vicrac.  Cet  au- 
tour  y  remarque  aussi  saint  lliérolhée,  saint  Timothée  et 
d’autres  disciples  des  apôtres  Ici  donc  notre  sculpteur  a 
suivi  la  pensée  traditionnelle.  Néanmoins,  comme  le 
nombre  de  douze  y  est  dépassé,  il  pourrait  n’avoir  admis 
qu’un  nombre  moindre  d’apotres,  écoulant  plutôt  la 
vérité  et  i’histoirc  cpic  les  données  un  peu  capricieuses  de 
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l’ai't,  et  le  surplus  de  nos  personnages  ,  ccun  par  c\c'in- 
plc  qui  occupciiL  les  dernières  places ,  pourraient  bien 
ii’elre  que  des  discii)]es  ou  de  simples  üdèles  rendant 
à  la  mèi’O  des  chi'éticns  un  dernier  liommoge  de  vénéra¬ 
tion  et  d’amour.  Il  est  certain  d'ailleurs  que  cette  «lévotc 
assistance  se  compose  de  saints  vénérés  par  l’Eglise  tels 
que  le  i"  siècle  chrétien  en  offre  beaucoup,  car  toutes 
tes  tôtes  sont  ornées  de  rauréole.  Mais  on  no  voit  plus 
tous  les  pieds',  dont  la  midi  lé  absolue  serait  un  caractère 
exclusif  de  l’apostolat.  C’est  aussi  pour  représenter  ce 
concoui'S  de  la  piété  poiiulairc  qu’ont  été  placés  à  chaque 
cxlréniitc  du  tableau  ces  deux  personnages ,  homme  et 
femme,  prosternés  en  présence  de  Marie ,  cl  symboli¬ 
sant  à  leur  manière  la  confiante  dé^ülion  que  loute  liu- 
maine  créature  doit  à  la  mère  du  Sauvimr.  Quoi  qu’il  en 
solide  nos  conjectures,  et  (piclquc  discernement (pi’elles 
supposassent  dans  l’arlistc,  nous  les  croyons  vraiment 
autorisées  par  son  mérite;  et,  si  l’on  examine  avec  soin 
les  détails  qnc  nous  ne  rendons  ici,  nous  le  sentons  ,  (|iie 
beaucoup  trop  împarfailcment,  ou  y  rccomiailra  un  lad 
si  délicieux,  une  si  juste  appréciation  des  plus  baulos 
convenances,  qu’on  se  demandera  peut-être  s’il  n’y  avait 
pas  quelque  chose  de  virginal  dans  le  ciseau  (|ui  mil  une 
si  pieuse  complaisance  à  ce  chef-d’œuvre. 

A[irès  ce  spectacle,  un  autre  réclame  notre  attention. 
Les  lions  <lc  la  mortalité  de  Marie  ont  été  brisés.  Cette 
à  me  qui  n’avait  connu  que  les  douces  pensées  de  l’amour 
divin,  ce  corps  dont  aucune  faiblesse  n avait  altéré  la 
beauté  mysliciiie,  sont  tout  à  coup  li'ansporlés  au  séjour 
des  béatitudes  étornellcs.  Comme  nous  l’avons  remarqué 
enlre  les  trois  scènes  du  tympan  ccnlral ,  il  y  a  encore 
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dans  celles-ci  connexion  parfaite  :  c’est  l’unité  tie  sujet, 
à  laquelle  viennent  concourir  des  tableaux  divers.  Au 
xiii“  siècle,  la  fête  proprement  dite  de  l’Assomption 
n’était  pas  encore  universellement  établie';  mais  les 
mystères  de  celle  vie  glorieuse,  la  foi  des  saintes  récom¬ 
penses  accordées,  après  son  exil,  à  ses  privilèges  et  à  ses 
vertus,  furent  toujours ,  dans  le  christianisme,  l’objet  de 
la  dévotion  la  plus  touchante.  Aussi  cst-il  rare  de  trouver 
line  église  monumentale  sans  y  voir,  parmi  les  images 
qui  la  décorent,  quelque  travail  en  souvenir  de  Marie. 
Notre  architecte  a  choisi  l’un  des  types  les  plus  usités  de 
son  temps,  et  l’un  des  plus  capables  d’animer  l’espé¬ 
rance  chrétienne.  Se  conformant  aux  écrits  des  ])ro- 
phèles",  ou  aux  révélations  de  l’Apocalypse,  il  nous 
montre  le  Christ  la  tète  ceinte  de  son  nimbe  croisé, 
assis  sur  un  trône  dont  sa  mère  occupe  la  moitié  :  elle 
est  à  sa  droite,  nimbée  aussi;  il  vient  de  poser  sur  sa 
lélo  un  diadème.  Derrière  eux  cl  de  chaque  côté,  un 
ange  agenouillé  baluncc  vers  eux  un  encensoir  :  c’est  le 

O  O 

môme  honneur  reiulu  en  môme  temps  au  fils  et  à  la 
mère  par  les  intelligences  bienheureuses.  Le  vide  laissé 
entre  les  deux  tètes  découvre ,  sur  le  fond ,  le  croissant  de 
Ja  lune,  dont  l’éclat  mystérieux,  en  rappelant  les  vertus 
.cachées,  la  vie  retirée  et  pourtant  si  radieuse  de  Marie  , 
exprime  encore  qu’elle  emprunta  ses  mérites  et  sa  gloire 
aux  attributs  divins  de  son  fils,  le  vrai  soleil  de  justice*. 
On  dirait  que  Santeuil  avait  trouvé  dans  ce  rapproche- 


'  Wabillon  ,  Analect. ,  L  iit ,  5G(i, 

"  Aslitit  reginaà  dcxtî'is  !uis^  I)eLis(  Ps.  \u\  ,  io)-~Vox  prima  quani 
audivi  tlicens  :  Ascéîîdc  hue.  (Apoc.  iv ,  1.  ) 

^  Oriotiir  vobis  tiruentibus  noiucii  meum^sûl  4  /i.) 
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nient  du  trépas  et  du  couroiinenieiiL  de  Marie  celle  belle 
strophe  d’une  de  ses  plus  Itelles  hymnes  ; 

llæc  Cüt  ilia  üies  clara  triiimplio 
Qui  malrem  placidà  morte  solutam 
\alus  sLiIcreit  suscipit  aiiUt. 

Ou’il  nous  soit  permis  d’exprimer  de  nouveau  nuire 
profonde  tristesse  pour  les  graves  et  nombreuses  muti¬ 
lations  qui  rendent  presque  méconnaissable  une  partie 
de  cette  belle  composition.  Dans  la  scène  supérieure,  le 
Christ  n’a  plus  ni  tête  ni  mains;  la  Vierge  est  aussi  privée 
des  deux  siennes,  et  des  anges  qui  les  avoisinent,  l’un 
est  décapité,  Cautre  regrette  ses  deux  bras.  Si  les  ravages 
du  temps,  si  les  injures  révolutionnaires  ont  pu  quelque 
chose  dans  ces  dommages,  il  faut  avouer  aussi  que 
l’incurie  etla  négligence  y  peuvent  revendiquer  une  large 
part.  Les  stigmates  imprimés  a  tou  les  les  statuettes  par 
les  coups  do  pierre  de  nombreux  enfants  qui  en  font  le 
but  de  leur  jeux  et  y  exercent  leur  adresse,  ces 
pierres  de  dimensions  variées,  qui  se  sont  arrêtées  et 
résident  encore  dans  les  intervalles  de  la  sculfiture, 
prouvent  avec  quelle  inditrércnce  on  vit  longtemps  atta¬ 
quer  ces  beautés  qu’on  ignore.  Mais  il  n’en  sera  plus 
ainsi ,  nous  l’espérons,  depuis  qu’une  administration 
dévouée  à  tout  ce  qui  est  bien  s’est  interposée  entre  les 
victimes  et  les  bourreaux 


‘  M,  lira  lia  Devis,  priTet  de  la  Vienne,  sur  une  seule  veeom  manda 
lion  de  laSociélc  des  Antiquaires  do  TOuest ,  s’ est  empressé  ,  en  -i84îi 
de  s’enlüiidrc  avec  l'autorité  militaire  pour  ratio  interdîie  aux  enfant 
par  lejïoste  de  la  préfecture  leurs  jeux  liaDihiels  flans  le  parvis  de  î'é^lise 
Depuis  quinze  ans  on  réelamait  celle  mesure  si  siiuplc  et  de  si  facile  exé 
eutioii..*  f!’est  une  raison  de  ]dus  pour  que  la  Société  ulfie  ieî  au  difini 
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Une  observation  fini  no  tloiL  pas  nous  euhapper,  c'ost 
la  diirérencc  de  style  qui  semble  exister  entre  les  drape¬ 
ries  répandues  sur  la  surface  générale  de  ce  tympan  et 
celles  qui  recouvrent  les  images  du  Christ  et  de  la  Vierge 
ilans  la  scène  du  couronnement.  Là  une  certaine  rudesse 
de  ciseau  so  manifeste  à  regret.  [I  est  vrai  que  les  doux 
personnages  sont  assis,  et  pai*  conséquent  dans  vinc  pose 
qui  rend  bien  plus  diflicile  l’action  des  plis,  le  jeu  des 
raccoui'cis  et  le  tour  sinueux  que  doivent  prendre  les  vête¬ 
ments.  A  vüh'  la  rectitude  symétrique  des  angles  et  leur 
ciïct  saccadé,  on  croirait,  sauf  l’époque,  à  une  cliicu- 
hration  du  roman  byzantin,  reut-ôtro  pensera-t-on  avec 
nous  qu'une  antre  main,  moins  habile,  a  voulu  finir  une 
page  laissée  incomplète. 

Nous  avons  parlé  des  anges  qui  se  répandent  sur  la 
dernière  voussure  et  versent  l’cncous  autour  de  l’Ilomme- 
Dicu  et  de  sa  Mère.  Cette  voussure,  comme  toutes  les 
autres,  n’est  séparée  des  suivantes  que  par  l’épaisseur 
de  scs  bords,  qui ,  légèrement  arrondis,  se  relèvent  un 
[)cu  et  lui  donnent  une  certaine  concavité.  A  sa  pointe  so 
trouve  placé  rAgneaii  immolé  (pii  edaça  les  [)(kiiés  du 
monde,  en  [lorlant  la  croi.x  (pii  le  fait  reconnaître.  C’est 
vers  lui  également  que  montent  les  parfums  dos  encen¬ 
soirs.  Mais  ragncaii  n’a  plus  de  této,  et  les  etu'ensoirs 
ont  disparu  [u'csque  entièrement. 

Les  voussures  développées  successivement  au-dessus 
de  celle  première  nous  montrent ,  comme  nous  l’avons 
déjà  observé  au  portail  du  centre,  un  nombre  de  sta¬ 
tuettes  graduelleincnl  ascendant,  selon  le  plus  ou  moins 


magistrat  iju’c’Me s’IioMoi'c  ilecoin|Uci'  parmi  st’s  mcmbft's  un  tômoigiipgo 
sa  gratitude  ]ioi)f  ce  ser\  iee  et  l'oui'  beaueuiip  d’autres. 
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d’cxlension  lionnoe  à  chaque  gorge.  Ainsi,  après  les  huit 
susdites  ,  on  compte  les  autres  par  dix,  douze,  quatorze 
et  seize.  Toutes  sont  dominées,  dans  la  partie  aiguë  de 
Togive ,  par  le  buste  du  Christ,  au  nimbe  croisé ,  revêtu 
d’une  chlamydc,  et  tenant  les  mains  étendues.  Quelque- 
lois  de  la  main  gauche  il  montre  un  calice,  souvenir  du 
grand  mystère  pour  lequel  l'homme  doit  s'éprouver  Le 
salpêtre  et  les  pluies  ont  endommage  plusieurs  de  ces 
petits  bustes  et  de  leurs  adjacents,  trop  pou  gardés  par 
leur  position  même  contre  les  influences  du  midi. 

Une  suite  de  vierges,  reconnaissables  à  leur  taille 
même,  à  leurs  longs  cheveux,  à  leurs  robes,  pour  la  plu¬ 
part  nouées  au  cou ,  à  leur  altitude  grave  et  modeste , 
occupent  la  seconde  zone.  Toutes  sont  debout;  quelques- 
unes  tiennent  des  livres  soit  fermés,  soit  ouverts.  Sc- 
raient-cc  celles  qui,  dans  cet  ordre  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique,  ont  brillé  par  la  doctrine  cl  laissé  des  écrits 
spirituels?  A  l’air  radieux  qui  les  caractérise,  on  com¬ 
prend  qu’elles  se  félicitent  de  tenir  une  place  privilégiée 
près  de  l’ Agneau,  époux  mystique  promis  à  leur  cliastclc  : 
Sefiuunlur  A(inum  (juocumque  icrit  (  Apoc.  xiv,  4). 

Puis  viennent  des  évêques  mitres  que  des  solitaires 
encapuchonnés  accompagnent.  Ce  pourrait  être  des  doc¬ 
teurs  choisis  dans  Tordre  des  pontifes  cl  des  religieux, 
vaste  cercle  oii  s’est  renfermée  cl  d’où  rejaillit  la  science 
ecclésiastique.  A  Tcxccption  d’un  seul  qui  reste  debout, 
couvert  de  vêtements  sacerdotaux,  et  tenant  de  la  main 
gauche  une  crosse,  tous  sont  assis  dans  Talütudo  de  la 
lecture  ou  de  la  méditation,  ayant  un  livre  en  main  oit 
posé  sur  les  genoux. 
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Nous  pouvons  rcgai'dei'  conuiic  une  coiitiiuiaüon  de 
celte  même  caiégorie  les  pei'son nages  qui  régnent  au- 
dessus*  Assis  et  St  U  dieux,  ou  dii  moins  montrant  les  pages 
dépositaires  de  la  saine  doctrine ,  ils  sont  revêtus  de  cos¬ 
tumes  diirérents  :  ce  sont  encore  des  évêques,  des  soli 
laires.  L’un  d’eux,  qu’occupait  une  lecture,  s’eu  e^t 
doucement  distrait  pour  cai'csscr  un  chien ,  lidèle  comita- 
gnon  de  sa  solitude,  dont  la  tête,  expressivement  al¬ 
longée  vers  son  maître,  la  patte  droite  posée  sur  ses 
genoux,  indiquent  cette  familiarité  impatiente  d’un  bon 
animal  qui  sollicite  une  caresse.  Tout  près  de  là  un  (uoiiie 
s’applique  à  l’étude  dans  un  livre  posé  sur  un  pupitre  à 
double  rampant.  Le  pédicule  de  ce  petit  meuble  est  déli¬ 
catement  traité,  et  la  pose  du  personnage  très-naturelle, 
comme  celle  de  tous  les  antres.  Vour  reconnaître  ici  des 
docteurs,  et  réfuter  ce  qu’on  pouia'ait  trouver  d'arJji- 
traire  dans  celte  idée,  il  ne  faut  que  se  souvenir  de 
l’usage,  consacré  depuis  le  xin®  siècle,  de  les  représenier 
ainsi,  et  du  consentement  des  iiturgistes  qui  l’ont  adopte. 
Molanus,  ou  son  scuiiaslo,  l’explique  très-bien  par  ce 
motif 

Maintenant  voici  venir  les  cofifesscurs,  c'est-à-dire 
les  saints  ipii  ne  sont  ni  martyrs  ni  apôtres,  mais  qui, 
dans  les  di\ers  étals  de  la  vie  chrétienne,  ont  pratiqué  la 
justice  de  fat;on  à  en  mériter  la  récompeuse.  I.a  divei’silé 
des  costumes  dénote  leurs  vocations  diverses;  assis  ou 
dehoLit,  on  leur  retrouve  les  atlribuls  do  l’éjuscopal,  ou 
la  robe  longue  et  nuxlesle  des  vierges,  ou  l’ample  eu- 


*  J*ar  e^L  üUüdï  samiis  dactoriliiis  adjîiTre  lilirum  quiiiii  luilli  iiin* 
hnn  ilîtifï)  Kccicsia  dreivvri  it,  qni  saii.s  scriptis  non  <locuoriL 
SS\  imaÿhK  y  p* 


iu;  rniTiKHs. 


[ ‘U 


culle  des  moines.  A  gauche  et  vers  le  lias  île  celle  dei  - 
jiièrc  voussure,  deux  slafucUcs  avaient  entièrement  dis¬ 
paru.  On  les  a  remplacées  en  1 834  par  deux  antres  copies 
de  leurs  voisines  assez  intelligentes  quant  à  l’cxécutionj 
mais  dont  les  types,  inutilement  répétés,  ne  peuvent  ré 
parer  de  telles  perles;  et,  pour  compléter  la  déception, 
on  a  essayé  sur  cites  une  espèce  de  teinture  maladroite 
f[ui  met  le  comble  à  leur  malheur. 

Un  cordon  de  vigne  sauvage  sc  courbe  en  archivolte 
au  bord  extérieur  de  celte  dernière  voussure.  En  parlant 
de  la  pointe  pour  s’élever  jusqu’à  celle  du  pignon  qui 
couronne  le  portail ,  l’œil  remarque  une  déviation  im¬ 
primée  A  la  jX)inlo  de  chacune  des  cinq  gorges  que  nous 
venons  de  parcourir;  d’abord  insensible,  ce  dérangemcjit 
se  trahit  à  mesure  que  les  ogives  s’agrandissent,  et  finit 
par  établir  dans  l’axe  de  celle  portion  de  la  façade  un 
écart  de  ‘20  à  30  cent.  C’est  une  erreur  du  plan  bien  évi¬ 
dente,  mais  d’autant  plus  pardonnable  qu’elle  doit  pas¬ 
ser  inaperçue,  dans  ce  magnifique  ensemble,  à  tout  regard 
qui  n’est  pas  celui  d’un  rigide  scrutateur. 

Soixante  figurines,  toutes  nimbées,  étalent  donc  sous 
celte  belle  entrée  le  souvenir  des  héros  de  la  religion. 
Plus  OU  moins  mallrailées,  presque  tontes  sont  privées 
d’une  twrtion  d'e  11  es- mômes;  douze  tètes  manquent  et 
laissent  regretter  l'expression  qui  animait  ces  significa¬ 
tions  nuieltes.  Sans  doute  il  en  faut  demander  compte  à 
l’indinérencc  de  noire  âge  ;  mais  il  ne  doit  répondre  que 
de  bien  peu ,  cl  nous  dirons  plus  lard  de  i]ui  le  xW  siècle 
aurait  pu  revendiquer  le  reste. 
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I’outail  de  SAUNT'PriiRUE.  — EiisoigiienieiU  de  l’Kglist'.  par  la  sculplure. — 
Légendes  des  saints  piilioiis.  —  Épisode  do  la  tradilîoii  des  clefs.  —  .Satan  se 
débat  contre  l'Église.  —  Parai lélisine  et  symétrie  des  deux  portes  mineures. — 
Keliqualre  sculpté  et  scène  qui  s’y  rapporte,  —  Absence  du  nimbe  à  quelques 
tètes  de  suints.  — Los  vierges  sages  cl  les  vierges  folles.  — Chevaliers  couverts 
de  leurs  armes.  —  Distraction  du  tailleur  d'images.  —  Le  dogme  et  la  morale 
de  l’ait  plastique. —  Tout  ce  travail  orné  autrefois  de  peintures  et  d’or. 
KiTet  perdu  de  tant  de  beautés. 


Hans  ces  Iravaux  plastiques  dont  notre  imagination 
s’étonne  maintenant,  et  qui  n’élaient  pas  moins  pour  nos 
pères  des  merveilles  de  patience  que  des  cliefs-d’œuvre 
de  l’art,  ou  n’avait  garde  d’oublier  le  saint  protecteur  de 
la  cité  ou  de  l’église.  Sa  statue,  à  peu  d’exceptions  près, 
ornait  toujours  la  façade,  s’élevait  quelquefois  au-dessus 
de  la  grande  porte,  ou  bien  l’un  des  traits  principaux  de 
sa  vie  décorait  en  haut-relief  une  partie  du  fi'ontispice 
Le  peuple  pouvait  y  lire  l’histoire  de  son  patron,  et  sa 
foi  naïve  y  retrouvait  pour  scs  mœurs  des  enseignements 
en  même  temps  que  des  excmjiics.  Comment  ce  pieux 
usagcaiirait-il  été  méconnu  jiarmi  nous?  Déjà  notre  artiste 
a  retracé  les  fins  terTÎbles  ou  consolantes  de  fiiunianité; 
il  a  chanté  dans  un  plus  doux  poème  la  femme  bénie  qui 
éleva  de  la  terre  appuyée  sur  son  l/ien-aimé’  :  maintenant 


'  A  Xolrc-Danie  tic  Chartres,  à  \otre-I)ame  de  Poitiers,  la  vie  de  la 
saillie  Vierge  se  déroule  sur  la  façade.  A  .Saint-Éticiiiic  de  Bourges,  un 
des  tympans  représente  le  martyre  de  saint  Etienne  ;  à  Gènes ,  le  martyre 
lie  saint  Laiirent  se  voit  an  frontispice  de  son  église.  On  peut  en  citer 
niilleaiilrcs  qui  tcinotgnentde  celle  prédiicclioii,  d’aÜleiirssi  rationnelle, 
pour  les  images  dti  saint  patron. 

"  Asceiidit  de  dcsi’ilo...  iintixa  siiperdiloctiim.  Cant.  0  ,  t).  ) 
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t)  va  glorifier  l’apolre  donl  ic  nom,  aussi  aiieien  dans  le 
Potion  que  la  foi  elle^meme,  ne  cessera  jtas  d’orner  ee 
temple  magnifique.  Ce  dei-nier  eiïorl  du  maître  sera  con¬ 
sacré  au  pécheur  de  Galilée,  et  tout  d’abord  qiticoii([iie 
abordera  la  ijasilique  par  cette  porte  du  sud,  non  moins 
liisloviéc  (jue  les  autres,  pourra  saluer  dès  le  seuil  un  pré¬ 
cieux  souvenir  du  représentant  delà  puissance  divine. 

C’est  lui,  en  ctrel,  qui  figure  dans  ce  troisième  tympan, 
recevant  du  Sauveur  l’investiture  de  ce  ponvoii*  mysté¬ 
rieux  qui  subjuguera  tous  les  peuples  (m).  Si  rien  ne  con¬ 
venait  mieux  que  de  célébrer  ii'i  l’établissement  divin  de 
la  papauté,  rien  non  plus  ne  saurait  être  rendu  d’une 
manière  plus  simple.  Après  la  pèche  miraculeuse  ra¬ 
contée  par  saint  .leaii  au  vingt  et  unième  chapitre  de  sou 
évangile,  .lésus,  qui  allait  bieiilol  sc  séparer  de  la  terre, 
veut  Y  fonder  inébranlablement  PKglise  dépositaire  de  sa 
doctrine.  11  a  clioisi  dès  Ionglcin[>s  le  chef  (pii  doit  la 
gouverner  :  c’est  le  péciicur  qu’il  vient  de  rendre  témoin 
d’un  nouveau  miiracle,  figure  des  succès  prochains  de  sa 
mission.  .Maïs  à  cet  homme  il  faut  uu  titre,  une  promesse 
formel  le;  à  cette  action  solennelle,  il  faut  dos  témoins, 
l.c  Seigneur  a  donc  ménagé  une  occasion  on  Pierre,  plus 
capable  que  jamais  de  comprendre  les  grandes  véiàtés 
révélées  par  un  prodige,  sc  trouve  entoui'é  de  plusieurs 
de  scs  compagnons  qui  l’avaient  suivi  sur  le  lac.  C’est 
pourquoi  nous  les  voyons  ici,  non  pas  au  nombre  de 
douze,  car  tous  les  apôtres  no  furent  point  présents,  mais 
de  sept  seulement,  parmi  lcs(|ucls  deux  disciples  que  ne 
nomme  pas  rEvangilc  :  Nathanaël,  ce  docteur  qui,  des 
les  premières  lueurs  de  la  bonne  nouvelle,  s’était  attaché 
à  .lésus;  puis  saint  Thomas  et  les  deux  fils  de  /ébédée, 
saint  Jactpies  le  Majeur  et  saint  Jean,  apôtres  cxtmnu» 
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lui;  enfin  un  huUienie  s’y  remarque,  dont  nous  expli 
(jucrons  bientôt  le  rôle  muet.  La  pieuse  assislanee  en¬ 
toure,  allcnlive  et  silencieuse ,  les  deux  principaux 
personnages.  C’est  d’abord  le  Christ,  dont  ratlitude  seule 
indique  maintenant  raction;  car  il  n’a  plus  ni  sa  tète, 
ni  sa  main  di’oite  qui  s’avançait  vers  l’Apôtre  en  signe 
d’assurance  solennelle-  De  sa  gauche  il  retient  sur  sa 
poitrine  les  plis  moellenx-de  sa  tunique,  dont  l’arrange¬ 
ment  découvre  ses  pieds  nus  et  ses  jambes.  De\ant  lui  , 
saint  Pici'i'c,  une  main  sur  son  cœur,  l’autre  portée  vers 
son  maître,  comme  il  arrive  dans  un  moment  d’expansion 
afTeclueuse,  répond  en  s’inclinant,  et  avec  une  humilité 
ijui  paraît  dans  sa  pose  et  sur  scs  traits  ;  Seigneur,  vous 
savez  que  je  vous  aime'.  Sur  son  épaule  se  penche  un 
disciple  adolescent,  dont  on  remarque  le  sourire;  l’amour 
s’épanche  de  son  regard  aussi  bien  que  l’aUenlion  et  le 
respect. 

Les  trois  personnages  qui  suivent  sont  munis  d’im 
livre  fermé.  A  la  suite  du  Sauveur,  et  du  côté  opposé, 
un  seul  des  assistants  lient  un  livre  :  voilà  Irieii  nos  trois 
apôtres  désignés  par  leur  attribut  spécial.  Le  suivant 
déroule  une  espèce  de  phylactère  ou  ruban  qui  Hotte  en 
trois  portions  sur  sa  robe.  Enfin  notre  huilièine  témoin, 
dont  l’air  est  tout  dilférenl  des  autres,  pourquoi  semble- 
t-il  n’êtrc  là  qu’un  spectateur  surnuméraire  et  qu’on 
dirait  étranger  à  ce  qui  se  passe  ?  Ouc  signifie  ce  gros  livre 
appuyé  avec  une  certaine  alîeclation  sur  sa  poitrine, 
et  dont  la  reliure  mieux  conservée,  garnie  d’un  filet  sur 
le  plat,  laisse  apercevoir  des  ornements  ([u’entoure  un 
eiicadremenl  de  pierres  précieuses?  Si  nous  en  croyons 
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les  Iratlilions  de  l’iirl.  à  cette  époque,  nous  trouverons 
sous  CCS  caraclèrcs,  qui  seraient  autrement  inintelligi¬ 
bles,  le  sculpteui’lui-mônic,  (jui  aura  place  son  patron  , 
apôtre  aussi,  car  il  a  également  les  pieds  nus,  dans  les 
rangs  de  celte  troupe  choisie. 

T)e  nombreux  précédents  autorisent  cette  explication. 
Les  artistes  du  moyen  âge,  seul  pleurs  ou  peintres,  se 
plat;aient  très- volontiers  sur  un  étroit  espace  de  leurs 
œuvres;  cl  quoique  cet  usage  ne  soit  guère  observé  avant 
le  XII*  siècle,  et  qu’il  l’ait  été  particulièrement  au  xvr, 
cependant  les  périodes  intermédiaires  du  gothique  en 
offrent  de  nombreux  exemples.  C’est  ainsi  qu’à  la  métro¬ 
pole  de  Tours,  le  premier  tableau  de  la  verrière  de  saint 
Martin  est  occupé  par  Albon,  abbé  de  Saint-Martin  de 
Cormery,  qui  l’y  avait  fait  placer  A  Notre-Dame  de 
Itrou,  une  fenêtre  rappelle  les  traits  vénérés  des  fonda¬ 
teurs  de  l’église  C  Nous  verrons  dans  notre  fenêtre  ter¬ 
minale  figurer  Henri  II  et  Eléonore.  la  cathédrale  de 
Montréale,  en  Sicile,  monument  des  xn'  et  xiir  siècles , 
on  lit  sur  la  porte  de  bronze  qui  décore  la  façade  le 
nom  de  l’artiste  et  la  date  de  son  ouvrage;  à  rinléricui-, 
un  des  chapiteaux  figure  le  roi  Guillaume  11  présentant 
l’architecte  à  la  Vierge  L  On  sait  en  quel  grand  nombre 
des  noms  d’ouvriers  se  trouvent  inscrits  sur  les  murs  ou 
les  sculptures  des  monuments  religieux.  Ici  donc  nous 
voyons  notre  artiste  revendiquer  son  titre,  et  nul,  après 
avoir  examiné  ses  droits  à  la  gloire,  ne  sera  tenté  proba¬ 
blement  de  le  lui  contester. 
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Aux  (leux  exU'éinilés  de  re  tableau  ,  uii  ange  porte  un 
(lambeau  ,  symbole  tics  lumières  inOéfccliblcs  du  clu;t  des 
pasteurs.  Sous  les  pieds  tic  ciiacun  se  conUnirne  en  con¬ 
torsions  expressives  un  tlcinon  abattu  et  faisant  de  vains 
ellorls  pour  retrouver  une  pose  qui  réponde  mieux  à  son 
audace  orgueilleuse,  double  image  de  Feuler  terrassé, 
qui  se  débattra  jusqu’à  la  lin  contre  les  victoires  de  ia 
loi,  et  qui,  toujours  vaincu,  ne  se  révolte  jamais  que 
pour  assister  à  un  nouveau  triomphe  de  la  vérité. 

On  voit  que  l’intciition  formelle  de  l’arliste  a  été  tl’éla- 
blir  entre  ce  tableau  et  celui  de  la  bormilion  de  îa 
Vierge  une  sorte  de  parallélisme  tjui  intlique  la  même 
pensée  cl  la  même  main.  Ces  deux  anges,  les  deux  per¬ 
sonnages  placés  au-dessous  d’eux,  forment  pour  l’œil 
une  symétrie  aussi  parfaite  que  possible.  Mais  celle  inten¬ 
tion  paraît  bien  mieux  encore  dans  Fenscmblc  des  tltnix 
tympans  :  .d’abord  le  trépas  de  Marie,  puis  sa  glorillca- 
lion  dans  le  ciel;  ensuite  la  primauté  d’honneur  el  de 
juridiction  dévolue  à  saint  Pierre  par  le  Cluist,  puis 
maintenant  sa  gloire  répandue  après  sa  moi't  parmi  les 
hommes.  En  elTet,  voici  que  dans  la  i)arlie  supérieure 
du  chanq»  ogival  est  exposé  un  reliquaire  travaillé  avec 
toute  la  jiiagnificcnce  que  Fart  mellait  à  ces  petits  chefs- 
d’œuvre  (n).  On  lui  a  donné  la  forme  d’une  église  dont  la 
toiture  est  en  double  bàlièrc,  et  que  garnissent,  sur  deux 
étages,  des  niches  où  apparaissent  des  statues  en  dcinî- 
reliof.  Sur  l’un  et  l’autre  rampant  de  ce  ])eLit  édicule  est 
un  groupe  de  nuages  du  milieu  des(piels  sortent  deux 
anges  tournés  de  face,  et  qui ,  penchés  l’un  vers  Faulre , 
lui  font  un  gracieux  couronnement.  Ite  petites  tètes 
d’anges  ailés  servent  de  pieds  à  ce  joli  meuble,  qui  d’ail¬ 
leurs  repose  sur  im  appui  taillé  en  biseau  el  fixé  dans  le 
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mm*.  t)e  jtaiiel  d'an  Ire  une  lüuie  d’hommes  et  de  femmes , 
dehout  ou  à  genoux,  s’inclinent  en  signe  de  vénération; 
ils  ont  des  altitudes  variées,  mais  qui  tonies  rendent  la 
même  expression  :  c’est  iin  respect  m(Mé  de  joie  et  de 
eontiance.  Une  remme  surtout,  à  la  haute  taille ,  à  la  coif¬ 
fure  pittoresque,  est  agenouillée,  les  mains  jointes,  et 
prie  en  regardant  une  outre  fejome  assise  par  terre  devant 
elle,  et  (|u’ou  prendi'ail  pour  une  malade  attendant  sa 
guérison  devnnl  les  rerupics  de  rApotre.  Ne  peut-on  pas 
croire  elTeclivement  (jne  ce  sont  là  les  reliques  de  saint 
Pierre? Cette  penseé  vient  naliircllcment;  cl,  malgré  l’a!)- 
scnco  complète  de  tous  documenls  sur  ce  fait,  il  noussem- 
hle  ([u’on  aura  voulu  honorer  encore ,  dans  celle  seconde 
moitié  du  tympan,  le  prince  du  sénat  apostolique,  en  y 
représentant  quelqu’un  des  miracles  écrits  dans  notre 
histoire  ecclcsiaslifiue;  peut-être  même  est-co  celui  que 
raconte  lîouchcl  et  que  nous  avons  cité  au  comniencemeul 
de  celle-ci  ’■  La  présence  de  la  femme  à  demi  couchée 
sons  le  reliquaire  semble  autoriser  celte  probabilité.  Il 
faudrait  donc  voir  dans  ce  reliquaire  la  belle  cluissc  d’oi- 
pur  dans  laquelle  élail  renfermée  une  partie  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  et  do  la  barbe  du  prince  des  apdires, 
chasse  niagnifiquoment  ornée  de  pierreries,  donnée  par 
Jean,  duc  de  Berry  et  comte  de  Poitou  au  xiv'  siècle,  et 
que  signale  l’inventaire  du  ti'ésor  de  la  cathédrale  dressé 
en  1406  [.CS  groupes  ont  beaucoup  de  vio  eld’anima- 
lîon;  des  tètes  y  manquent  encore;  des  mains  n’cxislont 
plus.  Dans  la  première  scène  le  Christ,  a  perdu  la  droite; 
<lans  la  seconde,  on  déplore  la  perle  de  celles  rpie  joignait 
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la  leminc  agenouillée ,  perle  toute  récente  ,  car  la  brisure 
laisse  Lrès*bien  tlisUnguer  la  blanclicur  de  la  pierre.  C’est 
un  des  accidents  les  plus  regrettables,  puisqu’il  dépare  la 
plus  gracieuse  coniposiLiou  sans  contredit  de  ce  dernier 
travail. 

Deux  petits  anges  s’inclinant  vers  le  reliquaire  garnis¬ 
sent  le  bas  delà  première  voussure  ,  qu’entoure  une  guir- 
lande  de  quintefeuillcs  et  qui  sert  de  bordure  itninédialo 
au  tympan.  Ils  font  suite  également  aux  trois  supérieurs 
qui  encensent  le  reliquaire,  ou  peut-être  le  Christ  placé 
en  pointe  de  l’ogive. 

Nous  avons  indiqué  à  la  pointe  ogivale  des  coinparti- 
inenls  dont  se  compose  celle  voûte  un  petit  buste  du 
Christ  tenant  un  livre  ou  un  calice  d’une  main  et  bénis¬ 
sant  de  Taulre.  Le  même  ordre  que  partout  règne  d’ail¬ 
leurs  ici ,  quant  an  nombre  des  personnages  attachés  à 
chaque  voussure,  et  à  leur  tendance  vers  le  Dieu  qui 
s’est  fait  la  couronne  des  saints,  il  faut  cependant  ob¬ 
server  que,  de  ce  côté,  plusieurs  de  nos  slatiietles  sont 
privées  du  nimbe  :  faul-ü  en  conclure  que  toutes  ne 
rappellent  pas  des  élus?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  cette 
exception  serait  peu  a<lniissible  après  le  parti  pris  par¬ 
tout  ailleurs  d’exclure  les  profanes  de  ce  cortège  saci'é. 
On  SC  rendra  compte  de  celle  anomalie,  si  l’on  observe 
que  les  nimbes  ne  manquent  ici  qu’à  des  têtes  que  les 
joints  de  la  pierre  n’ont  pas  pci'niis  d’en  munir, 

Wais  il  est  temps  d’analyser  nos  quatre  dernières  vous¬ 
sures  s’élevant  au-dessus  des  anges  (jui  entourent  le 
tympan  de  Sainl-l’iej'rc. 

On  sait  quel  fréquent  emploi  la  sculpture  chrétienne  a 
fait  des  vierges  sages  et  des  vierges  folles  que  l’iùangilc 
nous  cite  comme  modèles  de  notre  vigilance,  ou  comme 
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exemple  iruiie  iiégligetiee  (jin  compremel  te  salul.  Les 
voici  tlîiiis  noire  seconde  ligne,  bien  caraclcrisées  [tar 
leur  costume,  leur  pose..-  nous  ne  pouvons  plus  dire  leurs 
lampes,  car  pres([iie  Unîtes  les  mains  ont  été  brisées,  et 

une  seule  des  nctites  statues  conserve  son  vase  inlact: 

+ 

c’est  une  des  vierges  sages,  placées  à  droite  du  Cfirist. 
On  la  reconnaît  à  la  position  naturelic  do  cette  lampe , 
(pii,  entre  les  mains  des  viei'ges  folles,  se  trouve  ordi- 
naircinent  renversée,  comme  on  les  voyait  jadis  au  por¬ 
tail  de  l’abbave  de  CliarrouK  :  manière  aussi  ingénieuse 
ipie  simple  d’exprimer  le  texte  bibliiiuc  :  Quinque  aulem 
fatuœ  non  sumpseriml  oleum  secum  \ 

Des  douze  sujets  (pii  viennent  ensuite  ,  six  ont  perdu 
les  mains,  les  bras  ou  la  télé;  fpiatrc  tiennent  un  livre; 
un  prêtre  est  revêtu  de  la  chasuble  échancréc  par-dessus 
les  autres  vêtements  de  sa  dignité  ;  puis  un  inconnu  sou¬ 
tient  du  bras  gauche  une  sorte  de  dis(iuc  ou  meule,  et 
de  la  main  gauche  une  bannière épandue.  Au-dessous,  un 
chevalier  est  revelu  delà  longue  robe  scigneuriaic,  par¬ 
dessus  lutpiellc  est  attachée  son  épée;  il  est  nii-tôLo,  a 
les  cheveux  ronds,  et  s’aiipuie  d’une  main  sur  une  lian- 
nière,  de  J’autre  sur  un  bouclier  chargé  d’une  croix: 
c’est  notre  saint  Guillaume  d’Aipiitaine,  schismatique 
recoiupiis  par  saint  lîernard,  devenu  l’une  des  gloires  de 
l’Eglise  de  Poitiers,  (pi’il  avait  désolée  :  il  nous  ap¬ 
paraît  avec  les  souvenirs  de  sa  croisade.  Vis-à-vis  de  lui , 
dans  ta  courbure  opposée  de  Togiveï  sc  tient  un  autre 
preux,  plus  jeune,  mais  parfaitement  ressemblant  an 
comte  de  Poitiers  par  la  pose  et  le  costume, 

Des  (pialorzo  évèipies  suivants  assis  sur  de  petits 
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siéiics  éléj'ainnieiil  travaillés ,  mais  suas  dussî tir  ,  doux 
seuls,  les  derniers  à  gauche  du  spectateur,  oui  coiiscné 
leur  tète  initrée.  l/un  d’eux,  placé  le  second,  lait  penser, 
on  ne  sait  pourquoi,  à  saint  TTilairc.  Il  est  d’une  helle 
conservation  et  nimbé,  comme  son  compagnon  infé¬ 
rieur  et  les  deux  qui  leur  font  face.  !Sous  n’expliquerions 
pas  i>anni  tant  de  pontifes  assis  la  ])résence  d’un  ange, 
seul  et  debout,  si  nous  ne  trouvions  un  pontife  parmi  les 
anges  tpiî  décorent  la  voussure  suivante.  C’est  sans  cloute 
la  conséquence  d’une  erreur.  Api'ès  avoir  placé  mala- 
droilcinent  dans  l’ordre  épiscopal  un  menibie  de  la  hié- 
l’archie  céleste,  on  s’esl  trouvé  engagé  à  donner  la  place 
de  CO  dernier  au  personnage  qu’on  avait  d’abord  privé 
de  la  sienne.  Ainsi  s’expliquent  les  dérangements  fré- 
(pienls  remarqués  ailleurs  dans  les  signes  des  zodia- 
tpios ,  comme  l'a  fait  Ir'ès-juslement  observer  M.  V’iolct 
Leduc  ’.  Ces  faits,  peu  importants  en  eux-mèmes,  indi¬ 
quent  cependant  que  ces  petites  statues  n’étuient  point 
.sculptées  sur  place,  et  les  deux  nouvelles  que  nous 
avons  mentionnées  comme  remises  depuis  peu  au  portail 
correspondant  sont  une  autre  preuve  en  faveur  de  celte 
remarque. 

’i'üus  ces  ajigcs  foianant  lo  cordon  supérieur  ont  les 
ailes  demi-éployées  Quelques-uns  sont  nimbés,  beau¬ 
coup  ne  le  sont  pas  :  c’est  encore,  nous  le  supposons, 
par  la  rencontre  des  joints  de  la  pierre,  et  cette  obserc  a- 
lion  confirme  celle  que  nous  umuis  déjà  laite.  Ici ,  en  eti'cU 
on  n'aurait  eu  aucune  laison  artistique  de  refuser  un 
jiimbcà  des  personnages  de  même  dignité  que  les  autres. 

Aons  venons  do  voir  (lucllc  admiralile  patience  avait 
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présuié  à  tout  cet  arrangement  d’une  fa^'ade  Irinitaire  si 
curieuse  par  la  variété  de  ses  magnifiques  details,  en 
dépit  du  singulier  anathème  de  Dufour  contre  ces  décora¬ 
tions,  qui,  selon  lui ,  ne  méritent  pas  d’être  mentionnées 
Nous  avons  compris  quelle  grande  pensée  avait  inspiré 
le  génie  des  âges  chrcliens,  devant  ce  symholisme  uni¬ 
versel  qui  représentait  le  zèle  de  l’Eglise  par  ses  apôtres, 
son  enseignement  dogmatique  par  scs  docteurs,  sa  pure 
et  sainte  morale  par  ses  vierges,  son  ministère  de  charité 
perpétuelle  par  ses  évêques  et  scs  pi'ètres,  toutes  scs 
vertus  par  ses  solitaires  et  ses  confesseurs.  Des  prophéties 
et  riiistoire  y  rappellent  en  de  grandes  compositions  les 
austères  lc(;ons  d’un  avenir  impénctrahle ,  les  motifs  de 
nos  craintes  et  de  notre  confiance,  la  règle  de  notre  sou¬ 
mission  avec  les  preuves  de  notre  foi.  Mais  ce  qui  règne 
surtout  dans  un  si  vaste  plan,  c’est  la  clarté  et  la  préci¬ 
sion  du  langage,  qui  ne  laissent,  malgré  le  mysticisme 
de  chaque  pierre,  aucun  motif  au  doute  ou  à  rerreiir; 
do  telle  sorte  qu’un  examen  attentif,  pour  peu  qu’il  soit 
plus  sérieux  que  ceux  de  ces  frivoles  touristes  qui 
dessinent  un  édifice  à  vol  d’oiseau  et  le  décrivent  en  un 
quart  d’heure,  cct  examen,  disons-nous, donne  bientôt  la 
clef  de  l’ensemble  et  la  connaissance  cxactedes  plus  menus 
points.  Nous  n’avons  dans  ces  trois  portails,  contraii’o- 
ment  à  la  plupart  de  ceux  qui  décorent  nos  plus  belles 
basiliques,  aucune  inscription,  pas  le  plus  petit  mono¬ 
gramme;  et  cependant  tout  se  comprend,  tout  sc  lit. 
One  serait-ce  donc ,  si  leur  fraîcheur  première  était  restée 
à  ces  mille  chefs-d’œuvre  de  gracieuseté  et  de  bon  goût  ; 
si  le  temps,  les  éléments,  et  plus  encore  les  barbaries 
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des  hordes  dévastatrices,  les  injures  de  rînsouciance  el. 
du  vandalisme  engourdi,  n’avaient  peu  à  peu  dévoré 
tant  de  portions  essentielles,  enlevé  leur  chef  à  tant  de 
corps,  leur  expression  à  tant  de  figures,  et  martyrisé  de 
nouveau  les  images  vénérées  de  tant  de  martyrs?  Si  les 
générations  qui  la  suivirent  eussent  été  dignes  de  celle 
qui  nous  les  donna ,  de  quel  éclat  ne  brillerait  pas  encore 
ces  costumes  divers,  ces  visages  placides,  ces  armes, 
ces  draperies,  ces  auréoles,  que  peignirent  à  l’envi  d’azur, 
de  pourpre,  d’or  et  de  mille  autres  nuances,  les  pinceaux 
habiles  qui,  en  suivant  les  plis,  les  contours  et  les 
savantes  dispositions  des  objets,  en  respectaient  le  sens 
et  les  caractères  jusque  dans  leur  plus  difficile  expres¬ 
sion  î  Hélas  !  la  peinture  est  ici  plus  maltraitée  encore  t|ue 
le  reste  ;  à  peine  quelques  légères  traces  en  subsistent  : 
aussi  le  peuple,  au  lieu  de  s’aiTctcr,  vaincu  par  scs 
regards,  pour  reconnaître  ses  saints  et  rélléchir  sous 
l’influence  de  leurs  beautés  visibles,  ne  considère  plus 
ces  pierres  intelligentes,  dont  le  langage  a  perdu  son 
charme  extérieur.  11  passe;  il  a  une  leçon  de  moins  contre 
ses  mauvaises  pensées. 
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seconde  zone. —  Base  centrale.  —  Baies  latérales*  —  Mauvais  moïon  de  don¬ 
ner  du  jour  aux  voûtes.  —  Arcalure  finale.  —  Toiture.  —  Défaut  de  la  façade* 


Ko  venons  niainlenant  aux  détails 


qui  snr- 


niontcnl  les  trois  portails- 

Au-dessus  de  la  porte  rentra  le  so  dessine  ^  clans  un 
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cncadremciii  rectangulairo ,  couronnée  d’une  corniche 
garnie  en  crochets,  une  arcature  composée  de  huit  com- 
partimenls  en  ogive,  séparés  chacun  par  des  groupes  de 
ti’ois  coloiinettes ,  divisés  dans  leur  centre  par  une  autre 


colonnctle  simple  en  guise  de  meneau ,  et  suipportanl 
deux  petites  ogives  subalternes.  (K.  le  frontispice ,  o.)  Un 
lleuron  quadrilobé  remplit  le  vide  formé  par  la  courbure 
do  leurs  extrados,  et  les  deux  tores  c[ui  les  composent 
sont  distingués  par  un  ’oupc  de  chapiteaux  Heuris  de 
ceux  qui  forment  les  pieds-droits  ou  col  on  nettes.  Dans  le 
principe  ,  cette  arcature,  qui  ne  manque  pas  d’élégance, 
était  à  jour  et  garnie  de  vitraux.  Elle  dut  être  bouchée, 
comme  elle  l’est  encore,  lors  du  placement  de  l’orgue, 
qui ,  en  effet,  devait  la  rendre  inutile  pour  l’ inté  rieur  do 
l’église.  Uien  n’indique  qu’elle  ait  été  destinée  à  recevoir 
des  statues,  comme  la  galerie  des  rois  de  Notre-Dame 
de  Paris,  qu’elle  rappelle,  quoique  avec  de  bien  moin¬ 
dres  dimensions. 

De  là  l’œil  remonte  vers  un  grand  cadi-e  dont  la  gorge 
cstgarniedcces  crochets  que  nous  rencontrons  si  fré(iucm- 
ment  dans  la  dernière  époque  de  notre  monument  (pppp)- 
Ce  cadre  développe  une  superficie  de  8i  met.  carrés,  et 


renferme  une  vaste  rose  dont  la  circonférence  atteint  scs 
quatre  cotés.  Du  cercle  central  partent,  en  s’élargissant 
jusqu’à  ses  extrêmes  limites,  des  meneaux  disposés  en 
rayons,  et  composant  des  colonneltcs  dont  les  chapiteaux 
reçoivent  une  petite  arcature  trilobée.  Chacun  des  vides 
laissés  entre  les  courbes  de  cette  arcature  est  garni  d’un 
fleuron  à  jour  cl  quadrilobé.  La  vaste  étendue  des  rayons 
lésa  fait  renforcer  à  leur  milieu  par  une  seconde  arcature 
du  même  style,  ce  qui  divise  le  champ  en  doux  parties 
[tarfaitcmenl  ressemblantes. 
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Les  grandes  [jropoilions  données  à  eetle  baie  et  le  ca- 
raclèrc  de  ses  courbes  disent  assez  qu’elle  appartient  au 
XIV*  siècle.  -Mais  elle  n’en  a  pas  toute  la  recherche  d’orne¬ 
mentation,  et  sa  belle  simplicité,  comparée  aux  compli¬ 
cations  géométriques  de  beaucoup  de  roses  de  cette 
époque ,  s’allie  bien  avec  la  richesse  un  peu  restreinte  de 
ren semble  qu’elle  décore.  Les  quatre  angles  formés  par  lu 
courbure  du  cercle  dans  le  carré  qui  reiicadrc  sont  rem¬ 
plis  par  une  rosace  dont  la  circonféience  intérieure  est 
garnie  de  six  lobes  aboulés.  Celle  rosace  est  acconqia- 
giiéc  de  deux  autres  plus  petites  qui  occupent  le  reste  du 
vide.  Kniin  ce  vide  Ini-mcme  n'ollïe  plus,  dans  la  partie 
supérieure  du  cadre,  que  le  simulacre  bouché  de  son 
genre  d’ornementation;  tandis  que,  dans  sa  partie  infé¬ 
rieure,  le  vitrage  existe  encore  cl  laisse  apercevoir  les 
nuances  \ariées  de  quelques  écussons  chargé.s  d’ar¬ 
moiries. 
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dans  i’angle  de  la  fa<;-ade  et  d'iin  contrefort  (7).  Idle  est 
coiirée  d’un  clocheton  pyramidal  orné  de  crocliets,  et  dont 
le  sommet  empanaché  atteint  presque  à  !a  hauteur  du 
grand  cadre  :  c’est  un  escalier  en  lié  lice  conduisant  du 
premier  au  second  étage  de  l’orgue-  11  c.st  à  l’emarquer 
<1110  les  iiors-d’œuM’C  «le  ce  genre  no  nuisent  pas  à  la 
pcrspecti\c  de  rédilice;  ils  passent  comme  inaperçus  an 
milieu  des  iniîombraliles  détails  qui  se  [laitagent  l’at 
tenlion. 

Cbacim  des  jiortails  iatéranx  est  surmonté  aussi  d’une 
autre  i)aie  rapprochée  des  contreforts,  (pii  la  séparent  de 
la  rose  un  peu  plus  ipic  des  tours  (rr).  Sans  se  rendre  liicn 
compte  de  celle  condition,  on  doit  la  regarder  comme  le 
résultat  certain  d’un  calcul  de  rarchitectc;  car,  malgré 
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les  uj)[jaroiic<3s  d’un  dcf'aul  peu  sensible  à  (jui  ne  rei^arde 
que  l’une  des  deux  fenêtres,  on  reconnaît ,  en  les  oltser- 
vaiit  toutes  deux  du  même  point  de  vue,  qu’il  y  a  symé¬ 
trie  parfaite,  et  par  conséquent  unité  de  |)lan.  Après  tout, 
on  pourrait  bien  n’avoir  percé  ces  ouvertures  à  une  cer¬ 
taine  distance  des  contreforts  que  pour  laisser  à  ceux-ci 
d’autant  plus  de  force  en  les  appuyant  sur  un  massif  dont 
aucun  vide  iraltère  la  résistance.  D’ailleurs  l’iinité  que 
nous  l'cmarquojis  n’est  pas  tellement  gardée,  qire  les 
dimensions  des  lieux  fenêtres  n’olfrent  pas  certaine  dilîé- 
rence.  Celle  de  droite,  restaurée  avec  succès  en  par 
ÜI.  Dulin,  avcbilccle  du  déparlenient  delà  Vienne,  a  [dus 
de  surface.  Son  ogive  obtuse  en  couronne  deux  autres 
sous  lesquelles  sc  subdivisent  quatre  autres  [)lus  pelites. 
Le  Irumeau  central ,  les  pieds-droits  en  colon  nettes  grou¬ 
pées,  les  deux  petites  rosaces  en  quatrefeuilles  unis,  et 
celle  plus  large  qui  s’ouvre  au  ccnlre  de  i’ ogive  supé- 
l'ieure,  la  simplicité  de  dessin  qu’on  l'cconnaîl  dans  lout 
rensomble ,  font  bien  do  celle  baie  un  des  types  du 
XIV'  siècle.  Son  pendant  est  du  même  temps,  quoique 
beaucoup  plus  ornementé;  et  ici  l’ainorlissemcnt  fort 
allongé ,  la  délicatesse  de  la  forme  générale  ,  les  tympans 
de  scs  subdivisions,  oii  dos  roses  gracieuses  niuHi plient, 
leurs  pclaies,  l’arclii voile  lleiirieqni  sejcllesur  les  con¬ 
tours  siqiéricurs,  charment  l’aul,  qui  n’a  rien  trouvé  do 
séduisant  dans  la  baie  opposée.  Cette  dissemblance  ac¬ 
cuse  deux  portions  dilïérentcs  du  même  siècle,  et  lu  plus 
belle  de  CCS  baies  doit  se  rapprocher  plus  que  l’autre 
(les  dernières  années  du  xii!'. 

Au-dessus  de  cette  dernière,  et  clans  le  nu  do  l’apiia- 
reil,  s’accolent  trois  petites  baies  ogivales  bordées  d’un 
double  tore  qui  relombc  en  colonnes  sur  chacun  de  hnirs 
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lUnic-s,  cl  (ji,ii  fonncjiL  cnlro  clics  Tunique  |>üiiit  de  séiui 
ration  (.«).  Du  côte  o[>]>osc>  et  dominant  aussi  la  grande 
lonèlre  obtuse,  se  rcpctc  une  autre  ouverture  de  même 
caractère,  mais  toute  simple  au  lieu  d’etre  irigéininée.  On 
a  voulu  donner  par  là  du  jour  aux  combles;  mais  une 
trop  grande  irrégularité  se  manifeste  dans  l’emploi  de  ce 
moyen,  dont  Tinvention  n’est  pas  heureuse. 

A  cette  grande  construction,  (pii,  malgré  scs  défauts  de 
détails,  présente  cependant  un  ensemble  orné  de  beautés 
remarquables,  il  fallait  comme  une  architrave,  digne 
coiironiioincnt  do  toute  aaivrc  architecturale.  On  l’a 
trouvée  dans  une  arcaturo  à  jour  répétant  scs  nombreu¬ 
ses  colonnilles  dans  tout  Tintorvalle  des  deux  contreforts, 
et  enveloppant  leurs  trois  faces,  à  Texlrcmité  desquelles 
on  les  voit  s’arrêter  brusquement  (W).  Elles  re[K>sciit  sui* 
une  balustrade  quadrilobée  à  hauteur  d’appui,  vcrilable 
contiiuialion  de  celle  (lui  garnit  le  coté  nord  de  l’étlifico , 
et  dont  elle  conserve  le  style.  Elle  sc  prolonge  jusqu’aux 
deux  points  extrêmes  de  la  façade,  sur  laquelle  règne 
ainsi  une  galerie  d’où  Je  regard  embrasse  foule  la  partie 
occidentale  de  Poitiers  et  le  panorama  varié  des  campa¬ 
gnes  qui  Ton viron lient. 

Mais  si  un  tel  aspect  a  {)uclque  chose  de  ravissant  jiour 
celui  qui  aime  à  laisser  planci*  ses  niées  sur  les  coii- 
trasles  tic  la  cii  ilisalion  et  de  la  nature,  il  n’en  est  [tas  de 
même  pour  tel  autre  tjii! ,  [tlacé  au  bas  du  monument , 
aperçoit  en  arrière  de  la  galerie,  entre  cha(]uc  conli’elort 
et  la  tour  qui  Tavoisine,  un  vaste  mur,  lourde  et  insi- 
gnitiantc  masse  qu’un  architecte  inhabile  exitosa  en  1830 
aux  regards  mécontents  des  connaisseurs  («t/).  Uncehar- 
[tciite,  fort  peu  gracieuse,  il  est  vrai,  cachait  aupara¬ 
vant  celle  hideuse  muraille  tpii  forme  la  limile  (tccidcn- 
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laie  lies  voùlcs  el  jtorte  rextrémlLc  de  la  toiliirc.  Il  en 
ciit  pou  coulé  de  continuer  devant  elle  l’ai'cature  c|ui 
garnit  la  partie  centrale ,  et  l’ell'et  en  eut  été  certaincnient 
meilleur;  mais  il  aurait  fallu  com prendre  ce  genre  de 
construction,  el  celle  intelligence  manquait,  même  pour 
une  imitation  aussi  modeste. 

On  n’est  guère  plus  satisfait  de  ce  mole  i)ieuûtrc  qui 
surmonte  devant  nous  tout  le  frontispice  :  ses  ardoises 
signalent  la  naissance  du  toit,  qui,  vu  obliquement,  sem¬ 
ble  s’élever  en  pa\  illon  par  ses  trois  faces  inclinées  (r).  l.a 
pauvreté  de  cet  as[)ect  eiit  été  ingénieusement  cori'igce 
par  un  pignon  fleuri ,  comme  à  Sainl-llenis  on  à  la  catlié- 
drale  de  Reims;  mais  on  scml)le  s’ètre  hâté  de  finir,  f.c 
loit  a  deux  versants;  il  couvre  toulc  la  imrtéede  l’édifice 
et  règne  tout  d’une  pente  sur  cbaipie  coté,  deiniis  l’arète 
jusqu’à  la  dernière  assise  des  murs  latéraux.  I.es  trois  nefs 
n’ont  donc  au  dehors  aucun  signe  parliculici'  ipii  les  indi¬ 
que.  Au  bas  des  rampants,  rju’interrompent  soiilemcnl  les 
noîics ou  angles  rentrants  du  transept,  sont  dispersées  au 
sud  et  au  nord  qucUpies  lucarnes  dont  roiivoî'turo  cai'rée, 
surmontée  d’un  anlétixe  écussoiiné  des  doux  clefs  en 
sautoir,  atteste  l’action  du  xv'  siècle,  aussi  bien  que  la 
galerie  à  jour  que  nous  avons  signalée,  et  au  pied  de  la¬ 
quelle  ces  lucarnes  sont  établies.  La  su[)crficie  générale 
de  celte  toiture  est  do  5,000  met.  carrés,  d’après  le  toisé 
fait  en  1800  *. 

Nous  venons  do  décrire  avec  toute  rexactitude  qui 
nous  a  élé  possible  l’extérieur  de  notre  bel  édifice.  .Si 
quelques  traits  nous  ont  échappé,  ils  ne  doivent  cire  que 
peu  importants,  et  ne  changeraient  en  rien  Ifidéc  qu’on 
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doit  avoir  mainLeiiaiil  de  riiarinonie  séiiéralc.  I,eslvl)>, 
qui  ne  manque  pas  d’une  certaine  dureté  dans  leclievel 
et.  dans  les  parties  latérales,  ne  s’adoucît  dans  ces  der¬ 
nières  qu’au  moyen  des  belles  fenêtres  à  nicncaiix  que 
découpe  rarcliitccture  golhi(iue ,  et  enfin  l’œuvre  sccou 
ronne  dignement  par  ce  beau  mélange  de  festons  et  de 
sculptures  appliqués  à  la  façade,  comme  pour  indiquer  le 
lieu  à  qui  seul  pouvaient  convenir  de  telles  ornementa¬ 
tions.  Il  est  dommage  que  celle  façade  ne  rachète  pas 
entièrement  par  ce  geme  de  mérite  celui  d’une  hauteur 
que  l’œil  trouve  insunisante,  et  qui,  en  effet,  semble 
donner  au  monument,  vu  dececOdé,  (|iielque  apparence 
de  lourdeur.  Ce  défaut  peut  être  attribué,  croyons  nous, 
aux  variations  du  sol,  dont  le  niveau  a  changé  plusieurs 
fois,  sinon  au  pied  du  monument  lue  même,  au  moins 
à  certaine  ilistance  en  avant.  Il  est  vi-ai  {pi’on  découvre 
des  inéaalilés  considérables  entre  le  nheau  du  sol  delà 
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façade  et  celui  du  chevet  :  à  l’est,  la  doiicine  qui  forme 
le  soubassement  des  murs  s’élève  a  2  met.  de  terre;  à 
l’ouest,  elle  reste  à  0,00.  Cette  dilï’érence  s’explique  par  la 
pente  naturelle  du  sol  vers  la  rivière,  cl  iicsup[)osc  pas, 
comme  on  lecroil,  rcxisteacede  rcivddais  dont  on  ne  dé  ¬ 
couvre  que  des  traces  insignifiantes.  Au  reste,  il  n’est 
pas  douteux  que  l’elfel  peu  satisiaisaut  de  noire  perspec¬ 
tive  n’ait  pas  toujours  été  le  môme.  I.’cxhaussement  et 
le  rétrécissement  de  la  place  qui  règne  devant  l’éditice 
n’ont  du  s’opérer  que  peu  à  peu.  Les  liabitalions  (lui  lui 
font  face  n’existaient  prt>bat)lcment  pas  encore  aussi  rap¬ 
prochées  lors  de  sa  coiislruclion  ;  de  là  le  résultat  disgra^ 
<'ieux  qui  nous  choque,  et  dont  nos  [tères  d’une  certaine 
éi)0(iuc  n’avaicnl  |)as  à  s’olfusiiucr.  Au  xvi''  siècle , 
(juand  la  soldatesque  pillai'dc  du  coinlc  de  Crammont 
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vintexcrcei*  sa  fureur  tle  !)rigaîiüage  sur  la  IrisLe  ville  de 
Poitiers,  la  place  de  la  cathédrale  était  ornée ,  en  face  de 
l’église,  d'une  grandecroix  de  pierre  sculptée  à  feuillages, 
fpi’enlouraicnt  huit  antjelcts  et  haslions.  Les  iconoclastes 
n’eurent  garde  de  l’épargner;  le  tout  fut  abaftn  ,  roinpu  et 
ruiné,  et  la  perte  évaluée  à  90  livres  tournois'. 
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I *Aii VIS.— Abords  tle  l’église  mutilés.  —  Description  de  l’ancien  parvis.  —  Ori¬ 
gine  do  ces  veslibules.  — Anciens  usages*  —  ïdoiis  symboliques*  —  La  jiisLlce 
i-cdésiüslifuio  rt-iultic  iliinsk!  |iarvis.  — Oti  y  lail  des  leçons  publiques  et  îles 
prédlcntîoTis.  —  Foire  au  [an!.  —  Afîraacliîsscmenl  dos  esclaves,  —  Amendes 
hOTionibles.  —  Combats  jiulîclaîres, —  iVbiriages,  —  IVÎystéres.  —Sépulliires. 
—  La  Conslituiîon  de  ITIM. 

C’est  une  fatalité  tpic  tes  temps  modernes  ii’onl  pas 
épargnée  à  nos  monuments  du  moyen  uge,  de  les  en¬ 
dommager  toujours  plus,  comme  si  l’on  voulaitse  venger 
à  plaisir  de  leur  vieille  gloire.  O^^and  on  ne  les  a  pas 
dégradés  eux-mèmes,  ce  dont  la  cathédrale  de  Poitiers 
peut  se  réjouir,  on  s’est  atlarpié  niaisement  à  leurs  mem¬ 
bres,  de  sorte  que  qucUiue  chose,  bon  gré  mal  gré, 
dut  en  périr,  et  c’est  au  moins  par  Ui  (juc  notre  pauvre 
église  s’est  vue  attristée.  Ainsi,  sans  parlci-  des  mines 
([iront  faites  de  ses  jjellcs  imageries  les  vandales  du  pro¬ 
testantisme  et  les  hordes  étrangères  ipji  la  visitèrent  en 
conquérants,  nous  pouvons  demander  compte  au  com¬ 
mencement  do  ce  siècle  du  parvis  ([ui  précédait  l’entrée 
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ciu  letiiple,  cl  dont  ou  nous  i\  laissé  a  peu  près  la  iiioilic. 
Ou  SC  rappelle  cncoi'c  l’avoir  vu  ,  il  ii’y  a  pas  Ireiitc  ans, 
dans  presque  loulesses  proportions  priniilives  :  c’était  un 
|)arallélogranime  environné  d’une  enceinte  hauteur 
d’appui,  qui,  au  nord,  s’étendait  jusqu’à  l’angle  exté¬ 
rieur  de  la  tour  de  l’iiorlogc,  et  au  sud  jusqu’à  Tangle 
intérieur  de  sa  parallèle  ;  de  sorte  que  cette  dernière  tour 
SC  trouvait  complètement  engagée  dans  la  cour  de  l’an¬ 
cien  évêché.  On  comprend  bien  que  c’était  là  un  ejnjjié- 
Icmenl  de  date  récente,  et  que  primitivement  cette  tour , 
comme  l’autre,  devait  être  enveloppée  dans  les  abords 
de  l’église.  Quatre  ouvertures  ,  dont  une  vis-à-vis  chaque 
portail  latéral  ci  l’autre  pratiquée  au  nord,  introduisaient 
dans  le  parvis.  La  (piatrième  s’ouvrait  également  au 
sud,  du  coté  du  palais  épiscopal,  et  de  part  cl  d’autre  de 
cette  dernière,  sur  la  face  ou  pan  coupé  du  chapeau  qui 
couronnait  le  mur,  un  écusson  en  relief  contenait  des 
ai’moiries  épiscopales  ciui  furent  reconnues  en  ICGd, 
mais  dont  nous  n’avons  plus  la  détermination Hn  face 
du  grand  porlail,  et  adossée  au  mur  occidental ,  était  pla¬ 
cée  une  chaire  ou  Iribune  carrée,  en  pierre,  et  annexée  au 
m  U  nnèmede  fa<;on  à  faire  corps  avec  lui.  De  coté  (îI  d’auli'ç 
de  CCS  jietitcs  jjorles  s’élevait  encore  en  retour  d’écjuerrc 
un  petit  mur  qui  suivait,  par  ses  rampants,  la  pente  de 
huit  ou  di.x  marches  par  lesquellesoii  descendait  dans  l’en- 
clôlurc,  et  chaque  entrée  était  garnie  de  di'oite  et  de  gauche 
par  une  figure  de  lion  couché  qui  se  répétait  au  bas  de 
chaque  rampant.  On  rcconnait  à  ces  traits  l’orncmenta- 
tion  {'iiciM'c  sensil)le,  (pio'uiiio  nudiieurcuseiiient  défi¬ 
gurée,  du  [KU'vis  «le  Sainte-fbulégondc.  Celui-ci  a^  ait  ce- 
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]iciKlanl,  oiilro  ses  lions,  des  figures  d’anges  agenouillés, 
porlont.  des  écussons.  lUcti  n’indique  de  tels  sujets  devant 
la  cathédrale;  mais  les  lions  y  claicnl  hion  réellement,  et 
ce  point  est  d’une  grande  importance  pour  éclaircir  les 
doutes  (|ue  trop  de  dissertations  ont  jetés  sur  l’origine  et 
l’usage  de  ces  vestibules  sîicrés. 

Il  parait  par  tous  les  moiunnents  de  l’antiquité  ecclé¬ 
siastique  que  toutes  les  églises ,  au  moins  les  plus  im¬ 
portantes,  avaient  devant  leurs  portiques  ces  images  de 
lions  plus  ou  moins  multipliées.  En  tirant  de  ce  fait  les 
conséquences  qu’il  présente  ,  voyoïis  quelques-uns  des 
usages  divers  attribués  aux  parvis  tic  nos  églises. 

Il  est  certain  que,  dans  les  premiers  siècles,  les  caté¬ 
chumènes  restaient,  pendant  toute  la  durée  ou  [)avliedcs 
otfices,  en  dehors  du  temple,  dans  une  enceinte  qui  leur 
était  réservée,  elau  milieu  de  laquelle  se  trouvait  souvent 
une  piscine  pour  le  baptême  d’immersion.  .Mais  cet  espace, 
d’abord  couvert  d’une  toiture,  entouré  de  portiques  cl  quel- 
(jiiefois,  chez  les  Gi'ecs  surtout,  planté  d’arbies,  était 
plutôt  un  porche  qu’un  parvis  comme  le  noire 

Ce  lieu ,  que  les  Grecs  avaient  nommé  frctfâAiVcç ,  et  les 
Latins  paradisus ,  et  plus  tard  paravisus  et  parvimts ,  mots 
dont  nous  avons  la  transformation  naturelle  ,  recevait 
aussi  parfois  quelques  sépultures,  ce  (jui  lui  fil  donner 
dans  certains  auteurs  le  nom  de  cœtnelerium  \  Nous  |,ou- 
vons  conclure  de  plusieurs  textes  où  ce  mol  est  employé 
dans  ce  sens  qu’on  n’y  enterrait  guère  que  des  person- 


■  nuennge,  Ghssarium^  paraflîbUs. 

^  i.Q  Pœmtmiliah  romaminij  tit*  vir,  c.  25,  dit  :  «  Jn  alriiim  eccfpsiæ  iibi 
sppulla  ,‘^iHilcorpora  fideliiim;  » — eX  ietîoneile  de  Nantes,  en  I2:i7,c.r?  : 
rt  in  ecclesici  nn  Hat  en  ns  sepeliantur,  sed  in  atrio  aiil  in  poiliciL..  * 
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nagos  <le  distînclion ,  qu’on  séparait  ainsi ,  pour  rendre 
honneur  a  leur  mémoire,  du  cimetière  public,  toujours 
annexé  à  l’église  [lar  une  de  ces  pieuses  et  tou  chaules 
pensées  trop  mal  comprises  de  notre  civilisation  maté¬ 
rialiste. 

C’est  une  de  ces  grandes  cours  que  saint  Paulin,  évêque 
de  Tyr,  avait  fait  orner  devant  la  basilique  consacrée  par 
lui  en  313.  I.à  s’arrêtaient,  dit  Fleury,  ceux  qui  avaient 
encore  besoin  des  premièi’es  instructions  C’était  aussi 
la  limite  que  ne  pouvaient  franchir  les  pénitents  ni  les  ex¬ 
communiés,  et  devant  laciuclle  s’étail  arrêté  à  Parthenay- 
Ic-Vieux  notre  Guillaume  1\ ,  lorsque  saint  Hernard  le 
ramena  au  giron  de  l’Fglise  Fes  pauvres  s’y  tenaient 
aussi  pour  demander  raumône,  ne  «levant  jamais  dans 
l’église  môme  distraire  les  fidèles  de  la  prière  par  leurs 
sollicitations  F 

Plus  tard,  et  jusqu’à  la  fin  du  xiii®  siècle,  ce  même 
nom  s’étendit  à  tout  le  cloître ^  où  dcnicuraiciu  les  clia- 
noines  autour  de  l’église  ''*■  .Mais ,  quand  vers  la  même 
époque  on  eut  abandonné  le  baptême  |)ar  immci'sion  ,  on 
conserva  assez  généralernenl  cet  atrium-  .\ous  en  avons 
vu,  de  fort  restreints  il  est  vrai,  au-devant  de  simples 
églises  de  campagne ,  et  il  faut  bien  noler  que  ceux 


'  //ht.  ccd. y  t.  U ,  p.  200.  —  Mœurs  des  cluéi. ,  u®  xxv. 

*  F.  ci-(les.siis ,  1'"  partiiv,  cli.  8.  —  CrUc  [<ai'liciiiii.riU'  proiiviu'ail  ru 
faveur  de  i’ai'tlieiiay-le*Vieii.'i  c'Oiilie  Nolre-Uaiiie  de  la  Coudre,  où  ijiiel- 
qttes-iins  prétendent  que  saint  «linllaumc  fut  converti.  La  disposition  dn 
sol  coupé  à  pic  devant  Xotre-llanic  de  la  Coudre,  et  no  laissant  entre 
l’église  et  le  vallon  que  l'étroit  espace  d’une  rue ,  ne  permet  pas  de  croire 
qu’elle  ait  jamais  été  précédé!?,  d’nn  parvis. 

*  Saint  Jeon  Chrysostéine,  serm.  svja,ad  pop.  Anlioeli. 

Concile  d'Ai\-la  Cliapellc ,  en  S10. 
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nièniü  lionL  la  pierre  ii’esl  pas  autre  que  celle  de  rédi- 
fiCG,  cl  qui  paraissent  dater  du  même  temps,  n’y  ont 
presque  jamais  ni  anges  ni  lions  sculptés;  il  semble 
que  ces  ornements,  du  moins  en  France,  étaient  ré¬ 
servés  aux  parvis  des  cathédrales ,  des  collégiales  et  des 

abbaves. 

%• 

C’est  là  que  les  nobles  ,  les  évêques,  les  abbés  ou  les 
doyens  des  Chapitres,  ayant  juridiction  sur  les  lieux  dont 
ils  étaient  seigneurs  ,  rexerçaient  en  rendant  la  justice. 
Les  causes  y  étaient  appelées  à  certains  jours  désignés. 
De  là  le  nom  <}opta£Ü(e  qu’on  donne  quelquefois  à  ce  lieu, 
de  placüum,  plaid ,  plaidouer.  La  cour  judiciaire  et  les 
personnes  en  cause  occupaient  le  parvis;  les  assistants 
ou  curieux  se  tenaient  en  dehors,  limités  par  ronceinte  ; 
des  personnes  de  marque  ou  les  témoins  pouvaient  être 
placés  aussi  sur  les  bancs  de  pierre  qui  régnaient  dans 


le  pourtour  de  V'ab’îHîft. 

C’était  une  grave  et  digne  pensée  qui  avait  rapproché 
la  justice  humaine  de  celle  do  Dieu  ,  en  présence  de  qui 
SC  trouvaient  les  juges  et  les  justiciables.  Devant  cette 
redoutable  image  du  Jugement  dernier ,  qui  parait  sur 
presque  toutes  les  façades  des  grandes  églises,  et  dont  le 
choix  si  fré(iiient  s’explique  si  bien  par  celle  intention, 
quel  juge  aurait  pu  oublier  sa  conscience,  nue!  témoin 
se  parjurer? 

Les  bous  sculptés,  (pic  nous  ne  trouvons  pas,  il  est  vrai, 
aux  portes  de  notre  basilique,  [)arco  qu’ils  disparaissent 
assez  généralement  avec  l’époque  romane,  mais  qui  re¬ 
parurent  bientôt  sur  les  murs  de  renceinte,  n’y  exerçaient, 
pas  une  moindre  intlucncc.  L’animal  symbolique,  tantôt 
couché ,  et  c’est  une  mai’qiie  de  plus  haute  anliquité  , 
tantôt  assis  et  regardant  ficremenl  la  foule  (pii  passe  et 
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repasse;  (pielquefois  retenant  sons  ses  «rilTes  pnissantes 
lin  serpent  (pii  se  replie,  on  un  bélier  ([n’il  écrase,  est 
la  ligure  significative  fin  Lion  de  la  Iribu  de  Juda  ,  fils  de 
David  %  qui  a  triomphé  lIu  serpent  inïernal  et  de  ses  im¬ 
pures  pensées.  Ce  lion  inystiipie  est  également  ('ehii  qui , 
juste  par  essence ,  est  venu  du  ciel  pour  réunir  dans  un 
saint  baiser  sur  la  terre  les  principes  civilisateurs  de  la 
justice  et  de  la  paix  C’était  donc  là,  dans  ce  tribunal 
on  tout  se  passait  en  plein  joui',  cà  la  l'ace  du  ciel ,  sous 
l’empire  des  improssiims  religieuses,  qu’il  convenait  de 
placer  un  aussi  auguste  symbole.  Sa  [irésence  seule,  si 
souvent  répétée  dans  un  tel  lieu ,  et  rapprochée  de  la  for¬ 
mule  si  connue  ;  Juiitilia  inîer  (eonea,  ou  Domino  N-  Bedente 
inler  leonea,  (pi’on  trouve  dans  une  foule  d’aclcs  du  moyen 
âge,  ne  laisse  pas  douter  ipie  les  parvis  ne  fussent  le 
théâtre  des  querelles  judiciaires  ^ 

De  celte  coutume  générale  nous  avons  le  droit  de  con¬ 
clure  cpi’à  Doiliers  aussi  la  justice  de  réveque  ou  du 
Chapitre  s’exerçait  devant  les  portes  de  la  calhédrale. 
L’év  ètpien’en  avait  (las  moinsdepiiis  une  certaine  époque, 
et  c’est  un  lait  appiné  de  monuments  au thenliqii  'S,  une 
chambre  parlicniière  (m'i  se  traitaient  les  alfaircs  conten¬ 
tieuses  par  lui  on  son  ofluâalilé  :  celle  chomlire  claît  l’un 
des  appartements  annexes  de  l’église  on  de  révèché',  et 
c’est  dans  ce  sens  qu’il  faut  comprendre  ladale  de  plusieurs 
litres  cités  par  M.  Marchegây,  archiviste  du  département 


'  Ecee  vieil  liCO  de  tribu  Juda ,  radis  Da\  id. 


*  Veritas  de  terra  orla 


et  Jusliiiadü  ecelü  prospexit.  — JHsliiia 


et  pax  osciilatîc  sunt.  (  l’s.  Si ,  H  ,  12.1 

’  Séances  général  CS  tenues  à  Lille  par  la  Société 
servation  des  moininieuls  ;  in-S",  IR-îf),  p,  I  SO, 
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{.le  )1  ai iie-e l- Loire^  tia  tés  in  veicri camerâ  episcopi  picia\:en%n  '  • 
On  cionçoil  encore  que,  pour  le  Chapitre,  il  fut  assez  com- 
inotle  de  sc  trouver  pour  ainsi  dire  tout  installé  dans  le 
lieu  de  son  tribunal,  où,  soit  a\ant  les  olTices,  soitaprès,  il 
pou\ ailexpédier  les  causes,  entendre  les  rcclamations,  et 
faire  connaitrelesdécisions  prises  dans  les  assemblées  ca¬ 
pitulaires. Un  des  pluscélèbresexcmples  de  ce  failse  passa 
à  roîtiers  le  21  mars  1537  ,  lors{|ue  Bertrand  do  Knerin- 
!2uen ,  qui  avait  été  ambassadeur  en  Allemagne  pour 
François  fut  mis  en  possession,  par  arrêt  du  grand 
conseil ,  du  décanat  de  St-lMerro  ,  que  lui  contestait  Jean 
Acton  A  ces  actes  devait  servir  la  chaire  qui  était  insé- 
parabledes  parvis,  et  dont  nucangei'ile  un  exeniplcdès  le 
X'  siècle  C  Ft  pourquoi  celle  cliairc  n’aurail-clle  pas  été 
occAipéo  à  son  tour  par  VecoUHre  ,  dignité  conservée  dans 
le  Chapitre  de  l’oilicrs  jusqu’au  xiv°  siècle?  Ce  litre  obli¬ 
geait  à  des  leçons  publiques  pour  lestiuelles  un  pareil 
local  était  ta  plupart  du  temps  Irès-convenaljle.  Odon , 
écolatre  d’Orléans,  assis  pendant  la  nuit  devant  le  por¬ 
tail  de  réglise,  enseignait  à  ses  disciples  le  cours  des 
astres,  leur  monlraiitdu  doigt  la  voie  lactée  et  les  étoiles. 
Oji  sait  aussi  (ju’il  s’y  faisait  paidois  des  prédications 
extraordinaires,  telles  que  saint  Bernard  et  auti’es  célèbres 
orateurs  chrétiens  aimaient  à  en  faire  hors  des  églises, 
dont  les  plus  vastes  devenaient  soinent  trop  étroites  pour 
la  foule  qui  se  précipitait  sur  leurs  pas-  A  Angers  ,  où  le 
célèbre  Charron  prêchait,  a  la  fin  du  xvr siècle,  avec  un 


’  BUÜ.  JIIOTMtH.  ,  t.XII,  j).  47o.. 

’  Grand  l'ariuiairc  ,  l.  v,  i>.  18^  el  siiiv. 
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grand  concours  d’auditciirsj,  il  arriva  soinent  ([üc  la 
chaire  fut  placée  devant  la  grande  porte  de  l’église,  cl 
même  dans  le  cimetière  v  aliénant 
Toutefois  des  assemblées  d’nii  autre  genre  se  lenaienl 
de  temps  à  autre  dans  notre  parvis.  Outre  (pi’il  était 
ouvert,  comme  bien  ailleurs,  en  dehors  dos  besoins  du 
Chapitre,  aux  petits  marchands,  qui  pouvaient  y  étaler 
les  objets  de  leur  négoce,  commeon  le  voit,  dans  Mathieu 
Paris  %  d’un  pauvre  magister  qui  y  vendait  des  livres  , 
il  devenait  parfois  le  centre  d’un  coininerce  ()lus  consi¬ 
dérable.  Le  jeudi  saint,  une  foire  au  lard  s’y  tenait  dès 
avant  l’année  1081,  époque  à  laquelle  Cui-GeolTroy,  comte 
de  Poitou  5  avait  cédé  au  Chapitre  de  Saint-Pierre  les 
droits  que  ses  préposés  y  percevaient  sur  les  maiehands^ 
Ouand  on  voulait  affranchir  des  serfs,  ccréjnonie  qui  se 
passait  souvent  dans  l’cgUse,  d’après  saint  Augustin  % 
saint  Grégoire  de  Nysse  '*  et  plusieurs  conciles*'* ,  on  se 


'  Jacques  de  Ililleriu,  Lettres  chronologiques  ^  111-1'%  1051  j  (j. 
"  Âd  ann, 


'Jliibaudeaii ,  t,  ï*  ji.  25.  —  (yrand  t.  v,  j).  OÏL  Ihibaudeau 

affirme  que  c'élait  dos  lors  une  foire  au  lard*  Rien  ne  le  |)rouvp,  la 
charte  originale  ne  parlant  que  d'une  foire  on  général ,  vendam  ,  lîir|uolIo 
pourrait  bien  ne  s'étre  spécialisée  que  plus  lard*  Cepeiulant  !o  copislo 
du  Grand  Canuîaire^  qui  a  trauscrit  la  clmiieflout  deux  notaires  ailes- 
lent  avoir  leuti  et  rorulu  rexemplairo  authentique,  fait  précéder  sa  copie 
d'un  titre  où  il  établit,  malgré  le  silence  de  l'acte  même,  que  ce  droit 
était  accordé  sur  les  lïoiicliors  mîdmd  chair  de  pore.  xMais  ce  peut  bien 
n'êtrc  ici  que  la  répétition  d'une  tradition  consacrée  sans  trop  d'examen, 

*  Sermo  inter ,  neros,  miliî,  lom*  x  ,  p,  589, 

*  Oratio  5“  de  resurreefione^  —  IVovarini  schediasinala ,  lib,  u  , 
c.  XXV  r, 

*  Conc.  arausit,  caiL  T,  ann,  LM. 
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l'éuiiisbait  aussi  Ijiuii  dans  le  parvis L’iigüsc  preiiaiL 
dès  ce  jour  sous  sa  prolcclion  le  nouvel  homnie  libre*  el 
le  défendait  contre  ceux  qui  auraient  a  lien  té  de  nouveau 
a  sa  liberté.  Enfin,  s’il  est  vrai ,  comme  on  l’a  reconnu 
parties  actes  transmis  justpi’à  nous  du  moyen  âge,  (juc 
Teau  el  le  fer  fussent  cliaullès  dans  l’église  j)our  les 
épreuves  du  jugement  de  Dieu;  si  les  champions  y  ve¬ 
naient  préalablement  recevoir  une  Ijénédiction  spéciale, 
rien  n’einpécho  de  croire  que  le  combat  put  sc  livrer  (lucl- 
quefois  devant  l’église  même,  où  le  champ  clos  sc  fût 
trouvé  disposé  aussi  commodément  pour  les  combattants 
que  poui'  les  spectateurs  et  les  juges. 

(juand  l’amende  honorable  était  une  des  formalités 
préalables  de  la  peine  iniligée  à  certains  crimes , 
c’était  dans  le  parvis  de  Véglisc  principale  du  lieu  que 
s’accomidissait  cette  terrible  cérémonie,  ^oiis  avons 
un  arrêt  du  présidial  de  boîtiers ,  en  date  du  27 
mai  1079,  qui  condamne  un  certain  Oelhomine,  «  con- 
»  vaincu  des  crimes  de  sacrilèges ,  blasphèmes  el 
')  excès  par  lui  commis  dans  réglise  cathédrale  de  celte 
>)  ville,  à  faire  amende  lionorable  devant  la  grande  porte 
»  el  principale  entrée  do  ladite  église ,  el  là,  en  chemise 
«  el  à  genoux,  tenant  entre  ses  mains  une  torche  ardente 
»  du  poids  de  deux  livres  ,  et  ayant  la  corde  au  col,  de- 
»  mander  pardon  à  Dieu,  au  Koi  cl  à  la  Justice,  des 
)>  crimes  par  lui  commis,  et  de  là  être  conduit  dans 
«  la  place  de  ÎSotre-Damc-la-Grande  pour  y  être  pendu 
«  et  étranglé  à  une  poleiicOj  etc.,  etc.  »  —  Hâtons- 


'  Huit,  ihonuin.  ^  [.  vfi  ^  [>.  475.  —  Codtix  Jtisüiiiain  ,  de  hû  qui  in  ec- 
clesiis , 

*  Hemeil  de  pièces  administratives  ci  ptdiciüires  ^  de  1577  tï  17^5^^, 
t.  I ,  VL 
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nous  dedifc  que  ledit  Uelliomme,  qui  avait  pris  ses  pré¬ 
cautions,  ne  subit  ces  divers  tlésagréments  qu’en  eüigie. 
—  C’csl  là  aussi,  vraisemblablement,  sinon  aux  Corde¬ 
liers,  que  le  malheureux  Jacques-Cœur,  argentier  de 
Charles  Vil,  expia,  «  la  tète  et  les  pieds  nus  et  tenant 
une  torche  de  dix  livres ,  »  le  crime  d’avoir  déplu  à  ses 
envieux,  elle  malheur  d’avoir  mérité  les  faveurs  rovales  *• 
Ix's  mariages  se  sont  faits  pendant  fort  longtemps 
devant  la  porte  de  l’église,  sous  le  porche  ou  dans  le 
parvis,  et  cet  usage  subsistait  encore  au  xvi'  siècle. 
Sainle-l’oix  le  constate  en  rapportant  les  fiançailles  d'Cii- 
sabeth  de  l-rance,  nile  de  Henri  II ,  avec  le  roi  d’Cspagne 
Piiilippc  II ,  (pli  se  firent  au  portail  de  ?(otre-l>amc  de 
Taris,  selon  la  coutume  de  notre  mère  sainte  Èfjllse  ’■ 

Des  conciles ,  pour  remédier  à  des  abus  qu’avaient 
admis  trop  facilement  certains  curés  ,  et  dont  fantorilé 
laïque  s’était  fait  un  droit,  ordonnèrent  que  tes  publica¬ 
tions  relatives  à  des  intérêts  temporels  se  feraient  à  la 
porte  des  églises,  après  les  oHices,  cl  alors  la  chaire  en 
pierre  devenait  une  triîuino  d’où  le  prévôt,  bailli  ou  ser¬ 
gent  se  faisait  entendre  à  la  foule. 

Il  est  vrai  que  certains  autres,  comme  ceux  de  Liège 
eu  1287,  et  de  Trêves  ternis  en  1.310,  avaient  interdit  la 
plupart  de  ces  usages  que  nous  venons  d’eunnnérer  ^  ; 
mais  ce  rf étaient  (pic  des  conciles  particuliers  ([iii  ne  dé- 


’  Moiistrelüt ,  Cln'onkj,  ,  ud  ffn».  IA-m.  —  t,a  ’rliomsssii'iv ,  //ïVf.  du 
/ferry  ,  p.  86. 

“  L'ssais  liht,  sur  Ikiris  ,  [h  H".  —  l.’ahlir  Pascal,  Ulurif.  mthot.  , 
L'Ol-  7f><L 

l).  MaitcnnD,  Th^^sanr.  anccd.  ^  t.  iv,  cuL  23^  el  K  -  Lal^be  , 
i!û7u\  'rrevii\^m\,  *LjjO,  raiv.  l\iv;  —  antu  1287,  wiil—  Ce> 
dtMiMisüs  rureiU  reiioiivc'lî^os  par  le  eoiirilo  île  I  srss  xxii, 
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cidoicnl  oljlîgaloirciucnl  qut;  pour  la  pi'oviiicc  ou  lo 
(liorèse,  et  ils  n’oljligeaienl  luillemenl  partout  ailleurs  , 
surtout  quand  ils  réglaient  des  observances  locales  qui 
pouvaient  n’avoir  pas  les  tiièmes  inconvénients. 

De  temps  immémorial  ,  lors  de  l’cntréo  solennelle  des 
cvèt[iies  de  Poitiers  dans  leur  cathédrale,  le  prélat  s’ar^ 
rélait  dans  le  parvis  ;  il  y  recevait  les  compliments  du 
Chapitre  par  l’organe  du  doyen,  comme  nous  l’avons 
raconté  ailleurs  et  plus  lard  il  y  [)rèta  sur  l’Cvangile 
!e  serment  de  garder  les  statuts  do  la  r;onq)agnie.  — 
Tout  s’accomplit  encore  de  la  même  manière,  sauf  le  ser- 
Jïieiu,  que  le  concordat  de  1801  a  rayé  du  cérémonial, 
en  abolissant  tous  les  privilèges  dos  corps  ecclésiasliqucs. 

Mais,  au  nombre  desufraires  inqmrtanlcs  qui  s’accom¬ 
plissaient  dans  ce  local  privilégié,  u’oiiblions  pas  la  re¬ 
présentation  des  wystém,  de  ces  l'ctos  populaires  oii  la 
naïveté  de  nos  ancêtres  aimait  tant  à  renouveler  tout  ce 
qu’avaient  de  dramatique  les  pages  de  l’Ancien  et  du 
Nom  eau  TcsUunent.  La  j)ieiisesimplicitédu  temps,  qu’on 
a  trop  méconnue  quand  on  a  jugé  ces  poëmes  en  action 
d'après  les  règles  de  notre  goût  et  de  notre  littérature 
jnoderne,  attachait  la  plus  grande  importance  à  ces  ré¬ 
créations  édifiantes  que  jouaient  monit  Iriomphuniment  les 
personnages  les  plus  rlistingués.  Quelquefois,  comme  à 
Angers  en  l  ABfi,  on  célébrait  la  messe  sur  le  lieu  de  lu 
représentai  ion  avant  d’y  procéder.  A'ous  ne  trouvons  pas 
de  fait  particulier  où  le  par\  is  de  notre  église  ait  servi  de 
Ihcâtro;  nous  voyons  au  contraire  qu’à  Poitiers,  en  1534, 
et  non  1533  ,  comme  rcîcrit  Thibandeaii  on  fit 


*  liechcrclics  sur  la  \  io  Sùih>ii  do  Crauiaud. 
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joyeuses  cl  idomphunles  moaslres  des  mystères  de  i Incarna' 
lion ,  JS'ütivUé .  l^assion  et  liêsurreclîon  de  Noslre-Seùjneur 
Jésus-Christ,  et  cela  au  Marché-Vieil,  c’csl-à-(.liie  sur  lu 
place  Iloyalc actuelle  Mais  lenièiiu;  aiileur  iiedit  pasoîi 
l  u  rc'tU  données  les  monsfresde  1 480  (et  non  )  49ü>  comme  le 
veut  encüi'c  Tliihaudeau),  lesejuel les  précédèrent  de  tpiel- 
(lues  jours  celles  d’Angers’,  et  nous  [icnchons  fortement  à 
croire  quGce  dut  élredevant  notre  église,  cor  ilost  mention 
d’auti-es  mystères  joues  en  1400  dans  le  cimetière  de 
Saint-Cybard,  (;’est-à-dire  dans  la  portion  de  ce  cimetière, 
alors  très-vaste,  qui  n’était  pas  consacrée  aux  séi)ul- 
(ures  ^  Un  tel  cm[>lacciïient  paraissait  en  effet  très-na¬ 
turel  pour  de  semblables  exercices,  auxquels  prenaient 
une  part  active  des  ecclésiastiques,  qui  souvent  même 
se  faisaient  gloire  de  les  cüm[)oser  et  si  l’on  sc  rappelle 
(ju'uloi's  cbaque  église  avait  son  cimetière  paj'ticulier 
tracé  autour  d’elle  on  se  persuadera  aisément  qu’on 
ait  pu  choisir  j)réfé!'ahlement  encore,  devant  la  cathé¬ 
drale,  un  espace  toujours  libi'C,  assez  étendu  pour  cette 
destination  ,  et  dont  le  plan  était  d’avance  très-bien  ac- 
conunodè  à  cet  objet. 

An  reste,  noms  savons  que  le  |)arvis  de  Saint-rierre 
avait  été  do  temps  immcmorial  le  lieu  de  sépulture 
accordé  par  le  Chapitre  aux  chantres,  coustres,  bedeaux 
et  autres  personnes  formant  le  bas  chœur  on  le  service 
de  l’église.  Avant  r78b,  époque  m'i  l’on  cessa  d’enterrer 


’  lîouflH't,  -Imaks  ,  fui.  'î(u  ,  ad  «im, 

’  îNifcroM  ^  jMéinoires  ^  1,  sxxvii ,  [>,508* 

^  'rhîbaudoau  ,  t,  ii ,  p,  i  17. 

*  »  Chî'isti  [ïfrsütiam  ageiiltMlecaiio  Sti  ^lartiiii.  “  (jUobiJtMij  ]k  500.  ) 
“  Dm  and  do  Monde  dit  (|ue  do  son  temps  on  resurvail  au  moins  50 
pieds  pour  le  eaiietlére  auluurde  l’église. 
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dans  l'inLérioui'  des  villes,  celle  coula [iit; ,  (jui  asail  com¬ 
mencé  avec  le  \iii*  siècle,  sc  conlinuailà  l’oiliers.  Quel¬ 
ques  personnes  SC  rappolienl  encore  (1840)  avoir  vu  de 
larges  pierres  du  parvis  chargéesd’inscriplions  funéraires, 
qui  loutes  oui  disparis  comme  la  ni  d’au  1res. 

Enfin  un  fa  il  grave  el  solennel  lerminc  la  série  des 
événemcnls  acooniplis  pendant  laiit  de  siècles  dans  celle 
même  cnccinle,elcclle  fois  le  rclcnlisscmenldevaitenèlrc 
long  cl  vibrer  sur  le  monde.  Louis  XVI  venaiuracccptcr 
la  constitnlion  politique  (lui  imprimait  à  la  rrance  de  si 
profondes  cominol ions.  Dans  loutes  les  communes  elle  de¬ 
vait  être  annoncée  et  promulguée.  Ce  fut  le  25  septembre 
1791  que  cette  formalité  fut  remplie  à  Eoitiers.  Le  maire, 
après  avoir  proclamé  la  charte  populaire  à  la  porte  de 
l’hôtel  de  ville,  se  rendit  à  la  cathédrale,  en  donna  dans 
le  chœur  une  nouvelle  lecture,  el  bicntol,  uionlant  dans  la 
chaire  du  parvis,  qu’cnlo liraient  les  corps  conslilucs  cl  la 
garde  nationale,  il  y  fil  la  troisième  et  dernière  puhli- 
caliun  '... 

Telles  sont  les  données  de  T  histoire  sur  les  parvis  et 
les  scènes  diverses  qui  s’y  déroulaient  tour  à  tour.  Mais 
aujourd’hui  encore  notre  liturgie  y  assigne  certaines  céré¬ 
monies. 

En  mémoire  de  l’usage  d’y  enterrer  les  serviteurs  de 
l’église,  chaque  année,  le  jour  des  Morts,  et  afirès  l’of¬ 
fice  capitulaire,  un  chanoine  ou  un  prêtre  attaciié  à  la 
cathédrale  se  rend  sur  le  parvis,  y  fait  une  absoute  el 
prolonge  sa  prière  tout  le  long  du  mur  nord,  en  rentrant 
dans  l’église  par  la  porte  Saint-Michel  :  témoignage  irré¬ 
cusable  de  rcxislcncc  d’un  ancien  cimetière. 


'  humai  de  Ux  Vienne  ,  IT'.H  ,  l.  u  ,  p.  207. 
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Le  diiiiiujelie  des  îiameaux  ,  rodiciatii,  suivi  do  la  [iro- 
œssiüii  (jui  i‘a])j)eU{f  le  peuple  tic  .lérusolein  oniant  le 
Iriomplie  du  Sauveur,  s’y  lail  ouvrir  solennellement  lu 
grande  porte,  image  des  portes  éteniolles  que  franchira 
bientôt  le  lioi  de  (jloire  '  ;  le  samedi  saint  on  y  allume  le 
feu  nouveau  qui  se  perpétuera  toute  l’année  pour  le  ser¬ 
vice  des  autels  ,  emblème  de  la  charité  et  de  la  grâce. 
Concluons  de  cette  longue  digression  ,  réclamco  par 
notre  sujet,  que  c’est  un  des  beaux  privilèges  de  l’archéo¬ 
logie  chrétienne  de  marcher  toujours  au  milieu  tVensei- 
gncmenlsdela  plus  haute  importance;  en  elle  tout  élève 
l’esprit  cl  rattache.  Elle  est  jdeine  d’altraits  mystérieux 
dont  le  cœur  peut  autant  profiter  que  l’imagination. 
Maintes  fois  encore,  en  scrutant  rintérieur  de  l’église* 
mère  du  Poitou ,  nous  reconnai'Lroiis  cette  vérité  qui  ne 
fait  pas  le  moindre  charme  de  nos  éludes. 


‘  Ai)Ci'iti*  poi  las,  iu'iiicipL'P,  voslias,  et.  iiitfoibit  rex  gloria;.  (Ps.  xxxiu.) 
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CHAPITRi:  î". 

Détails  gémIuau^a  —  Émoilons  de  lïmio  devant  nu  motïumr^iu  religieux, — 
Vue  d'LMisornblü.  —  Dirnensiotis  i^HnéjLsie^.  —  Inclînaî^oni  do  — Svnibo* 
lîïitnc  de  cpLto  dï^.posi!iüti.  — Mesures  du  transept  j  —  de  lu  grande  tsoL  — 
Les  piliers,  —  l.es  tenôtres*  —  T.e  chœur. 


Jusqu’ici  nous  avons  erré  sous  ces  vieux  murs  jaunis 
par  ics  âges;  nous  avons  examiné  leur  énergique  slruc- 
lurc,  éclairci  les  obscurités  de  leurs  époques  diverses, 
scruté  leur  langage  inyslcrieux,  et  reconnu  la  pensée  des 
maîtres  patients  et  habiles  qui  se  plurent  à  les  décorer. 
Ce  sont  comme  autant  de  faits  archéologiques  d’un  iiaut 
intérêt  pour  la  science  et  pour  riiistoire;  et  après  les 
avoir  reconnus  dans  cette  union  intime,  que  personne 
désormais  n’osera  plus  tenter  de  détruire,  comme  on 
s’arrête  volontiers  des  heures  et  des  jours  devant 
une  église  catholique  où  tout  répond  aux  questions  de 
rintciligencc  par  une  parole  de  philosophie  et  de  foi! 
Mais  quel  sentiment  plus  profond  s’empare  de  votre  âme 
lorsque,  après  cet  examen  d’objets  si  variés  ,  d’un  plan 
dont  les  parfaites  combinaisons  révèlent  de  si  hautes 
pensées  ,  vous  entrez  dans  l’auguste  enceinte  pour  vous 
trouver  tout  à  coup  en  face  de  lieaiilés  supérieures  à  tout 
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ce  qui  vient  de  vous  étonner  !  Accoiiluniéc  à  ses  aspects 
incompris,  ta  foule  inaltentive  ouvje  et  ferme  les  porles 
(lu  temple  sans  rien  ressentir  des  émotions  qu’il  éveille. 
Il  en  est  hion  autrement  de  l’antiquaire  ;  outre  le  senli- 
nienl  subit  qu’excite  dans  loulc  ame  un  peu  moins  tpic 
vulgaire  l’aspect  grandiose  d’un  beau  monument;  outre 
ce  saisissement  instinctif  d’admiration  qu’on  éprouve 
toujours  en  pénétrant  dans  les  imposantes  basiliques  de 
Saint-nenis  ou  d’Amiens  ,  de  Iteims,  do  Chartres  ou  de 
Paris,  n’cst-il  pas  vrai  qu’un  prestige  particulier  saisit 
l’archéologue  lorsque  apparaissent  d’abord  à  scs  regards 
les  vastes  nefs  dont  il  vient  mesurer  les  majesluouses 
proporl!ons?Comineun  beau  poümc  dont  les  merveilleuses 
ricliesses  étincellent  dans  votre  i ma "i nation  ou  brillent  à 
votre  mémoire  après  une  lecture  qui  vous  a  captivé; 
comme  ces  jets  éclatants  d’un  tableau  où  le  génie  du  [)einlre 
a  semé  louLcs  les  ressources  de  son  ail  pour  immortaliser 
un  gracieux  paysage  ou  une  grande  bataille ,  ou  run  de 
ces  traits  généreux  (pii  s’emparent  du  coeur  et  le  remiicnl  ; 
ou  bien  comme  une  musique  savante  (pii,  d’abord  pro¬ 
cédant  par  un  simple  prélude,  s’élève  peu  à  peu  d’une 
douce  mélodie  au  plus  sublime  d’une  chaleureuse  com¬ 
position,  et  longtemps  aiu'ès  laisse  encore  de  profondes 
traces  dans  lésâmes  qu’elle  a  pénétrées  ;  telle  aussi ,  pour 
riiommc  (pii  la  cüm|U'end  cl  la  prise,  la  nolile architecture 
d’une  calliédrale.  rour  l’apprécier,  ne  pémilrons  pas  jus¬ 
qu’au  sanctuaire;  dcmeuronsquelques  instants  sur  le  seuil, 
où  l’œil,  d’un  seul  jet,  plonge  dans  Icloinlain  di's  nefs, 
parcourt  leurs  liorîzons  suci'cssifs ,  s’élance  à  toute  la 
liauteur  des  [liliers  qui  les  divisenl,  rcilcto  la  gracieuse 
ornementation  de  leurs  chapiteaux  ornés  d'oiseaux  et 
de  feuillages,  passe  de  là  aux  voûtes  éloilées,  dont  les 
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.symétriques  arceauxt'orniciilaLilaiU  de  dais  pour  au  tant  de 
sanctuaires  h  part...  Hegardons  devant  nous  cette  fenêtre 
terminale,  où  Tair  et  le  soleil  se  jouentau  travers  de  mille 
couleurs,  et  que  plus  de  \ingl  autres  entourent  de  leur 
cortège  étincelant;  puis  redescendons  vers  ces  arcades 
de  l’enceinte  que  supportent  d’innomLrables  colonnes 
semblables  aux  péristyles  de  l’Orient;  voyons  ces  cor¬ 
beilles  qui  les  couronnent,  ces  modil Ions  qui,  sous  tant  de 
formes,  soutiennent  rental)lcment continu;  franchissons 
encore  ces  arcs  (jui  se  croisent  au-dessus  de  nous,  mê¬ 
lant  à  leur  perspective  celle  des  clefs  de  vouleet  des  fais¬ 
ceaux  de  nervures...  Knfin  admirons,  car  c’est  la  réunion 
de  ces  magiques  secrets  du  moyen  âge  apprupiés  à  son 
art  favori,  à  sa  plus  noble  personnification. 

Ce  peu  de  mots  rend  l’elTct  général  de  notre  basilique; 
si  nous  y  ajoutons  le  mélange  du  plein  cintre  et  de  l’ogive, 
qui  frappe  dès  l’abord  l’observateur  attentif,  nous  aurons 
esquissé  sa  plus  notable  différence  (u.  j)!.  VI)  ■.  Cependant 
elle  a  encore  d’autres  caractères  particuliers;  ses  détails 
même  ont  leur  type  spécial  qui  la  distinguent  de  mille 
autres  de  premier  ordre.  C’est  ce  genre  tout  caractéi’is- 
tiijuc  qu’il  nous  reste  à  analyser.  Après  donc  avoir  pris 
une  idée  exacte  de  l’ensemble  ,  nous  aborderons  sé[taré- 
ment  chacune  de  scs  parties ,  puis  nous  visiterons  ses 
clochers,  ses  combles  et  scs  caveaux. 

C’cgli.se  est  plus  basse  de  80  cent,  que  Le  niveau  du 
parvis.  Ouatre  marches,  qu’il  faut  descendre  pour  arriver 
jusqu’au  pavé,  auraient  été  multipliées  du  double  à  une 


»  Cetlo  [)!ancli(î  i‘c[>résc)ltc  lé  Ibnd  dé  l’église,  où  sc  iiiarieiit  léidcin 
cintre  et  l’ogive,  vu  de  l'aiigli;  e.vtérieiir  du  ei'oisilionse|)letifrioiînl,  .^otis 
le  4'  pilier. 
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épociuü  peu  éloignée  de  nous,  si  l’un  en  croit  quel(|iies 
ouvriers  qui ,  lors  de  la  pose  d’un  nouveau  dallage,  pré- 
lendenl  avoir  remblayé  de  trois  pieds.  — ■  Ce  fait,  que 
nous  n’acceplons  pas,  et  nous  dirons  pourcpioi,  aurait 
diminué  d’aulanl  la  distance  entre  les  voûtes  et  le  sol, 
distance  qu’on  trouve  généi'aleinenf  un  peu  restreinte, 
surloul  dans  les  latéraux.  Quoi  qu’il  en  solides  motifs 
qu’ont  pu  avoir  les  arcliilecles  d’enterrer  ainsi  leurs  plus 
belles  consti'uclions  religieuses,  il  est  certain  qu’elles 
gagnent  en  général  à  ce  système,  que  les  cryptes  rendaient 
souvent  nécessaire,  et  qui  communique  à  une  église 
quelque  chose  de  cette  secrète  et  pieuse  émotion  que  les 
anciens  voulaient  dans  un  lenqile  Ce  nôtre,  vu  de  la 
porte  centrale,  est  un  rectangle  coupé  par  un  transept, 
comme  nous  l’avons  dit,  à  un  peu  plus  de  moitié  do  sa 
hauteur.  C’est  donc  une  croix  latine ,  dont  la  forme,  peu 
ordinaire  sous  ce  rapport,  a  pu  être  déterminée  par  l’em¬ 
placement  forcé  qu’il  a  fallu  donner  aux  quatre  portes 
latérales,  lesquelles  ne  pouvaient  convenablement  s’ou¬ 
vrir  ailleurs.  Cette  coupe  régulière  de  l’ensemble  lui  im¬ 
prime  une  gravité  majestueuse  cpie  relinnssc  encore  la 
rectitude  des  lignes  et  la  simplicité  du  dessin. 

bà  deux  siècles  et  plus,  traversés  par  des  guerres  et 
maints  autres  évéïienienls  défavoraldcs ,  ont  attendu  la 
dernière  pierre;  et  cependant  le  plan  primitif  a  été  si  reli¬ 
gieusement  conservé,  l’idée  mère  a  présidé  avec  une  lelle 
persévérance,  qu’on  serait  tenté  d’attribuer  au  même 
architecte  rcxéculion  simultanée  de  tant  de  parties  coni- 
posant  un  tout  si  harmonieux.  Ce  n’est  pas  ipi’à  travers 
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fettü  uniformiic  iipparenle  on  n’y  (kTonvrc  bien  dos 
traces  de  mains  diverses;  mais  ces  miiiiis  se  sont  com¬ 
prises  :  on  dirait  (luc  l’iine  a  hérité  la  touche  de  l’autre, 
et  tpie  toutes  ont  travaillé  à  fondre  les  nuances  qui  dis¬ 
tinguent  les  différentes  portions. 

ï.a  longueur  totale,  dans  l’axe  do  la  grande  nef,  est  de 
94  mèl.  40  cent.  —  C’est  un  tiers  de  moins  à  peu  près 
que  jNotre-üame  de  Paris,  (lui  en  a  près  de  I3d.  La  lar¬ 
geur  entre  les  murs  latéraux  est  de  3't  mèt.  40  cent., 
prise  à  l’entrée  de  régUse  ;  à  l’autre  extrémité,  elle  n’a 
que  30  mèt.  40  cent. ,  diminution  (pie  nous  avons  déjà 
marquée  hors  d’œuvre,  en  des  proportions  dilïérenles 
selon  l’épaisseur  des  murs.  Ce  rétrécissement  est  gra¬ 
duel  et  ne  s’opère  qu’ insensiblement  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  do  l'édilicc*  Il  est  beaucoup  plus  appréciable  entre 
lu  croisée  et  le  chevet  :  là  clVeclivement  le  mur  du  sud 
s’incline  de  beaucoup  vers  le  nord  (p.  le  plan,  pl.  II), 
Ce  moyen  de  perspective,  qui  permet  à  l’œil  de  suivre 
d’un  bout  à  l'autre  l’elTet  des  colonnes  engagées  sur  cha¬ 
rpie  paroi,  est  habilement  calculé  aussi  dans  un  autre 
but.  Il  SC  lie  à  rinclinaison  de  l’axe  longitudinal,  très-re¬ 
marquable  ici  pour  quiconque,  se  plaçant  sur  la  marche 
inférieure  de  la  porte  centrale,  fixe  ses  regards  sur  la 
poîiile  ogivale  du  cul-de-four  de  l’abside.  On  s’aperçoit 
alors  que  l’axe  du  chœur  décrit  un  angle  avec  celui  de  la 
nef,  et  que  les  ogives  des  trois  prcmiôrr's  travées  (jui  s’a¬ 
vancent  d’orient  en  occident  dévient  de  la  ligne  droite  el 
penchent  de  (piehpics  centimètres  du  sud  au  nord,  en 
suivant  la  pente  du  mur  latéral.  La  même  remarque 
s’applique  à  la  voûte  du  bas-côté  méridional  ;  elle  y  est 
line  conséquence  de  tout  ce  ipii  l’avoisine  ;  celle  du  bas¬ 
culé  parallèle  conserve  la  ligne  droite  dans  sa  plus  for- 
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molle  purelé-  Toiil  penche  donc  ici  de  préférence  \erfi  un 
côté,  cl  répôle  im  des  caraclèros  les  plus  éminoiiLsde  nos 
inonninenls  religieux.  Onand  il  serait  douteux  mainte¬ 
nant  cju  une  idoe  symholitjuc  ail  i)résiilé  a  cet  arrange' 
tnenlj  quand  il  ne  sc  rallachornil  pas,  pour  ra[)peler  la 
position  de  la  léledu  Sauveur  sur  la  t’.roix,  à  celle  même 
croix  ,  qui  là  encore  ,  sous  nos  yeux ,  forme  le  plan  géné¬ 
ral  de  l’église,  pourrait  on  avec  quehjue  apparence  de 
raisüti  aUril>uer  celle  irrégularité  à  une  mo]>rise  th'S  ou¬ 
vriers,  rejetant  ainsi  sur  une  inc'oncevalile  ignorance 
des  premières  règles  de  i’ai'l  une  prélenduc  i'aule  que 
rien  ne  saurait  expliquer  ?  V’oyez  ra[)lomlj  de  c('.s  masses 
de  pierres  superposées  jusqu’à  une  prodigietise  hauteur, 
découpées  eu  meneaux  ou  on  colonnes  taillées  comuie 
des  mosaïques  pour  les  voûtes,  élidées  en  lorcjs  minces 
et  délicats  pour  en  soutenir  la  porlée,  et  ces  coiqicîs 
exactes  (pu  viennent  à  point  se  réunir  pour  commnnirpier 
à  ce  magnifique  tout  une  solidité  à  l’épreuve  de  mille 
siècles:  et  diles-nous  si  ce  sont  là  autant  d’elléts  du  ha¬ 
sard,  ou  si  do  telles  coniljînoisons ,  enchâssées  avec  tant 
d’ordre  et  de  maturité  tlans  la  Icte  d’un  architecte,  peu¬ 
vent  laisser  croire  à  rinndvcrtancc  que  vous  supposez, 
lit  quelle  inadvertance,  répétée  partout,  à  l’épo(iuo 
romane  comme  pendant  la  période  gotlntpie;  (pii,  eu 
délaissant  tant  de  vieilles  traditions  do  l’architeclun' , 
s’obstine  à  conserver  celhMi,  et  jetant  prcstpie  loujours 
vers  le  même  point,  du  sud  au  nord  ,  ses  iucx[dicaljies 
caprices  !  Ci'oyons-lc  donc,  ce  fait  archili'clonupicesl  liicn 
la  traduction  de  l’évangéliste:  fndinalo  capife  ^  emidt  s/u- 
ritnm'.  11  faui  \  \oir,  «■oiume  dans  tontes  les  parlîc's 
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d’ime  éiïiisc  catlKdi((uc,  riiilcntion  arrètcc  de  nous  don¬ 
ner,  ù  nous  fidèles,  un  scivlimenl.  de  plus  qui,  en  pré¬ 
sence  des  grandes  choses  du  chrislianisnic,  nous  ramène 
au  souvenir  de  nos  mvslèi'es,  et  lie  là  à  une  vie  plus  di- 
gne  du  ilieu  qui  se  fit  notre  maître.  Il  n’ost  rien  d’ail¬ 
leurs,  dans  cet  ordre  d’idées,  qui  ne  puisse  parfaitement 
s’appuyer,  comme  ici,  sur  des  textes  formels  de  l’Kcri- 
lure  ou  des  Pères- 

La  ligne  transversale  qui  mesure  le  transept  n’a  pas 
moins  de  58  met*  Elle  se  termine  de  côté  et  d’uiilrc  par 
une  chapelle  de  14  met.  de  profondeur  d’est  en  ouest,  sur 
1*2  nièl.  70  cent,  de  largeur.  Ces  deux  chapelles  sont 
orientées  dans  le  sens  de  l’église,  et  la  place  de  l’autel 
Y  fut  marquée  par  un  hémicycle  pris  dans  l'épaisseur  du 
mur  oriental.  Les  deux  autres  murs  qui  circonscrivent 
leur  enceinte  sont  à  angle  droit. 

.I.a  nef  principale  a  10  met.  50  cent,  de  large  d’un  pilier 
à  l’autre,  et  les  latéraux  9  mèt.  50  cent.  ;  ceux-ci  ont 
donc  un  mètre  de  moins  seulement.  Celle  diiïérence,  peu 
sensible  au  premier  coup  d’œil,  a  accrédité  l’opinion 
que  les  trois  nefs  étaient  de  dimensions  égales.  On  n’a, 
pour  s’eti  dissuailer,  qu’à  comparer  les  voutes;  leur  cour¬ 
bure  rend  l’erreur  beaucoup  moins  facile. 

L’édiiice  est  soutenu  et  divisé  dans  cette  vaste  étendue 
par  14  piliers  parallèlcnient  établis  sur  deux  rangs,  et 
posés,  les  deux  premiers  à  10  mèt.  de  distance,  elles 
autres  à  9  mèt.  50  cent. ,  dans  le  sens  longitudinal.  A 
partir  de  l’ouverture  du  transept,  ils  se  rapprochent  tou¬ 
jours  plus  jusqu’au  chevet,  et  rétrécissent  d’autant  fa 
grande  nef  en  suhissant  le  système  d’inclinaison  déjà 
(î\posé.  Ils  ont  do  7  à  S  mèt.  decoiilniir.  I.eur  masse  cir¬ 
culaire  est  aussi  inndilièc  par  (pialro  faces  égales ,  d’oi'i 
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saillit  une  colonne  engagée  que  nanqucnl  deux  autres 
plus  légères  et  sé|>arées  par  les  angles  rentrants  de 
pilastres  d'où  elles  semblent  soiiir. 

Vingt-quatre  fenêtres  régulièrement  |>artagécs  entre 
chaque  travée  jettent  dans  l’intérieur  les  flots  de  lumière 
du  dehors.  ?sous  en  avons  décrit  rordoiinance  archUec- 
liiralc;  nous  dirons  bientôt  le  double  ciïel  de  leur  svmé- 

w 

trie  et  de  leur  décoration. 

Le  chœur  ii’esl  tracé  dans  riconograpliie  générale  par 
aucunes  lignes  spéciales.  Très-souvent  réduit  durant  la 
période  romane  à  la  dernière  travée  du  fond,  il  s'avança 
de  beaucoup  dans  la  nef  sous  rintUience  de  i'époqut}  de 
transition  ,  et  celte  inspiration  se  montre  ici  dans  un  dé¬ 
veloppement  cousidéral)le.  Alors  aussi  un  n'astreignit 
celte  portion  du  temple  à  aucunes  mesures  déterminées. 
Les  besoins  du  culte,  le  nombre  des  ecclésiaslhiucs  à 
placer,  réglaient  les  dimensions  du  chœur  sur  celles  de 
l’enceinte  totale;  il  devenait  alors  comme  une  seconde 
clôture  réservée  unicpiement  à  l’évéquc  et  au  clergé.  Un 
voit  à  Aütre-Dame  de  Paris,  et  dans  quelques  autres, 
comme  la  sculpture  savait  orner  Je  massif  extérieur  de 
ces  murs  autour  desquels  s’épanchait  libromeiii  la  mul¬ 
titude.  A  l'intérieur,  c’étaient  des  boiseries  plus  ou  moins 
riches,  des  tentures  ou  tapisseries,  au  moyen  desquelles 
on  se  gardait  conti'e  le  froid ,  surtout  dans  les  collégiales, 
où  les  ollkes  de  la  nuit  el  du  jour  se  pi'olongcaicnt  plus 
qu’ailleurs.  iSotre  chœur  s'est  élevé  de  la  sorte  entre  les 
deux  rangs  de  piliers  qui  Ijoi-ncni  la  largeur  de  la  nef;  il 
laisse  libre  autour  de  hii  tout  l’espace  des  deux  nefs  se¬ 
condaires,  et  forme  un  simple  tour  d’éiiucrre  devant  celui 
qui  le  sépare  du  chevet.  U  s’étend  donc,  en  dedans  des 
trois  premiers  piliers,  sur  une  longueur  de^.'t  nièl.  1(2, 
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au  delà  desquels  s’avance  encore  de  (luali’G  ou  cinq  The- 
inicycle  formé  par  la  jirillcdu  sanctuaire. 


CHAPITRE  II. 


Aiisu>Es;  .xEFS  LATÉRALES- —  Cïmngement  ru  xi’’  siùcli;  dans  ia  position  du 
diœur* —  Abside  inlérieuro  et  absidiolos. Arcatiire  eonlinue  dos  latéiaiis- 
—  Portes  Siiîrit-Jean  et  Saint-AlicboL  —  A! au  vais  système  de  fermclure  com- 
pnré  il  raacîen.  —  Piliers  des  latéraux.  —  Belle  entente  de  la  scnipfure  nié- 
connue  par  ks  reslauruleiira  iiiodcrnes.  —  Tambours  de  M.  de  I.urnay,  — 
Soubassement  continu  des  latéraux,  —  Aïülit  des  colonnades  continues  dans 
les  latéraux ,  —  et  de  la  distribution  des  fenêtres.  —  Époque  certaine  de  la 
zone  inférieure. 


C’esl  vers  le  xi"  siècle  que  les  nefs  collatérales  so  rc- 
joignirenl  derrière  le  chœur,  y  laissant  un  dcainbulatoirc 
ou  passage  libre  pour  les  processions  el  autres  cérémo¬ 
nies  ,  non  moins  que  pour  la  plus  grande  commodité  des 
communications,  lies  lors  l’autel  principal  n’était  donc 
plus  essenüellement  rattaché  à  l’abside,  désormais  ré- 
.scrvce  à  un  autre  qu’on  aima  beaucoup  à  multiplier  vers 
ce  temps,  à  celui  de  la  sainte  Vierge.  Par  suite  de  cette 
nouvelle  consécration  ,  le  grand  autel  fut  établi  dans  un 
nouveau  sanctuaire,  pour  lequel  on  disposa  d’une  partie 
du  chœur,  en  gardant  soigneusement  les  habitudes  de 
l’orientation  primitive.  Tout  indique  que,  dès  l’origine  de 
noire  basilique  actuelle,  on  y  avait  ainsi  réglé  ce  point 
important;  entre  autres,  riuspcclion  du  chœur,  des 
stalles  ,  celle  de  la  voûte  ,  poutTont  bientôt  nous  en  con¬ 
vaincre. 

Toujours  est-il  que  celle  absence  totale  de  l’abside, 
que  nous  avons  reinarcpiéo  au  dehors  en  examinaul  le 
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majuslueux  chevet  qui  leriniiie  réüUice ,  u’csl  [ms  aussi 
cüinjtlèlc  à  l’iiiléi'ieur.  I.es  deux  mètres  (répaissciir  don¬ 
nés  au  niur  ont  été  exploités  au  profit  d’un  évasement 
demi- circulaire  dont  l’axe  a  quatre  mètres  de  protoudeur. 
C’est  donc  une  abside  véritable,  llauquéc  de  chaque  côté 
par  un  pilier  engagé  groupé  de  colonnes  coimne  tous  les 
autres,  et  qui  tonne  à  ce  petit  sanctuaii'c  un  acconipagnc- 
menl  digne  et  imposant.  Ces  bas-cùlés  sont  également 
arrêtés  par  une  abside  de  moindres  projiortions,  et  qui 
a  dii  toujours  être  munie  d’un  autel  comme  la  grande, 
car  les  plus  anciens  documents  désignent  ces  chapelles 
sous  les  noms  qu’elles  portent  encore.  Il  est  remarqualjle, 
comme  exce[)iion  aux  règles  sui\ies  ordinairement  pour 
cette  partie  des  églises,  ijue  le  demi-cercle  décrit  par  elle 
ne  s’élève  point  ici  jusqu’à  la  voûte;  il  perd  sa  forme 
au-dessus  de  Te  n  ta  b  1  en  i  eut  qui  couronne  la  première 
’/onede  rélévation  générale,  et  au  delà  loul  se  continue 
à  angle  di'oiljusqu’à  la  naissance  de  la  voûte.  La  consé¬ 
quence  naturelle  de  ce  retrait  est  une  diminution  d’un 
tiers  dans  l’épaisseur  des  murs  de  clôture,  qui  n’ont  donc 
plus,  à  pui’lif  <ie  cette  première  moitié  de  leur  hauteur, 
i|u’uii  massif  de  'I  mètrt‘  50  cent,  à  “2  met.  an  plus-  belle 
observation  ne  s’upplupie  pas  moins  à  tout  le  pourtour 
iiilériciir,  qui ,  au-dessus  de  renlablement  conlinu  placé 
entre  la  première  zone  et  la  seconde ,  se  retire  d’im  mètre 
en  ari’ièi'O  des  galeries  (pfon  y  a  maladroilemeni  a[)pli 
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quées. 

[terrière  toutes  ces  sculptures,  ces  retables,  ces  sta¬ 
tues  elauLies  décoi'S  plus  ou  moins  iiudiles  ,  qui  plaquent 
le  fond  de  ces  trois  absides,  et  sur  lesquels  nous  aucuns 
occasion  de  revenir,  se  dessine  une  ai'calure  ct>nrante 
dont  les  ))l(nns  rinlrcs  rcposeiil  sur  (k's  colormcs  minces, 
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ellilées  cl  engnü,écs  clmis  le  mur,  d’où  elles  sailii.sseiil  de 
25  cent.  Dans  l’abside  cenlrali;,  nous  \ oyons  à  peine 
l’aniortissemenl  des  cinlres,  lotit  le  reslc  ôtant  caclié  par 
l’application  des  tristes  chds-d’üMivre  (pi’y  accola  le 
mauvais  iïütU  du  xvno  siècle;  une  rtumée  de  modillons 
[tarait  seule  au-dessous  de  la  corniche  du  \ie.  On  dirait 
(lu’ils  [n'oleslcnt  par  leurs  grimaces,  (îui  perdent  là  toute 
leur  signilication,  contre  l’alliance  monstrueuse  dont  ils 
stml  les  témoins  et  les  victimes,  l’ins  nialbourcuscs  eiu:ore, 
les  lieux  absidioles  n’otil  plus  rit-n  de  eelle  première  or- 
nemenlalioii  (  u.  pl.  VI  ,  /i  );  le  plâtre  a  éleint  toutes  les 

idées  de  l’architecte,  l'our  nous  dédommaü;er  et  retrouver 
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à  noire  cher  monument  soti  élégance  native,  passons 
lentement,  dans  nos  conaléraux,-ct  arrcstons-iious  à  loisir 
devant  tout  ce  ipi’ils  ont  d’atUichant  cl  de  symbulit|ue. 
(  V.  pl.  Vil.)  Les  parties  basse.s  se  iirésentenl  dans  tout 
leur  développement  revêtues  de  celle  même  parure  dont 
nous  ii’avons  eu  tout  à  l’heure  qu’une  idée  amoindrie. 
C’est  une  longue  rangée  de  ces  colonnes  élancées  ,  belles 
par  rélcgaiicc  de  leur  coupe,  belles  par  relTel  généivd 
qu'elles  produisent,  soit  qu’on  les  juge  d’im  boni  à 
l’auii’e  de  la  nef,  soit  cpiàm  les  considère  dans  la  nef 
parallèle,  interrompues  par  les  [liiiersde  la  grande  nef, 
et  glissant  pour  ainsi  dire  derrière  eux ,  devant  votre  mai' 
che ,  comme  les  arbres  d’une  forêt  (iiic  les  vents  agitent, 
espacées  île  deux  en  deux  mètres,  elles  parent  les  mu¬ 
railles  d’un  agrémenl  inaccoulumê ,  ijui  se  re[)rodnil  av(*c 
les  mêmes  caractères,  moins  les  ell'cts  de  persiiective , 
dans  le  joli  vaisseau  de  notre  Saiiite-lbulêgonde,  à  Saint- 
André  de  bordeaux,  et  dans  un  petit  nombre  d’antres, 
l/arcalure  qu’elles  supiiortenl  est  tonte  setui-ciiculaire , 
oriuV  sur  ses  angles  rcnlranfs  iCun  tore  qui  se  termine  do 
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coté  el  tVautre  par  imc  petite  base  attiquo.  Cette  arcaUire 
est  partout  tle  la  plus  exacte  uiiilbrinilé,  si  ce  n’est  qu’au- 
dessus  (les  portes  Saint-Jean  et  Sainl-^licliel ,  deux  de 
ses  cintres  pleins  sont  reniplaeés  par  deux  ogives  sur¬ 
baissées  d’inégales  dimensions.  (IM.  YII,(i.)CeUc  forme 
exceptionnelle  doit  avoir  eu  pour  cause  la  largeur  obligée 
de  CCS  mômes  portes,  qui,  coupant  inégalement  l’espace 
où  devaient  se  renfermer  les  deux  cintres,  a  forcé  de  les 
relever  en  pointe,  et  de  former  ainsi  des  ogives  au  lieu 
d’hémicycles  parfaits.  Au  reste ,  ces  deux  portes,  voûtées 
aussi  en  hémicvclc,  sont  de  la  dernière  moitié  du  xii'  siè- 

V  / 

de,  et  la  présence  des  deux  arcades  aiguës  caractérise 
très-bien  auprès  d’elles  l’époque  de  transition,  dont  ce 
bel  appareil  est  un  riche  souvenir.  Avant  d’aller  plus  loin, 
nous  pourrions,  si  nos  portes  n’étaicnlpas  intérieurement 
cachées  par  ces  i)Oîles  disgracieuses  qui  les  cnvelopi>ent 
(et  sur  lesquelles  il  faiidi-a  revenir),  considérer  le  système 
primitif  de  fermeture,  si  simple,  si  bien  approprié  à  la 
double  cl  iadispensahlc  condition  de  solidité  et  de  bon 
ordre.  Coupées  a  angle  aigu ,  sans  frontons  ni  cham¬ 
branles  ([ui  les  décorent,  ces  ouvertures  n’ont  plus  leurs 
vantaux  primitifs,  tpii  fui'ent  brisés  et  mis  hoi's  de  ser¬ 
vice  en  1502  ;  mais  on  voit  encore  dans  leurs  tableaux  les 
cnlailles  diagonales  sur  lestjuelles  étaient  iwséos  diaque 
soir  des  chevrons  Iransvcisaux  qui  maintenaient  les 
battants  dans  une  immobilité  inaltaciual)lc.  Après  avoir 
remplacé  les  premiers  vantaux ,  (lu’oniaienl  .sans  doute 
en  les  consolidant  des  pentures  en  fer  savamment  tra¬ 
vaillées,  par  d’autres  assez  formuiobles ,  mais  rédiiils 
pour  toute  façon  l\  un  semis  de  gros  clous  sans  nombre, 
on  a  jugé  plus  convenable  de  les  as.sujctür  par  d’énormes 
barres  de  fei'.  l.esdiles  bari’os,  sons  lo  nom  de  crochets. 
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Iro versent  peu  agréablement  l’espace  cpii  sépare  la  porte 
de  chaque  colonne  qui  la  Manque,  et,  s’appuyant  d’un 
coté  sur  un  anneau  fixé  ilans  le  bois,  de  l’autre  sur  un 
second  anneau  incrusté  à  cüu[)s  redoublés  de  serrurier 
dans  la  colonne  ellc-inômo  ,  elles  ont  le  double  avantage 
de  rappeler  assez  bien  une  porte  cochcrc,  et  d’imprimer 
au  fût  de  la  colonne,  toutes  les  fois  qu’on  ouvre  la  porte, 
une  secousse  qui  Unit  toujours  par  le  faire  éclater.  On 
peut  se  convaincre  chez  nous  de  la  possibilité  d’un  tel 
accident,  infaillible  conséquence  de  ce  grossier  système 
qu’une  raison  d’économie  toute  seule  devrait  faire  aban¬ 
donner.  Un  chevron  de  10  à  15  cent,  d’équarrissage  et 
long  de  3  mètr.  doit  coûter  beaucoup  moins  que  tout  cet 
inutile  appareil  de  forgeron.  Ues  portes  antérieures  à  la 
dévastation  du  xvi'  siècle  étaient  d’ailleurs  appuyées  en 
dedans  par  des  barres  ou  arcs-boutants  en  fer  retenus 
par  des  crampons  soit  au  pavé ,  soit  à  des  bornes  qui  en 
dépassaient  le  niveau  Qui  empêcherait  de  les  employer 
encore? 

Le  long  des  murs,  et  espacés  parallèlement  aux  piliers 
de  la  nef  centrale,  saillissent  d’autres  piliers  de  môme 
style  que  ceux-ci  (b)-,  ils  limitent  cliaquc  travée,  séparent 
de  trois  en  trois  la  suite  des  colonnes,  et,  correspondant 
aux  contreforts  extérieurs,  s’unissent  à  eux  pour  former 
un  soutennement  inél>ranlal)le  jusqu’à  la  tombée  des 
voûtes ,  dont  ils  reçoivent  les  etforts.  Des  tailloirs  qui 
couronnent  les  corbeilles  de  toutes  les  colonnes  s’élève, 
entre  chaque  cintre ,  une  colonnillc  à  formes  romanes; 
elle  atteint  jusqu’à  l’entablement ,  et  le  supporte  sur  un 
chapiteau  qui,  par  sa  place  et  sa  sculpture,  se  range 
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s\iiu'‘li'i()ueitionL  dans  une  liliMle  nioiüllons  eu  curlteaiiK 
(loiU  il  lait  pal  lie  (c). 

C(3  bel  ciisenibic,  eontliiuo  (Fune  exlréinilcà  raiitrc  de 
régliso,  eoiiservu,on  ioA'oil,  toutes  les  traditions  du  roman 
(leui'i.  Aticuiie  cha|)ene,  et  e’est  une  particularité  (pii  se  re- 
inanpie  surtout  àcetlcépoipie  dans  notre  province  et  flans 
l’Anjou,  idiiUerTompt  la  longueur  des  deux  ailes.  Seuls 
les  bras  de  la  croix  s’v  ouvi-ent  en  gardant  rornoinenta- 
tifui  identique  de  l’enlrc-cojonneinent  général,  doses  cor¬ 
beilles  soigneusement  î’ac‘onMées,  de  ses  corbeaux  déüca- 
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leinciit  liisloriés,,  de  sa  coiaiiehc  en  donesne,  nnHiesleincnt 
ouvrée  de  teinllcs  d’acanllic  enlablées.  Ttuitcela,  eu  sor¬ 
tant  du  Collatéral  par  un  de  ses  angles,  ser])cnle  dans  le 
transept,  glisse  sur  scs  lianes  et  dans  son  liémicyclc,  et 
i'essort  pai'  l’angie  opposé  pour  rejoindre  la  grande  série 
des  inémcs  niolifs.  ti’cst  cette  simple  cl  majestueuse  éco 
uoiiiie  d’un  plan  si  admirablement  poui'suivi  jusfiu’au 
l)oul  <]uc  n  ont  ])as  compris  les  inutilateiirs  de  nos  ab¬ 
sides.  l'ài  dissimulant  pour  les  murailles  leur  nudité’ nio- 
iiotouo,  eu  ada[)laut  ce  vaste  système  d'ornemculalion  à 
toute  réteudue  de  ses  édifices,  le  génie  nu’Uait  ses  plus 
ix’lles  ressources  au  service  de  l’art,  et  ce  ii’élait  proba 
blement  i)as  avec  la  pensée  (lu’on  pouri’ait  imjnniémenl , 
quelques  sièclc's  plus  lard,  défigui'cr  sons  de  vains  pi’é- 
lextesle  chei-d’aMtvi'c  dit  a  tanlde  niains aussi  religieuse.s 
(lu’ijitclligenic.s. 

Mêlas!  pour([noi  tanl-il  te  dire,  et  pourquoi  notre  rôle 
<rhistoricn  iin[)osc-t-i!  la  triste  nécessité  de  signaler  de 
|)lus  modernes  méfaits?  One  font  devant  nos  poi'lcs  laté¬ 
rales  ces  massives  constructions  en  planches  drn|tées  de 


vert,  «pii,  trois  lois  répétées,  viennent  rompre  à  l’envi  la 


Itelle  niiiformité  îles  latéraux  el  leur  harmonieux  déve- 
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lopjiomenl?  —  Ou  tUninc  à  a>îa  le  b(3aii  non^  tic  (atnkmrs; 
—  c’est  une  inveiitiüii  destinée  à  intei’dii’e  plus  ou  moins 
l’entrée  tic  l’église  à  l’aiv  froid  du  dehors,  qn’après  six 
cenls  ans,  l’on  s’est  a\isè  de  trouver  incommode.  —  Mais 
n’aurait-on  pu  y  parvenir  satis  briser  les  lignes  de  l’ar- 
chileclure,  sans  caclier  au  regard  qui  s’en  plaint  la 
moitié  de  la  hauteur  des  colonnes,  surtout  sans  entailler, 
selon  le  caprice  du  menuisier,  les  bases  empattées,  d’a¬ 
près  lesquelles  on  aurait' di'i  bien  plutôt  entailler  le  bois? 
Knlin  n'élait-ii  pas  de  toute  convenance  de  ne  point  déli- 
gurcr  le  monument  j)ar  cette  lourde  ctgrolcst|UC  super- 
rétalion?  Ne  pouvail-on  so  dispenser  de  boucher  ic  cintre 
de  chaque  porte  qui  s’élève  au-dessus  de  celte  cage,  et 
d’enlever  à  la  baie  romane  son  earactère  spécial  ?  — Sans 
doute,  tout  cela  se  pouvait.  On  s’ôtait  demandé  tout  d’a¬ 
bord  si  ce  ridicule  mobilier  était  indispensable  dans  la 
cathédrale  ;  tous  les  gens  de  goût  le  rejetaient,  La  com¬ 
mission  archéologique  diocésaine,  présidée  par  Monsei¬ 
gneur  Guitton,  répugnait  infiniment  à  l’accorder.  Ce  ne 
fut  que  par  une  condescendance  dont  elle  a  aujourd’hui 
à  se  repentir  qu’elle  s’y  prêta.  Mais,  voulant  du  moins 
concilier  avec  le  désir  de  certaines  personnes  les  exigen¬ 
ces  de  l’art  et  du  bon  sons,  elle  traça,  dans  sa  séance  du 
20  février  1847,  les  platis  et  les  conditions  expresses  de 
l’ouvrage.  Le  tambour  qui  masque  la  [lorte  gothique  du 
déambulatoire  à  la  cour  de  la  sacristie  fut  signalé 
comme  modèle  :  coupé  en  hémicycle,  et  par  conséquent 
etl’açant  scs  angles,  n’ayant  que  la  profondeur  absolu¬ 
ment  nécessaire,  il  demeure  prcst[ne  inaperçu,  n’insulti' 
point  le  regard  et  n’impose  à  la  suite  <ic  la  colonnade  an- 
cuiie  interruption  brusque  et  cho(|uante.  An  lieu  de  cela  , 
M.  l’abbé  de  l^arnay ,  chanoine  pourlani,  an  mépris  des 
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avis  de  la  ooniinissiori ,  cl  d’une  autorité  plus  respeclable 
encore,  a  fait  exécuter  son  propre  plan  à  lui  ,  sans  éiiard 
aux  observations  ofïicicllcs,  en  rabscnce  du  prélat,  ijui 
n’en  put  être  informé,  et  s’est  chargé  ainsi  d’attacher  son 
nom  à  cctlc  dévastation  de  nouveau  genre.  Nous  rearet- 
tons,  autant  pour  lui  que  pour  l’église  de  Poitiers,  d’avoir 
eu  à  raconter  un  de  ces  faits  qui  deviennent  toujours  plus 
rares  de  notre  leuips,  cl  dont  il  ap])artcnait  peu  à  notre 
digne  confrère  de  jierpétucr  la  tradition. 

Les  piédestaux  des  colonnes  collatérales  portent  sm* 
un  soubassement  fort  inégal  de  liaulcur  dans  les  deux 
nefs  (il).  Ceux  des  piliers,  un  peu  élargis  dans  leur  partie 
inférieure,  s’appuient  sur  le  sol,  s’en  élèvent  d’un  mètre 
ou  plus(e),  et  coupent  en  distances  d’égale  étendue  une 
triple  assise  de  pici’res  superposées  en  forme  d’emmar- 
ehcmcnl  (/■),  et  au-dessus  de  laquelle  règne  un  cordon 
à  coupe  d’arèle  fort  élcgaiile  (pii  se  relie  aux  tores  et  aux 
scoties  de  toutes  les  bases  (g).  De  telles  masses,  se  liant 
aux  foiidemenls  de  rédificc,  consolident  singulièrement  le 

F  K 

pied  des  murs,  cl  leur  deviennent  une  garantie  d’étei- 
ncllc  solidité.  Mais  une  antre  raison  ,  sans  laquelle  on  se 
fût  contenté  de  souder  aux  parois  un  styfobale  imposant, 
présidait  surtout  à  la  disliâbution  de  ces  degrés  :  c’étaient 
autant  de  siég(^s  destinés  aux  pauvres  ,  pour  (pii  rKglise 
n’oublia  jamais  d’alU*ger  les  privations  de  la  vio.  Là , 
comme  dans  beaucoup  d’églises  romanes,  où  souv('‘nt  on 
les  prolongea  pour  les  clercs  juscpie  dans  le  cliceur  cl  le 
sanctuaire  ',elle  avait  placé  ces  banqucltes  de  la  même 

‘  Culte  pai'lîciilariti!  su  l  enuirtpic  aussi  dans  la  hellc  ûglise  du  Sainte- 
Koy ,  à  Cûiniiuîs  en  liüiiergiie,  et  à  Nolrc-I)aniü-des-.M i rades  ,  à  Mau¬ 
riac.  y.  un  rapport  île  M.  itlériinéo,  Bttllef.  tnwuin.  y  l.  iv,  p.  2.ï0  ,  et 

t.  VIII ,  p.  ■ 
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façon  qu’elle  aimait  ailleurs  à  ex[jüsei’  lUi  livre  commun 
où  chacun  put  venir  chercher  à  son  tour  un  exemplaire 
(les  prières  publiques 

Pour  ce  qui  nous  regarde,  resprit  de  celte  fondation 
s’est  parfaitement  conservé  jusqu’à  nous,  et  aux  grandes 
solennités,  quand  la  procession,  avant  la  messe  cano¬ 
niale,  parcourt  gravement  les  lias-cùtcs  de  la  vieille 
basilique,  on  peut  voir  ces  sièges  vénérables  garnis  de 
paysans  des  villages  voisins  de  Poitiers,  cpii,  un  gemui 
sur  les  dalles ,  et  s’appuyant  d’une  main  sur  le  bàlon  clas- 
si([ue  de  leur  voyage,  regardent  passer  en  se  signant  le 
symbole  de  la  rédemption  et  le  pieux  corlége  qui  se 
déroule  devant  eux.  Successeurs  ininlelliaents  des  üéné- 
rations  écoulées,  ils  semblent  venus,  sans  le  savoir, 
commodes  représerilaiits  île  la  vieille  foi  catholique,  dont 
la  soUicilude  leur  procui  a  ce  lieu  de  prières.  [I  est  re¬ 
marquable  que  la  partie  des  bas-cùlés  qui  entoure  le 
chœur  n’est  pourvue  que  d’un  slylohatcà  liauleurd’appui, 
et  n’a  point  ces  marches  :  nousellc  preuve  qu’elles  sont 
destinées  aux  fidèles,  toujours  mieux  placés  dans  les 
nefs,  soit  pour  assister  aux  prédications,  soit  pour  mieux 
suivre  les  cérémonies  du  sanctuaire  et  du  chœmr.  ~  Là 
ils  pouvaient  s’asseoir  encore  lorsque,  dans  les  synodes  on 
autres  réunions  ecclésiastiques,  le  clergé  occupait  seul  la 
nef  principale. 

Ces  colonnades  qui  s’accolent  ainsi  aux  murs  des  églises 


'  On  voit  encore  adossée  an  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans ,  dans 
la  nef  du  sud,  une  petite  niclic  creiisée  dans  le  iniir  et  fermée  par  des 
liaiTeaujide  l'er.  Id  le  était  destinée  à  ren  renne  ni  ii  bréviaire  comniiiii  dont 
on  usait  en  passant  les  deux  mains  dans  les  iiilervalles  des  harreaux  ; 
au-dessus  ou  lit  eu  earaetères  gotliiiiues  ;  iU-ijisitr  C-'uîiu  !)ii(H6  ffct 

ÈfîïU  îàh^^  }J  ti&u  Oratc  Dium  (J  fû, 


lîJSToini;  Di-:  la  LvrnKDiiALi-; 


‘>Ot> 


l'oiiiaiics,  tîL  (jutj  semble  avoir  ré(ni(liécs  le  iiemv  iiiii  les 
ilélroiia,  otil  encore,  outre  leur  mérite  d’ornementation 
et  de  perspective,  celui  d’une  pensée  par  laquelle  l’archi- 
leete  complétait  ce  qui  devait  maiKpier  lorcémenl  à  son 
œuvre.  Presque  partout,  avant  le  xr  siècle  ,  les  êfiliscs 
étaient  entourées  de  cloîtres  par  of*  y  arrivaient  les  cha¬ 
noines  ou  les  religieux ,  dont  la  maison  commune  aliénait 
à  la  maison  dn  Seigneur.  Ce  sont  ces  cloîtres  tpie  Pon 
voulut  dessiner  dans  l’intérieur  des  cdilices  ,  et  ils  rom- 
[tlaceiU  avantageusement  pour  l’œil  les  chapelles  jjro- 
londos  par  lesquelles  plus  tard  ils  lurent  remplacés  à 
leur  tour.  Qui  ne  voit  en  cliel  que  celle  immense  série 
d’ornements  allignés  avec  une  simplicité  pleine  de  goût 
est  de  beaucoup  prélérabic  à  ces  hors-d’œuvre  oii  la  piété 
solitaire  trouve,  il  est  vrai,  peut-être  plus  de  recueille¬ 
ment  et  de  silence,  oîi  les  caprices  ilii  golhirpie  ici'liaire 
ont  su  éparpiller  de  précieuses  dentelles  et  de  jolis  clo¬ 
chetons,  et  qui  d’ailleurs  avaient  aussi  leur  symbolisme 
à  part,  mais  oii  la  vue  ne  peut  rien  admiier  qu’elle  iraj)- 
proche,  rinuigiiiation  l'icii  deviner  sans  le  voir?  l/ordon- 
tiance  généi'aie  du  second  étage,  avec  ses  baies  ouvertes 
dans  dos  entre-colon ncmcnls  successifs  {h)  ,  llgm-e  encore 
assez,  bien  les  tribunes  praLiqué<îs  d’abord  aux  fat;ades 
i)yzanlines.  Kn  Orient,  le  gynécée  élait  toujours  situé  au 
premiei'  étage,  et  éclairé  par  uue  suite  de  lénclres  conli- 
gués.  Uien  n’y  rcsscmlde  mieux  que  ces  e.spaces  praliciués 
au-dessous  de  l’architrave,  cl  qui,  un  siècle  plus  tard,  Sf' 
formulaient  dans  les  églises  gothiques  en  tribunes  véri  ¬ 
tables  ,  déroulant  leur  ample  contour  au-dessus  de  la  nef 
principale,  au-dessus  du  chœur  et  du  saricluaii'e,  quel- 
([uefois  aussi  régnaient  sur  les  bns-colés.  l/lUilie  en  dllrc, 
à  roscancllii  el  îi  l'îse,  îles  cxem[)lesreniarquabh'S.  Sairil 
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Jiilioii  (iu  M;nis,  Fccanip,  Caudeljec,  Koiicn ,  Imite  colU’ 
iSoiniatidie,  Icrrcà  si  juste  lilfe  oigucillousc  de  scs  beaux 
inenunicnts  religieux;  enfui  .\ulro-! laine  de  l*aris,  Saint- 
Denis  ,  Chartres ,  possèdent  ce  même  avantage  dans  leur 
disti'i  lui  Lion  intérieure.  La  cathédrale  de  Loiliers  pourrait 
s’en  glorilier  aussi  dans  une  mesure  appropriée  à  son 
style  particulier,  si  la  balnisiradL’  moderne  qui  sert  d’ap¬ 
pui  à  ses  tribunes  se  mariait  [ilus  (xmvenablement  par  sa 
forme  au  caractère  général  de  ce  qui  l’entoure  (y). 

Ici  se  termine  nolie  première  zone,  et  les  traits  tiui  la 
distinguent  portent  tous  rem[ucinte  uniforme  d’une  meme 
époque.  C’est  le  xii”  siècle  éclatant  de  toutes  parts 'dans 
la  fermeté  de  son  style, c’esL  le  roman  lleuri  tel  ipic  nous 
l'avons  \  u  aux  parois  du  dehors,  aux  deux  façades  du 
transept,  mais  plus  élégant  encore  et  plus  harmonieux. 
Ouand  on  a  bien  étudié  cette-  iK'lle  enceinte,  on  ne  doute 
plus  que  tout  entière,  dans  ce  premier  étage,  cllen’ail 
été  achevée  avant  la  mort  de  lltmii  II,  en  1189,  ou  du 
moinsavant  celle  d’KIéonore,  en  'lo()3.  ^ous  croyons  ce¬ 
pendant  pouvoir  excepter  de  ce  calcul  la  scul|itiire  d’une 
partie  des  modillons  et  des  chapiteaux.  Au  reste,  M.  .IFù- 
rimee,  dans  son  rapport  que  nous  avons  cité  quelquefois, 
l’avait  reconnu  avant'  nous  sans  autre  secours  fjiie  ceini 
do  la  science,  ^'olls  sommes  heureux  de  tondier  ici  d’tm- 
cord  avec  lui.  Nos  recherches  les  plus  assidues  ,  nos  dé- 
Lxmverlos  les  plus  concluantes,  celles  que  nous  lirons 
surtout  des  signes  lapidaires,  uuxipiels  nous  consacre¬ 
rons  un  chapitre  spécial ,  viennent  à  l’appui  de  celte 
opinion.  — One  diront  ceux  tpii  refusent  à  un  antiquaire 
le  (Ion  de  trouver  râged’un  monument  sur  sa  figure? 
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StiiTB  i)(i  l‘nÉcÊü^^^T.  —  Galeriu  coiirîinte  (in  poiii  lour. —  Viiriaiioiis  du  slvle 
dans  la  zuiie  supérieurt;.  —  IX’sci'iplion  (ics  f(?n(Xr(.s;  — k'Ut'  syiiiLolWme; 
—  tours  ilimciisioiis;  —  leurs  scuipturos.  —  ürantle  fouétiL’  du  xv<  sU'cIc 
aii-dossus  dt*i  saorisiies.  —  Aiilros  fciU-'tiTS  variées.  —  Ingénieuse  lialiileté  do 
rarcliilectc.  —  î.a  rose  et  les  deux  fonèlres  do  rorcidoiit. 


La  tribune  ou  galerie  qui  élalo  au-dessus  de  renlablo- 
incnL  supporté  par  les  modilloiis  ses  balustres  liéléro- 
eliles  cl  disgracieux  sc  promène  dans  tout  le  pourtour 
de  l’église,  renvironne  comme  une  ceinture,  et  l’orme  Sc 
couronnement  du  premier  étage.  (1*1.  VII ,  j.)  Arretée  de 
dix  en  dix  mètres  par  les  piliers  de  soutcnncmciU,  elle 
continue  sa  course  et  gagne  Tautre  division  par  un  cou¬ 
loir  ménagé  autour  du  pilier  même  dans  l’épaisseur  du 
mur.  Ün  reconnaît  ce  conduit,  conception  du  plan  pri¬ 
mordial  ,  aux  deux  petites  portes  en  encorbellement  qui 
s’ouvrent  clans  cha(|ue  travée  de  coté  et  d’autre  des  fii- 
licrs  (/>)-  Il  est  aisé  de  comprendre  que  celle  galerie, 
d’une  largeur  tort  restreinte,  et  qu’un  lioinme  peut  a 
peine  parcourir  sans  y  marchei’  do  biais,  n^est  qu’une 
reprise  moderne  Contemporaine  de  ces  murs,  elle  eût 
été  découpée  en  petites  arcades  trifoliées  à  simples 
pans  abattus,  portées  sur  des  pieds-droits  propm- 
lionnes i  ou  bien  l’ogive  y  aurait  décrit  ses  courbes 
gracieuses,  en  s’associant  de  petits  faisceaux  de  coIojî- 


'  La  galcrii»  primilivp ^  sans  aucune  ijaliislratU',  n’élait  ((u’iinc  simple 
pi'écijicîion  tlcsUnée  à  prélcr  nn  [loiiit  d'appiii  pour  la  pose  ou  reiUivlicm 
(les  verrières.  Klle  n'avait  (l’al)oi(l  «nie  fUJ  cent,  de  largo;  i‘ot  espace  a 
été  ivtréci  de  oioilîé  par  l’imitite  (lu’on  lui  a  donné. 
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ncU(‘s.  Le  maître  ma<;on  iiiii,  vers  Lan  do  grâce  17  70, 
seconda  les  bonnes  inlcntions  do  M.  do  Saint-Aulairo, 
ignorait,  hélas!  ces  vrais  principes  cio  la  chose,  et  nous 
donna  iin  balcon  de  maison  bourgeoise,  dont  on  pour¬ 
rait  faire  encore  une  Irès-horinôle  rampe  d’escaliers,  si 
tant  est  (}u’on  en  voulut  à  présent.  Mais  à  cpioi  bon 
cette  excursion  bizarre  <lans  le  domaine  de  rarchilcclure 
inoderne?  Pourquoi  cette  adjonction  répi'oiivéc  d’éléments 
que  le  plan  i)rimiüf  ne  comportait  |)as,  comme  on  peut 
s’on  convaincre  encore  à  Sainlc-Kadégondo,  et  (jui ,  luii- 
sanl  à  sa  légèreté,  aurait  eu  pour  résultat  non  moins 
funeste  de  cacher  une  partie  dos  verrières  à  ceux  |iour 
qui  sans  doute  elles  étaient  faites?  La  raison  d('  ceth? 
belle  entreprise  fut,  hélas!  celle  qu’on  n’a  pas  cessé  do 
donner  fort  souventdepuis  lors;  raison  qui  répond  à  tout, 
espèce  d’instinct  au  delà  duquel  il  n'est  plus  rien  pour 
d'étroites  inlclligenccs  :  c’est  plus  joli. 

L’est  donc  à  partir  de  cette  mallieuieuse  balustrade 
qu’on  voit  naître  la  seconde  zone  de  notre  coupe.  I.à , 
comme  nous  l’avons  reconnu  en  visitant  l’oxlérienr  <le 
rédilice,  l’unité  commence  à  .=;miilVlr  d’inqmrtantos  at- 
leinte.s.  L’arc  semi-circulaire  n’est  plus  seul  ;  uik;  char¬ 
mante  ins{>iralion  l’a  rapproché  de  Pogive  dont  l’ellipse, 
encadre  chaque  travée,  ou  se  marie  aux  formes  variées 
de  la  fenestration.  I.à  aussi,  comme  dchoi'S,  mais  avec 
l’avantage  de  plus  que  donnent  le  jour  scintillant  à  travers 
les  vitraux  et  rornemeutatiun  savamment  ca|>riciciisc 
des  pieds-droits  et  d('s  trumeaux,  nous  suivotis  les  di¬ 
verses  phases  de  la  vie  de  l’édifice;  nous  voyons  qu’un 
autre  génie,  plus  hardi  encore,  a  succédé  au  premier, 
non  moins  digne  cjue  lui  de  notre  admiration  reconnais¬ 
sante  pour  ses  conceptions  ingénions(;s  Ainsi  lexii“  siè- 
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de,  aux  formes  encore  sévères,  s’accole  au  xiii*,  an 
XIV’  et  au  XV'.  Ceux-ci  promènent  après  lui  d’onenl  en 
occident,  et  dans  cliac[uo  bas-cùté,  leurs  caprinienses 
fantaisies  que  régularise  la  correction  d’un  dessin  pur, 
et  qu’embellissent  de  plus  en  plus  la  rectitude  des  lignes 
et  la  légèreté  des  prolils.  En  examinant  les  grandes  baies 
qui  donnent  du  jour  à  l’édifice,  nous  allons  reconnaître 
comment  tous  ces  caractères  leur  ont  été  appliqués. 

doute,  pour  nous  du  moins,  et  nous  l’avons  déjà 
prouvé,  que  le  symbolisme  ne  rayonne  de  tonte  son  in¬ 
fluence  sur  toutes  les  parties  d’une  église  du  moyen  âge. 
Donc,  au  milieu  de  nos  murailles  colossales,  resserrant 
des  quatre  points  cardinaux  les  [lopulations  chréticimes 
qu’elles  y  rassemblent,  et  dont  cliaque  picri’c,  unie  par 
un  ciment  de  chaux  et  de  sable,  représente  un  individu 
de  la  grande  famille  lié  à  un  autre  par  l’élément  indisso¬ 
luble  de  la  charité  spirituelle,  vous  voyez  s’ouvrir  les 
hautes  et  larges  fenêtres  éclairant  l’enceinlo  sacrée,  et 
jetant  dans  les  cœurs  fidèles  la  céleste  clarté  des  Ecri¬ 
tures,  qu’elles  représentent  mystérieusement'.  Peut-être 
aussi  ce  nombre  de  vingt-quatre  a-t-il  ici  son  interpré¬ 
tation  figurative.  Ne  scrait-co  pas  tes  vieillards  de  l’^Vpo- 
calypsc  à  la  robe  blanche,  à  la  couronne  d’or  exprimées 
par  les  nuances  multiples  des  vitraux,  entourant  sur  le 
trône  de  leur  élévation  glorieuse  l’autel ,  véritable  trône 
de  l’Agneau  immolé?  Ainsi  trois  baies  éclairent  le  chœur 
du  côté  de  l’orient  :  trinité  lumineuse,  souvenir  de  Celle 
qui  est  la  base  et  le  principe  de  toute  la  croyance  chré¬ 
tienne.  Les  feux  du  couchant  pénètrent  dans  la  nef  par 
trois  autres  parallèlement  opposées;  cliaque  bras  de  la 
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croix  s’ouvi'c  aussi  \‘crs  chaque  point  cardinal  de  sa  triple 
laçade;  puis  douze  autres  jours  décorent  au  sud  et  au 
nord  les  douze  travées  qui  partagent  la  longue  étendue 
des  bas-côlés.  Les  trois  fenêtres  orientales,  dont  nous 
avons,  comme  de  toutes  les  autres ,  décrit  la  forme  exté¬ 
rieure,  sont  en  tout  romanes.  Leur  plein  cintre  ,  tant 
soit  peu  écrasé  dans  celle  du  milieu  ,  est  coupé  à  vive 
arête  et  no  se  décore  d’aucune  moulure  ;  il  repose  de 
chaque  côté  sur  un  groupe  de  trois  colonnes  dont  l’inter¬ 
médiaire  est  plus  forte  ;  sur  leurs  corbeilles  végètent  des 
feuilles  d’acanllic  galbées  ou  de  chêne  :  ces  dernières 
sont  fort  souvent  employées  dans  nos  chapiteaux  de  celte 
première  é[)oque.  Les  tableaux  de  ces  baies  n’ont  pas 
plus  de  ‘.VA  cent. ,  et  ne  sont  que  légèrement  évasés  ;  leur 
talus  par  cela  même  est  à  peine  sensible;  elles  s’ouvrent 
dans  une  b  auteur  de  T  met.  aücont.  sur  une  largeur  de 
'2  mèt.  80  cent.;  plus  grande  en  tous  sens,  la  fenêtre 
médiane  s’élève  à  8  mèt,  40  cent. ,  cl  s’étend  à  :}  mèt. 
25  cent,  de  largeur.  Là,  comme  dans  les  deux  autres, 
l’arcade  ouverte  est  accompagnée  de  deux  autres  simu¬ 
lées,  s’arrondissant  avec  la  courbure  de  l’abside,  et 
dont  tous  les  détails  ont  la  môme  sévérité  de  décoration. 

Descendons  maintenant ,  et  rendons-nous  compte  dos 
caractères  variés  (pii  distinguent  les  fenêtres  des  laté¬ 
raux. 

Kl  d'abord  il  est  clair  ((uc,  dans  l’origine,  le  plan  ne 
comportait  pour  rédilice  que  des  fenêtres  géminées ,  sem¬ 
blables  à  celles  (pii  décorent  h'sdcux  premières  travées 
et  dont  l’imc,  au  nord ,  a  été  refaite  au  xv®  siècle  d’après 
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les  dojitiêes  (Iti  leniits.  l.es  Irnccs  de  ce  premier  système, 
retrouvées  jusqu’aux  dernières  Lravéesde  l’église,  lèvent 
toute  espèce  de  doute  à  cet  égard.  (PI.  IV ,  «.)  Ces  l)aies 
sont  d’une  remarquable  clégance.  Un  groupe  de  trois  co¬ 
lonnes  tonne  leur  trumeau;  celle  du  centre  s’v  trou\e 
engagée  dans  tui  pilastre  saillant;  les  deux  autres  glis¬ 
sent  eu  retrait  et  viennent  ellteurer  l’arèle  des  lableaiix. 
Les  chapiteaux  se  parent  de  feuilles  recouritées,  ou  de 
personnages  déployant  dans  leurs  poses  diverses  toutes 
les  ressources  d’une  imagination  d’artiste.  Ces  person¬ 
nages  remplacent  totalement  la  corbeille ,  et,  soit  isolés, 
soit  groupés  par  deux  ou  [tar  trois,  ils  supjK>rlcnt  les 
laîlloirs  et  montrent  avec  une  sorte  d’alleelalion  tous  les 
diirérenlscüsLumes  qui  dislinguaicnl  les  positions  sociales 
de  leur  époque.  Le  cintre  des  arcades  est  bordé  d’mi 
boudin  courant  dans  une  gorge,  et  rci;ose  sur  les  tailloii’s 
des  chapiteaux  que  prolongent  horizonlalemcnl  des  im¬ 
postes.  Un  grand  cadre  ogival  enserre  ce  bel  ensemble 
ilans  toute  retendue  de  la  travée,  et  s’élance  jusqu’aux 
voûtes,  auxquelles  il  sert  de  lormeret,  laissant  cuire  lui 
et  les  deux  arcs  de  la  double  fenêtre  une  sorte  de  tiâajigle 
curviligne ,  dessiné  par  l’intrados  tics  uns  et  l’exlrados  de 
rautre.  A  peu  de  ditrércnce  près,  ecs  mêmes  détails  sc 
retrouvent  dans  les  autres  divisions  de  la  nef  et  du  Iran- 
sepl,  où  les  mêmes  fenêtres  se  représentenf,  —  Les  clia- 
[)itcaux  y  étalent  à  coté  des  feuilles  grasses  celle  du 
chêne,  ou  bien  de  larges  végétations  qui  tiennent  idus  des 
cai>rices  du  scMl|)lcur  (|uc  des  enseignements  de  la  na- 
Lu[-e.  Les  ligures  d’hommes  contournées  s’y  mulliiilicnl  à 
l’ùtivi  ;  les  tailloirs  s’y  exhaussent  de  trois  ou  qnalre 
idinthes  superposées  en  encorbellemenls  .successifs,  et 
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partout  l’iinposUuiui  porte,  les  ainortisscnionts  (tes  baies 
continue  les  tailloirs,  cl  les  relie  de  coté  et  d  autre  a 
Tinlrados  du  cadre  ogival  qui  les  avoisine. 

Quant  à  la  grande  fenêtre  du  xv"  siècle  déjà  décrite 
avec  rexlérieurdu  monument,  on  voit  qu’elle  remonte  à 
la  construction  des  sacristies  et  delà  salle  capitulaire,  dont 
les  portes  ouvertes  au-dessous  d’elle  ont  tous  les  attributs 
du  style  ogival  tertiaire.  Son  arcade  en  ogive  aiguë  (jt 
assez  mal  découpée  ;  ses  meneaux  etiilés ,  affectant  la 
forme  de  colonnillcs  mesquines ,  dont  les  feuilles  de  char¬ 
don  ou  de  chou  frisé  constituent  les  grêles  chapiteaux; 
ses  trois  larges  compartiments  ogives,  où  s’inscidvent 
d’autres  ogives  lri1ol)ées,  et  que  surmontent  autant  de 
roses  quadri foliées;  enhn  les  colonnes  et  les  chapiteaux 
d’où  s’élèvent  les  moulures  de  l’oiicadremcnl  généi*al ,  et 
qui  trahissent  indubitablement  leur  origine  par  leur  style 
roman,  sont  autant  de  preuves  <pje  cotte  baie  est  une 
reprise.  On  n’en  voit  pas  trop  le  motif;  la  sacristie,  (|ui 
s’élève  derrière  elle ,  et  dont  rappcnlis  bouche  la  moitié 
deson  jour  par  une  diagonale  peu  élégante  de  maçonnerie 
grossière,  aurait  pu  se  construii-e  sans  occasionner  la 
imililalion  do  la  fenêtre  géminée  qu’elle  remplace. 

On  ne  devine  guère  non  plus  pouixpioi  la  seconde  des 
deux  fcnèlrcs,  percée  au  nord  et  au  sud  dans  la  Li’oisième 
travée,  a  la  même  formeogivale,  se  coupe  en  deux  [iortitins 
parde  jolis  meneaux,  et  sc  couronne  d’une  rose  polylobée. 
Oc  même  motif  se  répète  pai’allciement  dans  le  bas-côlé 
sud,  et  offre,  au  centre  de  la  rose  terminale,  l’écusson  co- 
loriédu  Chapitre  :  on  reconnaît  aisément  ici  une  reprise  du 
xin*  siècle,  ha  même  observation  s’appliipte  à  la  grande 
fenéli'C  qui,  dans  chacpio  bras  do  la  croisée,  reçoit  le  joui' 
de  Porionl.  Va\  examinani  l’inlrados  de  son  aixuuie  tancée- 
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lôe,  les  pierres  vous  paraissent  d’iino  Unil  autre  coupe; 
les  claveaux  sont  plus  minces  :  ce  que  nous  avons  tUlcn 
décrivant  fextér leur  (2*  partie  ,  ch.  III)  achève  tVexpli- 
([ucr  ces  diflercnccs.  —  Avançons  encore.  Voici ,  dans  la 
travée  qui  suit  chaque  croisillon ,  une  autre  grande  baie 
envahissant  presque  tout  l’espace  d’un  pilier  à  l’autre, 
et  dont  nous  avons  décrit  les  principaux  caractères  (ci- 
dessus ,  V  partie ,  ch.  IV)  ;  —  puis  une  autre  géminée  et 
romane ,  dont  les  jours  à  lancettes ,  les  colonnes  ,  les 
chapiteaux  et  autres  moulures  plus  délicates,  sont  autant 
de  variantes  qui  la  distinguent  des  autres  de  même  mo¬ 
dèle.  (  r.  pl.VIL)  Cette  remarque  est  une  pren\cdc  plus  (pie 
r unité  d’exécution  n’a  été  oubliée  qu’après  une  longue  in¬ 
terruption  des  travaux,  ha  coupe  et  Se  dessin  général  des 
tenètres,  partout  les  mômes  jusque-là,  saul' les  quelques 
exceptions  monlioniiécs  tout  à  l’heure;  surtout  l’orne- 
mentation  de  leurs  verrières  coloriées,  auxquelles  il  est 
diflicilc  d’assigner  des  époques  successives,  car  elles 
portent  toutes  Tempreinte  artistique  du  xiii®  siècle , 
alïirincnt  que  Fœuvre  s’est  soutenue  jusque-là  ,  et  qu’en¬ 
tre  la  suspension  et  la  reprise  d’importants  intervalles  se 
sontécoulés.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (2* partie,  ch.  IV) 
des  quatre  grandes  ouvertures  qui  éclairent  te  reste 
de  nos  deux  nefs;  nous  savons  donc  leurs  Ages  divers  et 
les  détails  de  leur  construction  architecturale;  mais  ce 
que  leur  examen  ne  pont  révéler  en  dehors  de  Téglise  sc 
manifeste  ici  hautement.  Celle  de  la  septième  travée  sud 
conserve  encore  au  lias  de  son  meneau  central  la  Jiase 
et  les  tronçons  de  trois  colonnes  groiqices  qui  lui  scix  i- 
rent.daiis  te  iirincipc,  de  trumeau.  Là  avait  donc  été,  dès 
le  Mi'  siècle,  une  feiiôtre  géminée  semblable  on  tout  à 
toutes  1(‘S  antres,  ou  du  moins  elle  v  avait  été  eominen- 
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ccc,  puis  iiilL'rrompuc  ,  cl  enfin  reprise  plus  tard  sur  un 
autre  plan.  On  reinaripic  donc  aujourd’hui ,  au  milieu 
de  mille  divisions  géoniélririucs ,  leurs  meneaux  garnis 
de  tores  ou  coupés  à  vive  arête  ;  Togive  y  est  écrasée 
comme  aux  xiv'  et  xv*  siècles,  et  les  encadrements 
qu’elle  décrit  sont  formes  de  baguettes  toriques  qui  ont 
pour  intervalles  des  gorges  d’inégales  profondeurs.  Ces 
immenses  veiTières  sont  d’un  grand  effet,  et  leur  slylc 
rayonnant,  d’autant  mieux  apiiréciablc  qu’un  jour  moins 
vif  y  fait  mieux  ressortir  leurs  innombrables  nervures, 
saisit  l’ànie  au  premier  abord  d’une  surprise  agréable. 
Ce  sentiment  qu’inspire  la  délicatesse  des  détails  jointe  à 
la  largeur  grandiose  de  la  composition  vient  aussi  de 
rcspecc  de  similitude  que  l’uvchiteclc  a  donnée  à  ces  fe¬ 
nêtres  dans  les  deux  bas-cùtés  :  ce  parallélisme  ,  ([ui  ne 
peut  être  sensible  en  dehors  du  temple,  ajoute  un  charme 
de  plus  aux  heaulés  réelles  de  l’intérieur;  on  y  trouve 
une  hardiesse  qui  s’harmonise  bien  avec  les  grandes  pro¬ 
portions  ,  et  rarchéüloguc ,  dont  l’oeil  no  sou  li  re  pas  de 
celte  dérogation  au  plan  primitif,  y  voit  un  exemple  de 
la  manière  habile  dont  certains  archilcclcs  ont  su  allier 
parfois  les  exigences  de  leur  temps  aux  graves  cl  savan¬ 
tes  pensées  de  leurs  prédécesseurs, 

VicniiciiL  enfin  les  trois  baies  de  la  façade,  c’est-à-dire 
les  deux  qui  correspondent  dans  cliaquc  bas-cuLc  à  celles 
des  absides  secondaires ,  et  la  rose  éclatante  de  la  grande 
nef.  C’arl  s’est  plu  à  surmonter  colle  du  latéral  nord 
d’une  foule  de  fleurons  à  jour  qui  sc  superposent  au-des¬ 
sus  de  scs  trois  compartiments  ,  en  diminuant  leur  nom¬ 
bre  selon  le  rétrécissement  progressif  de  rarc~ogi\c  qui 
entoure  lu  fenêtre.  A  l’opposite  tics  meneaux  muins  dé 
beats,  un  système  de  noa-N urt.’s  lu'ancoiip  moins  conipli- 
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que  aceiiso  uii  travail  moins  ancien  et  un  tonds  moins 
sur  dans  rarcliileclo.  Pour  la  rose  inlei-inédiaire,  le  bulTel 
d’orgues  lui  l'ait  Loid,  C’est  seulement  lorsqu’on  s’avance 
vers  l’abside  (lu’on  peut  juger  en  partie  de  son  influenci' 
dans  l’ordre  général  ;  on  le  regrette  moins  depuis  la  [)erte 
de  ses  vitraux  peints,  et  le  regard  trouve  un  dcdomina’ 
geinent  dans  la  belle  ineuuiscric  de  rinstrument  l'c- 
ligieux. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  nous  uceuper  des  verrières;  il 
semble  que  leur  description  serait  bien  |)lacée  apres  celle 
des  ouvertures  qu’elles  garnissent;  mais  nous  croyons 
plus  logique  de  ne  pas  interrompre  notre  description 
architecturale,  et  nous  parlerons  des  vitraux,  comme 
complément  de  l’ordre  général  de  l’édilicc  ,  dans  le  xvi^ 
chapitre  de  celle  Iroisiéme  pai'tie. 


CHAPlTIUi  IV, 

MOiHLLüiUS. —  Origine  des  iiiorlîljons.  —  l-eiii-  symbolisjiiü  général, —  leui 
lïellc»  ü?tccutioii ,  —  leur  nonibiej  —  lent  diî3j>üï>iLion  générale.  — Caîack're 
liiiiforme  des  touroiinori*  —  hapj>urts  entre  la  IVyrnuiiïclie  et  le  PeilutL  — 
PoiTilure  physique  du  démüii  au  xiu^  —  Inspiration  de  Han  le* 

1 /architecture  romane,  îi  scs  diirércntes  périodes,  n’a 
pas  de  caractères  plus  sensibles  et  plus  distinctifs  (jue  les 
niüdillons  ou  corl>eaiix  par  lesquels  on  chercha  dès  les 
premiers  temps  à  couvrir  rclTel  maussade  des  poutres 
qui  soutenaient  ses  plafonds  et  ses  enlahlcmcnls  *•  Apres 


*  >1,  ilo  Camiioiil ,  //ko.  wminain;  ih  l'art  hifevlHre  au  moyen  tlff*’ y 
1>  il,7S,71L 
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avoir  sculplô  cos  cxtrcinilés  visibles  de  la  clmrpente, 
elle  s’cii  ül  un  genre  d’orncmciiL  qui  ne  fui  plus  {pie  de 
conveiUion,  cl  là  même  où  le  bois  devint  inutile  (piand 
o\\  n’cniploya  plus  que  la  piori'e  dans  lu  construction 
des  églises,  elle  suspendit  ces  figures  sculptées,  qui 
saillirent  sur  les  murs  pour  supporter  des  corniches. 
L’Anjou ,  le  31  aine,  le  Poitou,  les  prodiguèrent;  on  y  voit 
pen  d’églises  antérieures  au  gothique  dont  la  façade,  les 
ailes  extérieures,  et  quelquefois  aussi  rintéricur,  ne 
présentent  une  série  de  sujets  ([ui  y  complètent  le  sys¬ 
tème  d’ornementation.  Nous  disons  fiuelquefois ,  parce 
qu’en  général  les  nefs  et  le  sanctuaire  en  sont  dépour¬ 
vus;  011  ne  les  retrouve  guère  en  grand  nombre  fpie  dans 
les  édifices  comme  te  notre,  où  les  frais  de  telles  décora¬ 
tions  pouvaient  se  faire  par  les  Chapitres  ou  les  abbayes. 
C’était  d’ailleurs  un  vaste  champ  [mur  le  symliolismc, 
dont  les  mystérieuses  pensées  y  réiiètcnl  les  traditions 
des  sciences  occnllcs,  ou  les  épisodes  do  la  légende,  ou 
les  sévères  leçons  de  la  vertu  et  des  mœurs.  Nous  allons 
voir  comment  ce  triple  caractère  peut  se  dérouler  ici 
sous  nos  yeux.  Avant  tout,  considérons  le  sujet  plitlol 
dans  ses  rapports  avec  fart  que  dans  ceux  qu’il  peut  avoir 
avec  la  pensée.  Nulle  part  en  Poitou  nous  ne  rencontrons 
de  plus  jolie  sculpture-  Aux  IVirmcs  épaisses  et  souvent 
mal  ilélermimîcs  des  corbeaux  martelés  à  la  hâte  dans 
nos  églises  des  x”  et  xC  siècles,  et  meme  dans  celles  (|uc 
vit  naître  la  première  partie  du  xii%  nous  voyons  snecé- 
lier,  vers  la  fin  de  celui-ci,  et  aussi  au  commencement 
du  suivant,  une  touche  pleine  de  vie  qui  annonce  du  sa¬ 
voir-faire,  et  rivalise  parfois  avec  les  magnilitiues  chapi  ¬ 
teaux  dont  la  végétation  s’éi>anuuit  ici  de  toiîlcs  parts. 

11  est  vrai  fpieles  ariistes  travaillaient  pour  luic  calhc- 
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dmlo;  ils  durent  imprimer  ù  leurs  miuiaUires  de  pierTe 
une  perfeelioii  relative,  et,  qiiüi(iue  souvent  il  y  ail  sans 
doute  l)ea ucou  p à  red i rc  q u and  on  vcu L anal yser  en  [i urisle , 
on  ne  peut  trop  s’étonner  de  voir  la  ligure  humaine,  les 
poses  les  plus  difficiles,  les  costumes,  les  armes,  les 
instruments,  rendus  avec  une  rare  expression,  et  plaire, 
sinon  loujours  par  la  beauté  du  type  choisi,  du  moins 
par  la  savante  habileté  qui  rexécuta. 

Avant  que  la  tribune  de  Torgiic  vînt  masquer  les  mu¬ 
railles  occklcntales  de  l’église,  et  le  plâtre  voilei'  le  tond 
des  aljsidiolcs ,  rien  ne  coupait  cette  vaste  ligne  de  rcliol's 
Idsloriés,  et  le  nombre  des  modifions  s’élevait  à  près  de 
trois  cent  vingt,  si  l’on  compte  parmi  eux  tous  les  cha- 
l)ileaux  de  ces  petites  colonnes  qui ,  sé[>aranl  les 
arcades  bouchées  des  murs  latéraux ,  s’élèvent  jusqu’à 
l’cnlablcmcnt  qui  supporte  la  galerie,  et  semblent  jeter 
à  dessein,  au  milieu  de  tant  de  tètes  bizarres,  de  gra¬ 
cieux  feuillages  que  l’œil  y  retrouve  avec  plaisir.  Somme 
toulc,  CCS  divers  sujets  portent  jusqu’à  deux  cent 
soixantc-seiit  le  nombre  réel  des  corbeaux;  ils  sont 
divisés  exaclement  t)ar  treize  dans  chaque  ti'avéc. 
(  y.  pl.  Vil.  )  IjCS  croisillons  n’en  inleri’ompent  point  la 
suite,  et  ils  s’y  promènent  en  suivant  leur  contour.  Ici 
notre  ti'avail  no  serait  pas  complet,  si  nous  ne  «ionnions 
de  ces  intéressantes  moulures  qu’une  iiléc  générale, 
l.’histoirc  lie  l’art  ne  peut  d’ailleurs  rester  étrangère  à 
l’analyse  de  ces  détails  si  variés.  Ainsi  nous  décrirons 

b 

avec  soin  chacun  d’eux;  nous  dirons,  en  nous  appuyant 
(les  livres  saints  et  d’autres  autorités  compétentes ,  (luclle 
pensée  instructive  il  faut,  selon  nous,  attacher  à  leurs 
expressions  divi'rscs,  imitant  le  Vecteur  (jui  veut  (‘om- 
prendre  notre  ijasilique  à  nous  sui\rc  dans  un  voyage 
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autourdocc  monde  merveiUcux.  Noire  pHaiifhc  VII h  nous 
servira  de  carie  roiUièrc. 

Commençons  par  la  nef  seplciitrionalc,  donl  nous  allons 
suivre  toutes  les  travées.  Chacune  d’elles,  à  une  on  deux 
exceptions  près  que  nous  explic[ucrons5  est  ornée,  comme 
nous  l’avons  dit,  de  treize  corbeaux,  dont  quelques-uns 
sont  de  simples  chapiteaux  surmonlatil  les  quatre  jjelites 
colonnes  distribuées  entre  les  arcades,  beaucoup  d’entre 
eux,  de  forme  conique,  ollVcntà  la  fois  et  leur  feiiülago 
et  un  sujet  qui  s’y  mole.  Tous  les  modillons  sc  mesurent 
sur  une  éclielte  exacte  de  3;î  cent,  en  hauteur  et  de  15 
en  largeur.  On  voit  bien  que  cet  espace  rétréci  a  souvent 
gène  rartisle;  aussi  faut-il  attribuer  à  cette  cause  le 
rabougrissemciU  de  la  plupart  de  scs  personnages  et 
leurs  postures  souvent  bizarres.  C’est  aussi  ce  qui  l’a 
forcé  maintes  fois  de  dépasser  les  bornes  de  son  champ, 
en  étendant  hors  d’un  chapiteau  ou  de  la  pierre  his¬ 
toriée  les  jambes,  les  bras  ou  les  armes  de  scs  acteurs, 
ce  qui  n’en  rend  le  caractère  que  plus  original. 


caK.MiÊKK  TUAVÉE  SEPT E.NTiiiONALE  (  ti  gauchc ,  Cil  entrant  par 

le  portail  de  la  Vierge) . 

Cette  travée  ne  présente  plus  que  onze  modillons,  les 
<1cux  pi-emiers  se  trouvant  engagés  dans  la  construction 
de  la  tribune  '. 

1".  —  Un  ange  assis,  les  ailes  déployées,  les  mains 


'  bans  cette  revue,  nous  avons  cru  devoir  commencer  [lar  le  l>as  de 
l’église,  en  visitant  de  gauche  £i  droite,  comme  on  fait  pour  les  livres 
d’iincbibliothèiine.  Cette  métliodc  semble  d’avitant  plus  jiatii relie,  tiirclle 
mène  juatiit’aii  dernier  niodil Ion  de  la  nef  opposée  sans  obliger  Je  (on- 
rwfc  ?i  revenir  sur  ses  pas. 
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sur  s(?s  g(Mioiix  J  clans  une  alliludc  calme  cl  rianlc.  Antjeli 
semper  vident  faciem  patris  mcî,  '  Mallli. ,  xviii,  10.) 

2*.  —Chapiteau  à  fouilles  d’acanthe  galbées  :  ce  carac¬ 
tère  reviciulra  souvent;  il  règne  à  la  lin  du  xir  siècle 
en  l^oiton  et  en  Normandie,  et  se  perpétue  jiisiiu’à  la  tin 
de  la  deuxième  partie  du  xiii°. 

d®.  —  Hibou  à  tète  humaine  couronnée  ,  tenant  dans 
ses  serres  un  objet  fruste.  Sa  queue,  terminée  par  une 
tou  lie  de  poil ,  se  relève  par-dessus  scs  ailes  fermées  au 
niveau  de  son  cou.  — Des  traits  repoussants,  ia  proie 
qu’il  retient  en  font  le  type  d’une  mauvaise  nature. 
C’est  un  de  ces  oiseaux  qui  dévorent  dans  l’ Apocalypse 
les  chairs  des  pécheurs.  —  ducs  satunüœ  sunt  de  carmbm 
eorum.  (Apoc-,  xix  ,  21 .  ) 

H  faut  remarquer  qiCen  général  les  couronnes  sont  ici 
peu  variées  ;  elles  se  présentent  le  plus  souvent  sous  la 
forme  d’une  toque  aplatie  entourée,  près  du  front,  d’un 
rang  de  perles  ou  de  |toinLcs.  Nous  ne  trouvons  à  aucune 
les  altributs  que  leur  ont  donnés  depuis  les  conventions 
héraldiques. 

4'.  —  Homme  ^  ètu  d’une  chlamvdc,  un  i:enüu  en  Icitc, 
tenant  une  espèce  de  hallebarde  à  fer  recourbé. — Tète 
mutilée 

5®.  — Chapiteau  à  feuilles  d’eau  recourbées  en  crosse , 
une  des  moulures  les  plus  fréiiuentes  au  xii®  siècle. 

ü®.  —  Homme  embusqué  dont  la  teto,  dans  loiilc  sa 
l)arUe  inférieure,  est  un  énoi-mc  bec  d’oiseau  de  proie. 
Ses  veux  sont  larges  et  saillants.  Il  lient  de  la  main 


^  Les  sujets  iroiiiiucs  ne  peuvent  devenir  Tobjet  iI’uih:  inlerpiétalioii 
(jui  ,  tlevenanl.  neecssairenienl  t'uiijeetuiale ,  [»oun‘uil  etre  raüonnabic- 
maii  eo  II  les!  ce. 
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ilntitc  mic  hat'lKî  (l’arnies;  S(\s  pieds  n’ontriue  trois  doigts, 
ongles  et  d’égale  longueur.  — C’est  (juclqu’un  de  œs  per¬ 
sécuteurs  de  rEglisc,  vautours  qui  en  ravissaient  les 
biens  et  furent  analliénialisés  par  ])lusiem's  conciles  de 
l’oitiers 

T®.  —  Une  fenime  du  peuple  grossièrement  vêtue  ,  à 
ligure  conimime, 
bras  un  enfant  qu’elle  exerce  à  marcher.  —  lYmsée  des 
de^’oirs  maternels.  —  Peu  1-èlre  souvenir  du  psaume  130  : 
Siciti  ülAactafua  eal  super  matrexuâ,  ilà  retvHnitio  m  animd 
med;  OU  bien  souvenir  aux  pasteurs  de  la  tendresse  que 
Dieu  leur  recommande  pour  les  peuples  ,  (piand  il  dit  à 
Moïse  ;  Porlaeos  in  sinu  luo,  sicut  portare  solet  mürix  infantu- 
km-  (  Num.  xi ,  1 2.  ) 

8®.  —Chapiteau  à  feuilles  recourbées  (m  volutes  garnies 
à  leur  extrémité  de  fruits  d’eau  ou  de  (>ommes  de  pin. 
—  xin'  siècle. 

9®.  —  Animal  dont  le  corps  écaillé  était  recourbé  on 
ammonite-  —  Mutilé.  —  Projectus  est  draœille  muijmts,  Ser- 
pem  antkjims.  (  Apoc.  xii,  9.  ) 

10“'.  — Tète  d’homme  fort  régulière,  à  cheveux  courts. 
L’ensemble  du  modillon  est  Irès-endommagé. 

11®.  —  Chapiteau  mutilé. 


DECXIF.ME  TRAVEE  SEPTEXTlUOXAr.E, 


—  Chapiteau  à  feuilles  dentelées  et  galbées,  dont 
quel<iues-unes  se  replient  en  volutes. 

2®.  —  Homme  coi  Ile  d’un  cafiuce  ,  dont  la  tète  est 
entée  sur  deux  corps  d'oiseaux  semblables  à  celui  du 
troisième  modillon  ilc  la  travée  précédente.  —  Cigiire 

'  /'■.  pmihi'ir  paitic,  cli.  -"cl  T. 
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ignoble,  l’crsotiiiilicalioti  de  la  inéehaneoté  hypocrilc.  — 
On  sait  que  le  capucc  n’était  pas  niic  coilTiire  e.xcUisive- 
tnciil  réservée  aux  moines,  et  qu’il  était  porté  aussi  par 
les  séculiers. 

:V.  —  Moine  assis  tenant  sur  scs  genoux  un  rouleau  à 
demi  développé,  et  qu’il  considère  atlentivenicnt.  ?eut- 
ètre  un  dessinateur  de  nos  modillons, 

4*.  —  Cbapiteaii  à  feuilles  de  chêne  ijcu  saillantes. 

5".  —  Cul-de-jatte  aidant  sa  inarebe  diflicilc  d’un  balon 
qu’il  tient  de  ses  deux  mains.  Habits  courts  et  de  fort  peu 
d’ampleur,  comme  ceux  des  pauvres.  —  Image  de  la 
marche  débiUï  de  l’humanité.  —  Un  de  ces  boiteux  de 
l’Evangile  appelés  au  festin  du  père  de  famille  {saint 
Inc,  xiv,  ou  qui  allaient  chercher  leur  guérison  à  la 
Piscine  prül)ati(iuc  (sumi  Jean,  v,  3). 

G‘-.  —  Un  renard ,  symbole  de  la  ruse,  et  un  chien ,  sym- 
boh^  de  fidélité,  dressés  l’un  contre  l’autre,  et  rappi'o- 
chant  leurs  pattes  et  leur  museau,  comme  on  voit  sur 
«luelqucs  médailles  grecques  et  gauloises  des  chèvres 
di'cssées  sur  leurs  pieds  et  se  battant.  —  U’bércsic  et  la 
foi  en  présence.  Un  inodillon  semblable  a  été  signalé  par 
M.  Dumonccl  dans  une  éalisc  de  la  basse  Normandie 
Nous  avons  vu  aussi  le  même  sujet  sur  un  chapiteau  de 
la  porte  septentrionale  de  réglisc  de  Monconlour  et 
ailleurs. 

?'.  —  Chapiteau  à  feuilles  d’eau  enroulées  à  leur  extré¬ 
mité. 

8'.  —  Un  simïo,  scs  iambes  longues  et  "rélos  croisées 
riinosur  raulre,  s’ajuste  tranquillement  une  cliaussure. 
Sa  queue,  repliée,,  vient  retoinher  sur  la  jami)c  <pi’il 

I  //uKcfin  monuîiKj  1.  vm  ,  0^.  .'5  (!?3  In  |il. 


lioiil  (le  scï>  deux  inuins.  Celte  oeciipaliuii ,  (jui  scn^hle 
rapprocher  de  nous  cet  animal,  nous  rappelle  que  nous 
avons  sur  Uii  ravaiilogcde  la  raison  cl  de  la  foi.  Vincent 
de  Beauvais  ‘  en  fait  i'iniagc  do  la  colère ,  de  la  dérision  et 
de  rcHüie.  (  )'.  pi-  VI II ,  n"  1  ■  ) 

9'. —  Un  homme  à  cheveux  courts,  au  vôtement  dé¬ 
gage,  est  assis  et  lient  entre  ses  acnoiix  un  inorlier  dans 
lequel  il  agile  un  pilon.  —  C’est  quelque  alchimiste  cher¬ 
chant  le  grand  œuvre  sans  le  trouver,  comme  nous  le 
honlieur  dans  les  vaines  pensées  de  la  terre.  —  Jii  atjnori 
ffuod  in  Ms  fiuocfiie  esset,  lahor,  et  alflictio  spiriiùs.  (Eccles.  i  , 
17.)  —  Ou  quelque  homme  de  métier,  comme  nous  en 
verrons  d’autres.  (N"  2  ). 

10“.  —  Chapiteau  môme  style  que  le  iV  7  cklcssus. 

1-1'.  —  Moine  assis,  encapuchonné  ,  déroulant  sur  scs 
genoux  un  énorme  volumen'  —  Un  des  travailleurs  ou 
architectes  consultant  soit  plan  [lour  raclièvement  de 
l’église.  (  3.  ) 

12“.  —  Champ  dépourvu  de  sujet,  et  coinplélemenL 
gratté. 

13'.  —  Chapiteau  comme  le  5®  de  la  preinière  travée. 


TUOISIEME  TRAVEE  SF.rTENTRlONAElv. 

1'^  —  Chapiteau  décoré  de  trois  feuilles  de  chéne  et  de 
feuilles  d’eau  à  volutes. 

2'.  —  üii  homme,  télé  nue,  cheveux  courts,  revêtu 
d’unsayon,  la  face  décomposée  par  la  Irayenr,  frappe 
d’une  masse  qu’il  tient  tics  deux  mains  un  sert»enl  replié 
à  ses  pieds.  —  Uc  cliréticn  courageux  aux  prises  avec  le 
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(lénion, — Projccius  est  serpcm  anlifiuus  ijui  rocalnr  diahotus. 
(Apocul. ,  xii ,  1).  ) 

‘A®-  —  (.jII  inoiistrc  velu  semlile s’élancer  de  la  pierre  sur 

e  terminent 

des  pattes  de  chien.  I.a  maigreur  de  ses  membres  contraste 
avec  les  proportions  forcées  de  son  corps.  —  rigure  gri¬ 
maçante,  énorme  bouche  ouverte,  double  rangée  de 
dents  acérées,  —  gros  nez,  —  ye.ux  à  demi  cachés  par  Ja 
double  protubérance  des  joues;  —  longues  oreilles  s’écar¬ 
tant  de  la  nuque  en  éventails.  —  Peinture  iihysique  <le 
l’esprit  malin.  — A  u  xiii*’  siècle ,  les  idées  de  ce  genre  sont 
fort  répandues  et  persévèrent  au  delà  de  cette  époque. 
Dante  représente  dans  son  lünfer  une  étonnante  variété  de 
CCS  types  démoniaques;  il  les  décrit  avec  une  précision 
(lu’égalc  seule  la  patience  de  notre  sculpteur  *.  Nul  doute, 
après  l’avoir  lu  ,  que  ceUiDci  et  tant  d’antres  n'aienl  écrit 
sur  la  pierre  les  stunbres  inspirations  dont  les  analogues 
ont  servi  le  poète.  Les  plus  bizarres  compositions  qui 
\ont  passer  sous  nos  yeux  doivent  donc  être  regardées 
comme  des  images  des  niau vais  anges  ,  lorsqu’elles  ré¬ 
uniront  CCS  caractères,  exprimés  en  loiit  ou  (mi  partie, 
(piüique  toujours  avec  cerlaincs  modifications.  (N® A-) 

V.  —  Cliapitcau  à  feuilles  enroulées  fouillé  avec  beau¬ 
coup  d’élégance. 

5®.  —  Homme  debout,  tète  nue,  vêtu  d’un  savon,  as¬ 
sommant  d’une  hache  un  porc  encore  sur  scs  (pjalre 
pattes.  (N"  5.  )  —  Les  bouchers,  dont  ta  chair  de  porc 
était  un  commerce  considérahle  au  nn)yen  âge,  |)cuvenl 
avoir  contribué  à  l’érection  de  la  caihédrule,  de  fiuoi  on 
tes  aura  récomptmsés,  selon  l’usage,  en  rappelant  ici  leur 
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(’orpoialioii.  Ni>uï<  it’ilrouvcrons  dos  idécÿ  aiinlosues.  On 
SC  rappi'llc  la  tbire  an  lard  teiuio  dans  lo  parvis. 

G'*.  --  Un  roi,  la  couronne  oji  lèie,  le  niaiiloau  rejeté 
sur  répaule  droite,  joue  de  la  harpe.  Une  tète  de  monstre 
est  à  ses  |>ieds.  —  (Test  David  charmant  les  angoisses  de 
Saiil  possédé  de  l’esprit  infernal,  et  cel  esprit  soumis  à 
sa  puissance  niystéiâeuse.  —  la  liarpe  a  sc|>t  cordes, 
et  (brnie  mi  triangle  dont  les  coins  supérieurs  sont  arron¬ 
dis.  (  N"  G.  )  —  Le  prince  est  tourné  vers  rautcl ,  et  cette 
remarque  s’appliipie  à  tous  les  musiciens  que  jioiis allons 
rencontrer. 

7'.  —  Chapiteau  comme  te  ii"  4. 

8' —  Vieillard  en  capiiceet  eu  long  habit  :  ce  pourrait 
être  un  moine;  barbe  longue  cl  négligée,  ligure  maladive. 
—  Sa  main  gauche  repose  sur  son  genou  ;  la  droite  pend 
négligemment.  Il  semble  n’ètro  là  que  [vour  soutenir  ia 
corniche,  ce  dont  il  parait  très-peu  flatté. 

Ici  nous  aurons  encore  pour  interprète  le  poète  de 
l-'lorence,  qui  représente  certaines  âmes  du  [mrgatoire 
obligées  de  supporter  de  pesantes  pierres  Ibrniant  un  en¬ 
tablement  auquel  elles  demeurent  attacliées.  «  lilles  s<; 
purifiaient,  dit-il,  des  œuvres  du  monde,  en  marchant, 
inégalement  chargées,  tout  le  long  de  la  prcniicri'  cor¬ 
niche,  tatignées  et  doulonrensemenl  alï'ectécs  de  leur 
supplice  »  —  Ainsi  nous  preiidi’ons  piuir  d(;s  Ames 
soumises  à  l’expiation  des  fautes  vénielles  toutes  celles 
(]ui  nous  apparaîtront  avec  un  visage  enqircinl  seulement 
d(;  mélancolie  ou  de  tristesse  profonde,  soit  (lu’clies  ne 
paraissent  en  rien  gênées  dans  leur  position ,  soit  qu’idUvs 
sup|)orlenl  péniblemeni  une  partie  de  ta  charge  com- 
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mime.  —  lîn  un  mol,  rhoiTîl)le  laideur  des  types  nions- 
trucuN,  c’est  Satan  en  personne,  ou  le  damné  qui  ne  vaut 
pas  mieux  que  lui;  la  régularité  des  traits  avec  un  malaise 
l>lus  ou  moins  prononcé,  c’est  l’ame  achevant  la  répara¬ 
tion  de  ses  faiblesses. 


OS  Autre  personnage  soumis  à  la  même  fonction,  fl 
dort;  sa  figure  grossière  a  une  empreinte  de  mécontente¬ 
ment  qui  annonce  un  sommeil  diflicile.  Une  mainrepo.se 
sur  un  de  scs  genoux;  de  l’autre  il  soutient  sa  têlc  pen- 
cliéc.  — Dormivi  conhn'batus  (  ps.  i.vi ,  /i  ). 

10*.  ^  Chapiteau  curieux  par  le  mélange  de  ses  feuilles 
variées  cl  des  petites  volutes  qui  rampent  sous  le  tailloir. 
(N- 7.) 

11*.  —  Homme  accroupi,  tête  nue,  barbu  ;  ses  Irails 
e.Kpriment  l’attention.  Sur  sa  cuis.se  droite  est  grimpé  un 
singe  qui  s’appuie  d’une  patte  sur  son  bras,  et  dont  la 
figure  maligne  fait  soupçonner  quelque  mauvaise  inten¬ 
tion.  Le  singe  parle  à  l’oreille  de  son  homme.  —  Nous 


avons  vu 


ilérode  assisté  de  ce  même  conseiller.  —  Ten¬ 


tation.  (N*  8.) 


12*.  —  Fruste  et  méconnaissable. 

1  :r.  —  Chapiteau  orné  de  feuillages  et  de  volutes  angu¬ 
laires  peu  saillants. 


OC.VTftiÈAIt:  TR.WÉE  SEl'TENTRIOXAI.E . 


_  Chapiteau  à  feuilles  d’eau  mêlées  do  palmes. 

2*.  —  Singe  assis.  Une  chaîne  passée  à  son  cou  pend 
entre  scs  jambes.  IVune  main  il  lient  un  bâton  an  bout 
duquel  est  mi  grelot  ;  de  l’autre,  un  fruit  dont  il  a  goûté, 
mais  dont  il  est  peu  eontenl ,  à  en  croire  sa  physionomie 
dédaianense.  — Le  chrétien  s’amuse  de  frivolités;  ilgoùlo 
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ile  Ions  les  plaisirs ,  el  (jiie  de  fois  il  finit  par  n’y  voir  plus 
que  des  séductions  méprisables  1 

tr.  —  C-hapiteaii  à  feuilles  d’eau  recourbées. 

—  Entièrement  fruste. 

-  Ange  assis,  les  mains  sur  les  deux  genoux;  ailes 
éployées;  cheveux  courts  et  bouclés;  figure  ouverte  el 
satisfaite.  (  N°  0.  ) 

G“.  —  Evoque  assis  sur  un  siège  carré  fort  ressemblant 
à  celui  du  Christ  dans  le  portail  de  la  Vierge.  Sa  mitre 
arrondie  lient  le  niilieu  enlic  la  mitre  écrasée  du  \ii° 
siècle  et  celle  plus  élevée  du  xiv'.  Il  lève  les  yeux  au  ciel, 
el  bénit  de  la  main  droite  entièrement  ouverte.  (N"  10.) 

ÎVous  aurons  à  remarquer  celte  manière  de  bénir. 

7'.  —  Chapiteau  comme  le  n“  1  ,  sauf  les  palmes- 

8®.  —  Un  homme  aveugle,  coilïè  d’une  calotte,  pénible¬ 
ment  accroupi ,  supporte  de  ses  deux  mains  l’elTort  delà 
corniche.  On  dirait  Samson  près  de  s’ensevelir  sous  le 
palais  des  Philistins. 

9'.  —  Chapiteau  à  feuilles  grasses  galbées.  —  iVûus  ren¬ 
controns  les  fouilles  grasses  plus  fréquemment  en  appro¬ 
chant  du  chevet  de  l’église  :  c’est  sa  partie  la  plus  ancienne 
et  qui  a  plus  de  rapports  avec  l’époque  romane. 

1 0«.  —  Tétc  morte  avec  moustaches  et  barbe  en  pointe; 
calme;  traits  mâles  el  réguliers.  Beauté  passagère,  aussi 
fragile  que  les  passions,  bonnes  ou  mauvaises,  qui  l’a¬ 
vaient  animée. 

i  r.  —  Masque  diabolique,  couvert  de  longs  poils  re¬ 
levés  en  pointes  toulTues  sur  chaque  oreille.  Dans  la 
bouche  ouverte  ,  apparaît  une  forte  rangée  de  dents;  un 
double  jet  de  tlamme  s’en  échoppe  et  retombe  à  droite  et 
à  gauche.  —  Tète  surmontée  de  mèches  de  cheveux  plats 
«il  recourbées  en  l'orme  do  couronne.  (  N'^  11.) 
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(^linpileau  à  liges  verticales  ornées  de  leuille.- 


I.e  'i;i'  modillon  nianque  ici ,  les  douze  autres  ayant  été 
espacés  sur  une  éclielle  inaccoiilumée ,  par  suite  de  l’ar¬ 
cade  de  la  porte  Saint-Michel ,  dont  la  largeur  a  inler- 


rom])u  la  distribution  régulière  de  l’arcaUire. 


CIIAPITIIE  V. 


Suite  ues  M(>l)lLLü^s  de  la  nuf  septenthiü^ale.  —  Emprunt  f:iil  luix 
iüÉes  gnoâliquva.  —  Le  Christ  béiûssa ut  comme  iJüiiLifë. —  Manicres  dtversi-?» 
tJo  lïlacor  autour  du  ClirisL  les  animaux  symboliques.  “  Incotivénient  de 
dùsorieiUer  les  autels.— Pou sée  unique  suivie  dursime  sériede  sujets  sculptés. 
—  T. a  clochette  dans  la  musique  du  moyen  ïlge. 


CROISILLON  SEPTENTRIONAL  (mUT  OCCldcntüi). 


1*'.  — Chapiteau  à  double  rang  de  feuilles  grasses. 

2”.  — Tète  de  démon  dont  on  ne  voit  plus  rjue  les  coriies- 
— -Fruste. 

;î“.  —  Accroupi ,  les  jambes  croisées^  un  homme  ayant 
la  tète  et  les  cornes  d’un  liélier  ai>pLiic  scs  lèvres  sur 
une  Ilute  de  Pan,  espèce  de  chalumeau  à  cinc]  trous,  dont 
on  voit  des  cxcmplcsdans  la  musi(iiie  des  x'elxr  siècles 
— C’est  encore  un  démon  desxxi®c(  xxii'  chants  de  i’A’n/l?r, 
ou  un  bcrgcrayanirinstinctagrcsseur  de  l’animal  12.) 

Ac.  — Chapiteau  se  composant  d’un  vieillard  endormi , 
vèUi  d’un  habit  court;  d’une  main  il  lient  sa  liarhe,  et  de 
l’autre  une  houe.  —  Peul-éti'c  berger  endormi ,  et  par 


'  V.  Jmialcs  itrc/téulogiques ,  1.  (v ,  |i,  ."7,  üà  sont  dc‘S  ligiuvs  dt'  Cft 
inslnuiiciif. 

”  Vinc.  lîcllov.  ,  Sjiccul.  mor  ,  Ml),  iit. 
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cülu  mémo  niiisibiü  an  trou  pou u.  Iniai^e  tiiti  a  sou  apfïli- 

oatioii  sou vcnl  commentée  par  les  Pères  de  l’l‘'glise. 

* 

—  Démon  à  masque  l’anlastitiuc,  joulllu,  t'itlcs  yeux 
diKiuel  sortent  des  toufîes  de  poil.  Son  front  se  couronne 
de  (pi  a  Ire  cornes.  —  Union  de  la  \  iolenoe  et  de  la  luxure. 

()®. — Autre  dont  les  cornes  seules  laissent  deviner  la 
nature.  —  U  est  fruste- 

— Uiiapiteau.  Un  personnage  à  chaque  angle  exlé 

* 

rieur.  Celui  de  gaucho,  remaripiable  par  la  position  con- 
lournéc  d(^s  jambes,  qui  est  tiTS-pénible ,  se  livre  au 
sommeil  en  portant  sur  son  é[)aule  un  porc  dont  il  lient 
les  deux  pattes  réunies  danschaipie  main;  Taulre,  armé 
d’un  bâton  recourbé  comme  une  houlette,  semble  veiller 
sur  ce  (pii  se  passe  aux  environs. — l.es  traits  du  second  ont 
(pielquo  ebose  d’ignoble  eide  peu  rassurant  ijour  le  bien 
(rautrui.  Nous  crovons  (pie  l’un  est  un  \oleur,  et  l’autre 
un  complice.  Le  voisinage  des  diables  ipii  les  en\  ironiient 
(‘xplupie  facilement  toutes  les  mauvais(is  inspirations. 
(N"  Kî.) 

8’.  —  Diable  à  deux  cornes;  le  nez,  les  yeux  ,  la  tèU' 
(mlière,  sont  des  plus  grosses  proportions.  Sa barlKHqmisse 
se  relèsc  des  deux  cotés  do  la  iimire  au-dessous  des 
oreilles,  par  une  mode  tort  suivie  au  moyen  (ige  et  qu’on 
relrou\e  fi'éiiucmment  dans  les  verrières.  Sa  bouebe,  ou¬ 
verte,  cstaarnic  de  dents  aigues  et  triangulaires.  Dcntibîis 
suis  fremet  et  !abescel(Vs.  cxi  )  ;  ce  texU;,  on  le  voit,  est 
applicable  à  beaucoup  d’autres. 

—  Autre  de  niôinc  nature,  accrouiii,  tenant  a^ec 
peine  dans  scs  deux  petites  mains  son  énorme  tète  de 
dogue.  —  Détraction,  l’une  des  filles  de  rjünvie,  d'après 
les  moralistes  du  tnoveu  àgc'-  i'ilcs  (mxrenl  la  gueule. 

,  I  I  .  t  } 
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raviintes  ra usées 


cuinine  [>uur  mieux  divulguer  deux 
de  dents. 

10®.  —  Chapiteau  à  feuilles  recourbées,  à  nervures 
saillantes. 

'1  K.  — Un  homme  encapuchonné  porte  en  travers  sur 
sa  tète  et  ses  épaules  un  faisceau  dcdouelles  lié  aux  deux 
bouts  par  une  corde  qu’il  tient  de  chaque  main,  fl  est 
fatigué  et  tire  quelque  peu  la  langue  en  haletant.  —  Tra¬ 
vail  forcé  de  Thomme  déchu  de  la  justice  originelle.  In 
sudore  vullih  lui  xsesceris  pane.  (Gen.  ni ,  19.  )  —  reiit-ètre 
aussi  un  député  de  l’utile  corporation  des  tonneliers 
poitevins. 

■12*.  —  Homme  assis  ,  mutilé. 

19*.  —  Chapiteau  à  double  rang  de  feuilles  grasses, 
d’où  sort  un  homme  encapuchonné.  Sa  figure  est  animée; 
de  la  main  gauche  il  semble  écarter  de  ses  yeux  son  ca¬ 
puchon  qui  le  gène;  de  l’autre,  il  lance  un  rouleau  qui 
ressemble  fort  à  quelque  débris  architectonique.  —  Ame 
rejetée  de  l’édifice  spirituel  dont  elle  était  une  pierre. 
Dhpersi  mnt  lapides  sayictiiarii  in  capite  omnium  plateanim  . 
(  l.anienl.  de  .lcrémie,  iv  ,  1 .) 


>1  È.M  K  c  no  I  s  U.  i.<» .  —  (AT M  r  scpicn  trional.) 


•1“.  —  Chapiteau  à  deux  rangs  de  feuilles  d’eau  forte¬ 
ment  galbées. 

2*.  —Gros  masque  tenant  du  chien  et  de  riiommc  :  il  a 
deux  cornes  et  deux  oreilles  de  faune,  syml>oIc  des  pas¬ 
sions  déshonnêtes.  De  ses  deux  mains  il  agrandit  sa 
bouche,  d’où  sort  toute  la  longueur  de  sa  langue.  Omnem 
liïviuamresistenlrm  tibi  in  jndicio  judimhh^  dit  Isaïe,  1 .  iv.  1 7 . 
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—  Tète  humaine  à  longues  moustaches  pendantes. 
—  Menton  à  barbe  de  bouc.  —  üonnet  bifurqué  dont  les 
(leux  pointes  retombent  en  galbes,  bc  sa  bouche  ouverte 
tombe  sa  langue  pressée  entre  deux  rangées  d’excellentes 
dents.  Manducavertmî  (  peceatores)  lingms  snm  prœ  dolo^'e. 
(  .'Vpocal.  XVI ,  10.) 

4'.  “  Chapiteau  à  feuilles  légères,  galbées,  avec  un  eu¬ 
ro  ulement  frisé. 

J 

à’’.  —  Un  homme  coi  fie  d’un  capuce  sort  d’un  groupe 
de  feuillage,  s’appuie  les  mains  par  terre,  et  relève  par¬ 
dessus  sa  tète  ses  deux  jambes,  dont  il  soutient  lu  masse 
du  corbeau. — Que  de  gens,  oubliant  les  règles  de  la  sim¬ 
plicité  chrétienne,  se  font  une  position  ridicule! 

6'.  —  Dialjle  à  doux  cornes  de  bélier  courbées  rime 
vers  l’autre  et  s’élevant  bien  haut  au-dessus  du  front.  De 
chaque  côté  de  la  tète,  une  oreille  d’àne.  —  Méchanceté 
stupide. 

7®.  —  Chapiteau  à  double  rang  de  feuilles  ;  le  rang  in¬ 
férieur  est  de  feuilles  grasses,  l’autre  est  de  feuilles  aal- 

^  O 

bées  fort  prononcées. 

8‘.  —  Tête  de  diable  à  visage  plat,  tenant  de  l’espèce 
canine.  Deux  cornes  surgissent  de  son  front.  Deux  petits 
bras  sortent  de  derrière  la  tête  ;  il  lire  la  langue  et  a 
quelque  fraternité  avec  le  ir  2. 

9*. — Gro.sse  figure  humaine  assez  riante,  coifiee  d’un 
bonnet  qui  affecte  une  forme  caiT(-’e,eldontlcs  deux  angles 
de  devant  cachent  deux  cornes.  —  Faux  docteur  dogma¬ 
tisant  au  moyen  de  doctrines  liércliqucs. 

10®.  — Chapiteau  à  crosses. 

11*.  —  Diable  bouche  béante,  les  yeux  hagards,  la 
tôle  couronnée  de  ilammcs.  Fades  combusiœ  mllus  eû7'um. 
(Isaïe,  xiii,  8.)— Nous  pourrions  trouver,  dans  ces  pointes 
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OU  flammèches  donl  s’onloui'etil  la  (mure  el  la  lèie  île 
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presque  Ions  nos  diables,  un  emprunt  des  ealholiques 
aux  symboles  donl  les  gnostiques  leur  auraient  dontié 
l’idée.  Un  abraxasoii  amulcLle  à  Tusage  de  celte  scele , 
cité  par  M-  Didron  ‘ ,  représente  une  divinilé  punthée , 
nimbée  de  ([uatorze  pointes  semblables  à  celles  (|ue  nous 
remarquons  si  souvent  ici.  —  Le  sculpteur  du  moyen  âge 
peut  bien  avoir  donné  à  Satan  quelque  altriijut  des  faux 
dieux  des  hérétiques,  et  nous  adopleriuns  volontiers  cette 
pensée ,  comme  [wiivant  mettre  sur  la  voie  de  beaucoup 
d’autres  pour  l’éliicidalion  du  symbolisme.  Au  reste,  l’art 
byzatiliii  a  aussi  représenté  les  mauvais  anges  nimbés, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  incmc  ouvrage 

12'.  —  Tête  calme,  yeux  baissés,  traits  fort  réguliers; 
longue  barbe  séparée  en  buit  mèches  s'arrondissant  aii- 
de.ssous  du  cou.  —  Kncorc  un  porteur  de  corniche. 

—  Chapiteau  à  fouilles  lancéolées. 


MKME  cKoisiLciix.  — {iHuv  oriental-) 


•l*'.  —  Chapileau  à  feuilles  recourbées  d'ou  soid  un  ber¬ 
ger  en  capuce  armé  d’une  houe.  Cet  instrument,  dont  îi 
semble  ici  se  faire  une  arme  par  sa  pose  ferme  cL  décidée, 
pourrait  être  dirigé  contre  le  suivant,  selon  le  conseil 
de  saint  Pierre  :  Vitjilaie,  <}uiti  adversarius  venter  diabo(in< 
ciraiü  quereiis  (jucm  devoret.  €ui  resùtitc  fortes  In  fuie. 

(Pet.  V,  8.  ) 

2'.  —  Diable  cheveléde  flammes,  grimaçant,  liranl  ia 
langue;  veux  largos,  ouverts;  montrant  toutes  scs  dents. 


‘  Jtiiÿt.  de  fJü’ii ,  [>,  15. 
*  [\  I5(J. 
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li  ('sL  coiiré  (l’une  (Espèce  (le  (lra[)Orio  \  Uibl(3  seulcim'iil 
aux  C(')lés  (le  la  lèlc,  et  {l’ou  s’écliappo,  à  tiroilo  et  à  gauche 
du  menton,  une  pointe  irapézil’onne  à  tarpielle  pend  un 
grelot.  —  Vai'iéu’(  des  mille  bizarreries  cpi’a  prêtées  aux 
lormes  démoniatiucs  rim'ipuisable  imagination  des  ima¬ 
giers. 

:i”.  — Animal  dont  la  rêvtc  participe  de  la  nature  humaine 
et  de  celle  du  tigre.  De  ses  mains  d’homme  il  tient  un 
livre  grand  ouvert  devant  sa  poitrine.  Ses  manches  pen¬ 
dantes  lui  donnent  un  certain  air  monastique  ou  doctoral 
(lu’il  faut  peut-être  aUribiicr  à  (piel(|ues-uns  deces  pu'ards 
ou  néomanichéens  qui  j'atiguèrent  riüglise  au  siècle. 


—  Chapiteau  à  lèiiillcs.  Irisees  d’ou  sort  une  Jolie 
tête  d’homme  regardant  le  ciel,  lieu  mihi ,  ijuia  incolaiu^ 
meus  prolongatm  est!  (  Ps.  caix.  )  — (  X’’  1 5.  ) 

5'.  —  Lion  ailé ,  debout ,  la  suculc  cntr’ouverlc  ,  svin- 
bolc  de  l’évangéliste  saint  Marc  dans  l’.\pocalypsc,  ofi 
il  est  placé  le  premier  des  quatre  animaux  mystérieux 
(|ui  entouraient  le  trône  de  Dieu  :  Animal  primum  simile 
leoni.  (.VpoG. ,  iv,  7.)  —  (  N"  l(î.) 

—  L’ange  apocalyptique,  figure  de  saint  Mallhicu  , 
dont  il  lient  l’évangile  ouvert  sur  scs  genoux.  Animal  lia- 
bens  faciein  guasi  liominis-  —  Cheveux  courts  et  taillés  (m 
rond.  —  Ailes  éployées.  —  Assis,  —  .folie  expression  du 
visage,  qui  semble  inviter  à  lire.  (N"  17.) 

7«. — Chapiteau  Idstorié  d’un  groupe  tort  curieux  (d 
très-remarquable  d’exécution.  Le  Christ  assis,  revêtu 
(Pune  ample  et  ondoyante  chlamydc  reloinbantjus  qu(‘ 
sur  le  bout  de  ses  pieds;  de  sa  droite  élevée  il  bénit  à  la 
manière  latine,  c’est-à-dire  le  pouce,  l'index  et  le  mé¬ 
dius  oinmrts  cl  droits;  les  deux  autres  doigts  repliés.  Sa 
main  gauche  est  a[)puyée  sur  un  livre  ouvert  reposani 
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vei-ticolemciit  sur  son  genou.  De  chaque  colé,  occupant 
ha  droite  et  la  gauche  du  chapiteau,  uik  ange  louche 
d’une  main  le  nimbe  ciucilèrc  qui  orne  la  Icte  divine,  cl 
de  l’autre  le  bas  do  ses  vûtcmenls.  Ils  semblent  donc 
poj’ter'  le  lîls  de  Dieu  el  réaliser  l’idée  du  prophète  ;  Qui 
sedes  super  chernbim  lAXix  ,  2).  La  ligure  du  Christ, 
bai'bue,  est  calme  et  digne,  aussi  bien  que  sa  pose;  celle 
des  anges  exprime  un  céleste  ravissement.  (iN‘’  18.) 

Ce  morceau,  qui  se  lie  aux  deux  précédents  el  aux 
deux  qui  suivent,  oth’e  un  type  aussi  remarquable  d’exé¬ 
cution  quede  pensée.  Son  mérite artisli(jne est  très-grand; 
le  cLscaii  s’y  est  surpassé;  il  le  devait.  Mais  l’arehéologic 
liturgique  y  trouve  celte  béaédiclîoii  par  trois  iloigts, 
partieulièi’e  à  l’Eglise  occidentale,  et  dont  la  signilica- 
lion  mystkiuc  a  été  donnée  par  plusieurs  auteurs  Elle 
peut,  ce  qui  est  plus  intéressant  encore,  rapproeber  ce 
fait  de  celui  que  représente  le  inodillon  n®  0  de  la  qua¬ 
trième  travée  précédenle,  où  nous  voyons  une  bénédic¬ 
tion  épiscopale  donnée  avec  la  main  posée  «le  face ,  les 
cinq  doigis  étendus.  Il  paraît  |>ar  les  monuments  de 
[’iiistoirc  ecclésiastique  que  la  première  manière  était 
parliciilière  aux  souverains  jiontil'es.  C’est  celle  qu’on 
donne  par  conséquent  à  Dieu  le  Père  et  au  Christ.  La  se¬ 
conde  est  attribuée  aux  évêques  et  aux  prêtres.  Les  deux 
exemples  que  nous  av<jns  ici  constatent  cette  dilTérence. 

S".  —  L’aigle  de  saint  Jean  révangélisle ,  tenant  un 
livre  fermé  sous  sa  patte  droite.  Animai  simile  affuiiœ  vo¬ 
lant  i.  (N”  ’JtL  ) 

—  Le  bœuf  ailé,  animal  similevUuio,  ayant  un  corps 


'  Ditt'aiul ,  /Uition.  div.  IîIj.  v  .  v.  4 1.  —  Pascal,  Liluitj.  aiihoK, 
1».  \M. 


i)i:  l'orriKits. 


cPhojnnic ,  tenant  ouvert  et  appuyé  sur  rinlérieur  de  ses 
deux  mains  l’évangile  de  saint  laie.  Sur  une  page  du  livre 
est  écrit  le  mot  iwcas;  sur  l’auti'e,  celui  evawjelütü-  Cette 
inscription  est  formée  de  lettres  inégales  ,  les  petites  en¬ 
cadrées  dans  les  grandes,  comme  on  faisait  encore  au 
xiii'  siècle.  (iS'^  20.  ) 

C’est  vers  le  milieu  de  ce  siècle  qu’on  altandonna 
l’usage  de  roprésouler  aux  tympans  des  portails  le  Christ 
environné  des  animaux  apocalyptiques  Il  y  est  alors 
remplacé  par  les  sujets  figurés  sur  les  ludres  ;  le  Juge¬ 
ment,  la  Dormition  et  le  coiironnemeiU  de  la  Vierge,  la 
légende  du  patron,  etc.  Mais,  à  l’époque  de  nos  sculptures, 
qui  doivent  être  de  la  première  moitié  du  xiit"  siècle,  ce 
tyf>e  devait  encore  figurer  dans  celte  vaste  série  de  su¬ 
jets  dont  pas  un  ne  ressemble  à  iin  aiitro.  Seulement 
l’artiste,  au  lieu  de  suivre  dans  le  placement  des  saints 
animaux  l’ordre  biblique  ici  exprimé  par  l 'Apocalypse, 
les  a  ranaés  autour  du  Clirist  selon  leur  dignité  dans 
l’échelle  des  êtres.  Il  place  donc  l’ange  à  droite,  immé¬ 
diatement  après  le  Christ;  l’aigle  à  gauche,  parallèlement; 
puis  encore  adroite  lotion,  et  enfin  le  bœuf. — Or  le 
lion  est  nommé  le  premier  dans  saint  Jean;  le  bœuf  est 
le  second;  l’ange  (ou  l’homme)  et  l’aigle  viennent  en¬ 
suite  lit  c’est  ce  texte  mémo  qu’on  a  souvent  copié 
ailleurs  avec  une  exacte  fidélité.  On  le  voit,  par  exemple, 
très-scrupuleusement  observé  et  exécuté  sur  un  même 
dessin,  à  Sémiir  en  Bourgogne,  à  Luz  et  à  l.au  dans  les 


'  i)c  Cauinont ,  Coun  (tantiq,  tuomiment.  —  Ilalissier,  /Hsl.  de  Van 
tnanumvntal. 

‘‘  Animal  prmiuiH  similc  lemi;  rl  see:mdi(m  anluial  similo 
/cr/twm  aiiitïial  lial}eHS  J'aciem  f[uasi  huminîs-,  et  quartum  anima!  siiniU! 
aquilœ  voiantî.  {Àpoc.,  iv  ,  7.  ) 
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Pyrénéen,  et  tians  liiio  foule  trcglisios  romanes.  A  Sainl- 
Saviii  eu  lîigoi're,  il  y  a  un  autre  (lépUiccment,  et  le  Ijueiil 
s’y  voit  en  troisième  oi'di’e-  L’ouvrier  poitevin  a  donc  plu- 

itioniielle  que  celle  du  texte  sacré; 
d’oii  nous  devons  conclure  rulilité  de  telles  remai-qnes,  ne 
l’i'it-ee  que  pour  se  garder  ,  en  ces  études  dilliciles ,  contre 
les  prétentions  de  tout  système  trop  absolu. 

On  voit  que  ces  cinq  derniers  morceaux  sont  insépa¬ 
rables;  ils  SC  tiennent  connue  naturellement  enciun'nés  , 
et  établissent  une  scène  unique  à  laquelle  chacun  d’eux 
coiUrilntc.  Itcmarquons  aussi  que  CCS  mémos  sujets  se 
trouvent  distribués  au-dessus  de  l’emplacement  que 
l’auUd  devrait  occuper  dans  celle  chapelle ,  et  que  ,  pro- 
baldemeiit  par  celte  l'aison,  on  a  été,  tle  ce  coté,  Irès- 
soltre  de  ligures  diabolicpics ,  tandis  que  vis-à-vis,  aussi 
bien  que  sur  le  mur  intermédiaire,  on  semble  les  avoii* 
prodigiiC('S  avec  l’intention  visiltle  d’élablii'  un  i:ontrastc. 
tic  lait  démontrerait  tout  seul  à  (picls  mécomptes  on  s’ex¬ 
pose  en  bouleversant  l’économie  et  la  dislrihulinn  primi¬ 
tive  do  nos  églises.  An  imir  septentrional ,  où  s’appuie 
rantcl  actuel  ilu  Sacré-Cœur,  sont  attachées  aujounl’iiui 
jusqu’à  S(?|)l  figures  (liabolirpies ,  (jue  l’ai'lis.te  s’était  el 
forcé  avec  [dus  de  bon  sens  d’en  éloigner-..  La  même 
observation  se  renom ellcra  dans  la  chapelle  de  paroisse. 

HJ*.  “  (diapiteau.  Au-dessus  d’un  rang  circulaire  dr 
l'enilles  grasses  gall)ées,  iin  adolescent  qui  .sort  de  rune 
d’elles,  la  poitrine  découverte,  la  ligure  riante,  soiitieul 
légèremciil  le  tailloir,  ipii  ne  paraît  [las  lui  [teseiu  C(,s 
fraits,  celte  [loso  faeile,  iiidiiiueralent  plulél  un  e[n|>loi 
honorable  dans  la  maison  du  Seigneur  qu’une  charge  pé¬ 
nible  et  expiatoire.  l>e  \(>isiiiage  du  Lhrist,  des  e\ang<‘- 
Itsles  el  d’autres  per.^onnages  lionorables ,  sans  aueun 
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mélange  tle  mauvaise  compagnie,  me  confirme  dans  celle 
opinion.  C’est  donc  une  image  de  ces  âmes  obscures  mais 
agréables  au  Seigneur,  partie  intégrante  de  l’édilice  s[h- 
ritucl  de  l’Eglise,  qu’elles  servent  par  des  vertus  ignorées, 
et  dont  l’Apôli’e  a  dit  ;  Tanquam  lapides  vivi  super  ædifka- 
mini  dmius  spiritualis  ‘ . 

11*.  —  Buste  au  visage  llétri  et  décharné  ;  expressioit 
d’attente  contrainte  et  im[)aliente.  J/àme  du  purgatoire 
fait  toujours  partie  de  l’Eglise;  elle  n’esl  pas  séparée  de 
Dieu.  Elle  soulIVe,  mais  elle  attend  sa  consolation  éter¬ 
nelle.  JHeinor  esto  verbi  lui  scrw  tuo  in  quo  mihi  spem  dcdisii. 

(  Bs.  -1 1 8.  ) 

.]2”.  —  Un  adolescent,  la  jambe  gauche  appuyée  en 
travers  sur  la  droite,  tientsonpied  d’une  main,  et  semble 
considérer  une  blessure  dont  il  souffre  à  la  piaule  de  ee 
meme  pied.  La  draperie  de  sa  limiiinc  est  habilement 
rejetée  sur  sa  cuisse  gauche.  Sa  physionomie  est  pleitu? 
d’esprit  et  d’attention  ,  sa  pose  de  natvelc  et  de  cliarme. 
(N®  21.)  —  Ce  sujet  semble  traduire  une  pensée  d’Isaïe, 
qui  promet  au  peuple  de  Dieu  la  dcfailc  do  ses  ejmernis 
répandus  autour  de  lui  comme  autant  d’épines  qui  le 
blessent.  Nonerit  ultra-. ■  spina  doiorcfti  inferens.,  per  eir- 
mitum  eorum  qui  adversaniur  eis.  (Is-,  xxviii,  24.)  tic  texte 
étant,  dans  le  prophète,  une  figure  du  repos  éternel  , 
convient  parfaitement  à  la  scène  ([ui  nous  occupe,  loule 
pleine  aussi  des  espérances  d’uii  avenir  où  les  tourments 
de  ce  monde  n’atlristeront  plus  le  chrétien. 

Ce  sujet  se  retrouve  ideiiticpicment  dans  la  nef  de 
Sainte-Badéaonde. 

Ki*. — ChafHleau.  Un  homme,  coiiTé  d’une  pièce  d’étoile 


^  ppil.  de  Acfint  Pierre  ^  e,  "i. 


I 


2r>s 


msToiHi';  Dt:  la  cATiirmtAi.L 


retomljanl  nogligcinmcnl  sur  sou  épaule,  tieiU  île  la  mai» 
droile  uii  chalumeau  sur  lequel  ci'rent  ses  lèvres;  de 
l’autro  il  agite  une  sonncUc.  —  Autour  de  lui,  joli  agen- 
cenienl  de  t'euilles  grasses.  (.A**  22.) 

Voici  notre  second  chalumeau ,  ou  chalemellef  espèce  de 
Ilûte  de  l*an  déjà  signalée  dans  ce  meme  croisillon,  au 
ir  I>  du  mur  opposé-  Il  paraît  Ici  que  la  clochelle  jouait 
aussi  un  certain  rôle  dans  la  musique  diî  ce  temps;  on 
s’en  sei’vait  comme  d'accompagnemenl  ;  celle-ci  est  pres¬ 
que  ovoïde,  SC  rétrécissant  |)ai'  le  haut  cl  par  le  bas,  ce 
qui  devait  en  l’endi'e  le  son  moins  pergaiit.  —  Celle  sym¬ 
phonie,  à  Laquelle  nos  oreilles  ne  comprennent  rien  aujour¬ 
d’hui ,  convient,  avec  la  ligure  sérieuse  du  musicien, 
à  toute  la  scène  qui  vient  de  se  dérouler  à  nos  regards. 
C’est  raccompagnement  de  toutes  les  bonnes  fêles;  —  cl, 
si  elle  devient  importune ,  comme  l’a  écrit  le  Sage,  dans 
le  deuil  et  la  trisicsse,  elle  vient  à  propos  dans  tes  ré¬ 
unions  oii  président  la  joie  et  le  bonheur  *. 


CIlAriTK!-  VI. 
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sicicns  de  celle  éj»ot]ue. 


—  Sêiivefiirs  dos  nui 
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1".  —  Chapiteau  à  feuilles  grasses  galbées;  sur  Tune 
estaiïoiirché  un  chevalier  richemetil  vêtu  ,  ronronné  d’inie 
toque;  un  collet  dentelé  s’étend  d'ime  éimule  à  l’antre 


>  r.  loÿ  22.  et  fh.  de  ['/''eclémistiiim ,  et  le  de 
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sur  sa  poitrine.  Ses  deux  jambes  dépassent  les  limites  do 
la  corbeille.  Il  dort  en  suppoi'tanl  le  tailloir  de  ses  deux 
mains.  —  Ouelque  puissant  spoliateur  d’église,  de  la 
cathédrale  peut-être,  attendant  la  lin  de  son  expiation. 
Dormitavit  anima  mea  prœ  tœdio.  (  l’s.  cxviii .  ) 

—  lîuste  de  ton  une  a  liails  fort  prononcés  et  d’une 
grande  régularité.  Il  fait  penser  à  la  beauté  mâle  et  vi¬ 
goureuse  de  la  statuaire  grecque.  —  La  beauté  n’est  trop 
souvent  qu’un  dangereux  avantage  dont  il  faut  i)lus  lard 
réparer  les  fautes.  Faliax  gratia  ;  varia  est  pulchrinido. 
(  Prov. ,  XM,  30.  ) 

3®.  —  Tète  de  taureau  ou  de  bœuf;  ses  deux  pieds  de 
devant  relevés  indiquent  une  course  rapide;  ses  lèvres 
disjointes  laissent  paraître  le  bout  de  su  langue,  connue 
il  arrive  quand  un  animal  s’est  fatigué  à  courir.  Cette 
marche  superbe,  et  l’air  imposant  que  prend  notre  (pia- 
driipède  ,  rappellent  le  passage  du  {'f  chapitre  de  l’Ecclé¬ 
siastique.  Le  Sage  y  conseille  à  l’iiomme  de  ne  pa.s  imiter 
dans  ses  pensées  rorguei!  du  taureau ,  en  qui  la  force  ne 
peut  suppléer  à  la  raison. 

-Chapiteau  à  feuilles  galbées,  au  milieu  desquelles 


un  personnage  à  large  vêtement,  la  tète  recouverte  de  la 
CUC  U  lie,  soutient  le  tailloir  de  scs  deux  mains ,  les  coudes 
appuyés  sur  ses  genoux.  Il  regarde  le  ciel  ;  désir  de  la 
délivrance.  —  Au  fer  à  nie  opproln'ium  et  contempUm.  (Ps. 

CXVIU.) 

5*.  —  Homme  dont  la  tète  a  quclquo  chose  de  mon- 
slnieux ,  et  que  son  étal  fruste  ne  permet  pas  de  déter¬ 
miner.  Courbé  sous  le  poids  d’un  être  luiniain  étendu  en 
travers  sur  ses  épaules,  et  que  de  graves  mutilations 
empêchent  de  reconnailre ,  il  laisse  croire  que  tous  les 
instincts  sataniques  ne  lui  sont  pas  etrangers. 
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()'.  —  ièto  lie  Uiii-e  apimuV  sur  scs  (.Itiux  pattes  aiilo 
ricuros.  llu  léger  vèlonieiU  crnîsé  ou  pointe  sur  sa  |)i)i- 
trino,  un  miÜc  qui  recouvre  la  télé  et  descend  sur  les 
épaules,  annoncent  une  pcrsuiinitii’ation  l'éiuînine. 

—  Portrait  de  la  femme  méchante  dont  la  malice,  dit 
l’Esprit-Saint,  dénature  les  traits  et  surpasse  celle  des 
plus  cruels  animaux  ;  Non  est  ira  super  irum  mulierh;  enm- 
mon  leoni  cl  draconi  piaceint,,  (juam  hahiktre  CKm  muflcrc 
nequam.  Neqxniia  mulierh  immulal  facicmejus-  (Eeclés.  \xv. 
23  et  24.) 

7”.  —  Chapiteau  dans  les  feuilles  diupiel  est ,  comme 
cmharrassé,  un  homme  à  vêlements  courts  et  serrés, 
barbu,  tenant  de  la  main  droite  un  bâton  rccourl)é  en 
forme  de  houe.  Sa  position  est  contournée.  —  Ce  croc  doit 
trahir  qtiehiue  méchante  intention  que  la  figure  ne  dé¬ 
ment  e;iière. 

H* 

8'.  —  Jlasquc  de  diable,  les  ebeveux  liérissés  en  llam- 
mes  pointues-  Scs  bras  sortent  de  dessous  ses  oi-eilles. 
Ite  scs  mains,  décharnées  comme  eux,  il  élargit  sa  bou¬ 
che  ornée  d’une  série  complète  de  dents  serrées  et  régu- 
lièi'cs.  Scs  jambes  maigres  et  musculeuses  se  l’cplieiit 
sous  cette  tète,  dans  laquelle  le  corps  se  conlond,  et  ses 
pieds,  cramponnés  à  la  pierre,  n’ont  <jiic  trois  doigts 
semblables  à  ceux  d’un  chien. 

9“.  —  Tète  i\  visage  calme,  la  bouche  cl  les  yeux  ou¬ 
verts,  pommettes  saillantes;  s’appuyant  sur  le  mur  du 
plat  de  scs  mains  et  relevant  ses  deux  jambes  jtisipf au- 
dessus  de  sa  tète,  où  ses  pieds  vont  s’appuyer  à  plat  sur 
mi  tailloir  qui  écrase  un  tant  soit  peu  la  pointe  obtuse 
de  la  coitfurc.  (iN'’  24.)— C’est  (pudque  saltimbanque  [umi 
pour  ses  péchés  véniels  :  heureux  de  n’a\oir  eu  à  payer 
ijiie  ceux-là. 
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!(r.  —  Clui)iilcau  d’ou  sort,  une  UHo  regardant  le  ciel  en 
giimagaiU  liorriblemenl,  el  de  ses  deux  mains  tirant, 
ejitre  une  double  rangée  do  dents,  une  double  langue  à 
droite  et  à  gaiicbc. 

J 

1  1'.  — Un  homme  assis,  la  jambe  gauche  croisée  sur 
l’autre,  une  main  appuyée  sur  le  genou  droit,  ranlro 
soutenant  sa  lôte  recouverte  d’un  manteau  qui  descoiul 
sur  les  épaules.  —  Il  dort.  — E'j;pec{o  domc  veniat  imtmtlo- 
iio  mea.  (Job.,  xiv,  14.) 

12' — Diable  aecroupi,  d’une  horriljlc  laideur.  De  se,'^ 
mains  décharnées  il  lire  do  sa  bouche  largo  ouverte  nm^ 
langue  démesurée,  el  la  tient  comme  un  instrumeiU  à 
vent  dont  il  voudrait  jouer.  —  Oreilles  de  faune  ;  —  patles 
comme  au  ir  8  (n®  25).  Dans  sa  rage  sacrilège,  satan 
parodie  cette  symphonie  que  tant  d’autres  autour  de  lui 
consacrent  à  la  gloire  de  Dieu. 

13'.  —  Chapiteau  à  feuilles  grasses  galbées,  auxquelles 
SC  trouve  mêlé  un  personnage,  aujourd’hui  sans  tête, 
assis,  s’appuyant  des  deux  mains  sur  son  bâton.  — .\insi 
aurait  pu  être  fait  l’aveugle  de  Jériclio  dont  parle  saint 
Iaic  au  xviii'  chapitre  do  son  évanailc. 


SIXIEME  TttVVEE  SErTEXTUlOXAÏ.E. 


1". —Chapiteau  à  feuilles  grasses,  devant  lesquelles 
un  personnage  debout,  très-bien  drapé,  mais  mutilé 
et  méconnaissable. 


2*.  —  Dustc  diabolique.  Expression  d’ironie  amère  el 
orgueilleuse.  Cheveux  hérissés  et  divisés  en  pointes. 

:.V'.  —  Figure  de  femme  avec  voile  el  guimpe;  —  beau  lé 
mâlc;  — énergie  chrétienne- 

—  Guerrier  UMe  nue  ,  cheveux  houclés  ,  revêtu 
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(.rtiii  mnulcaii  au-dessous  drujiiel  on  ai>t’(Tod  les  cuis¬ 
sards.  Sa  lèvre  [»orto  des  mouslaclies  (jui  relèvent  l’heu 
roux  edet  de  ses  traits;  il  dort,  la  tète  appuyée  sur  une 
main  et  tenant  de  l’autre  la  hampe  de  sa  lance,  dont  l’cx- 
trémité  supérieure  est  truste.  Sommeil  de  l’iimc  forte, 
mais  cml)arrasséc  dan.'^  les  sens,  qui  rempèchent  <le  re¬ 
cevoir  les  lumières  surnaturelles.  Snrge  (fui  dormis. et 
ühtminaint  te  Chtistus.  {Ephés.  y  v,  14.) 

5®.  —  Un  [)auvre  it  face  amaigrie  et  aux  traits  grossiers, 
vêtu  de  haillons  dont  les  découpures  pendent  sur  sa  [toi- 
trine,  coilîéd’un  capuee  (ju’il  écarte  d’une  main;  de  rau- 
Ire  il  porte  à  sa  bouche  un  os  qu’il  seml)le  rongiu*.  —  l,e 
Sauveur  a  dit  :  Ifeati  (jui  nunc  esvritüy  ([uia  satimtbmmi. 
(ï.uc,  VI,  21.) 

0®.  —  buste  à  figure  barbue,  régulière,  dont  les  traits 
sont  foi'temenl  prommeés  et  {l’un  caractère  sévère,  coi  lié 
d’un  bonnet  qui  n’est  pas  sans  analogie  avec  notre  bar- 


7®.  —  Chapiteau  à  feuilles  grasses.  Uebout,  les  jambes 
tendues,  un  homme  l>ien  posé  et  d’une  belle  expression. 
Prive  de  sa  tète  et  de  ses  bi'as,  il  n’a  plus  de  caractère 
propre. 

—  ülasipie  de  diable,  sans  laideui’,  mais  un  air 
sombi'e  et  de  mauvais  aloi.  Sa  barlie  est  séparée  on  poin¬ 
tes,  et  suit  ainsi  tout  te  conloiir  du  visage. 

9'’.  —  Singe  accrouièi  et  fruste. 

1 0'.— Chapiteau  orné  parmi  scs  feuilles  d’iin  personnage 
bien  drapé,  mais  fort  incomplet;— fruste  comiiu'  le  ii^  7. 

l  l‘‘.  —  buste  de  femme  riant  à  demi  ;  ses  oreilles  sont 
celles  d’un  chat;  ses  cheveux  toinbeiit  sans  ordre  sur  les 
deux  cotés  de  la  tète.  —  Coiirlisaiie  rusée  dont  le  Sage 
avertit  de  sc  métier  :  Qui  appUcabihtr  illi  descendH  ad  in- 
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feroa.  (Prov.,  \\.)  la  mollesse  ot  raslucc,  riiigratitucle  cl 
la  llaltcrie  hypocrilc  sont  caractérisées  par  le  chat  dans 
les  moralistes  du  moven  âüc 

12^.  —  Tète  de  femme  couverte  d’une  espèce  de  cape 
fort  pointue.  Sa  physionomie  n’est  remarquable  que  par 
un  certain  air  de  satisfaction  tranquille.  La  main  gauche, 
la  seule  qu’on  lui  ait  donnée,  s’appuie  sur  le  bord  de  son 
voile  croisé  au-dessous  du  cou.  —  Innocence  virginale 
nourrie  de  la  pensée  de  Dieu  :  Virgo  copiai  qim  Bomini 
mnt-  (1  Cor.,  7,  .Vj.) 

-13^  —  Chapiteau  à  feuilles  grasses  galbées.  Versou- 
iiaae  fruste  comme  aux  n"*  7  et  KC 
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—  Chapiteau  à  feuilles  d’eau  très- gracie  use  ment 
enroulées,  au  milieu  desquelles  on  ne  voit  plus  que  les 
deux  jambes  d’un  personnage  mutilé. 

2'.  “  Un  chien,  la  queue  recourbée  en  trompe,  pince 
de  la  harpe  de  ménestrel;  tourné  ît  Voppositc  de  l’autel. 
(N"  27.) —  Les  ménestrels  ii’étaicnt  pas  toujours  irrépro¬ 
chables  quant  à  la  sévérité  des  mœurs;  —  ils  trouvaient 
ici  une  leçon  d’autant  pins  sévère.  —  Celte  harpe  est  plus 
pelilo  que  celles  de  notre  musique  actuelle.  Clic  semble 
très-portative,  à  sept  cordes;  elle  était  de  celles  dont  les 
rois  dos  ménétriers  et  les  seigneurs  pouvjüont  seuls  s’ac¬ 
compagner 

3' _ Femme  la  télé  recouverte  d’une  capcou  d’un  xoile 


'  Mme  d’Ayjiafi  ,  Mémoire  siir  les  Irente-deux  .Kaims  des  tourelles  de 
Saint-DeniSf  p*  G7* 

Bjttua  fie  Touiinüiit,  ür  la  mmiqtœ  au  îfmjen  âge  ^  Aüiujuirc  liislo- 
Fiqiiü  ,  )S50\  p. 
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îKiii'  i'ci)liü  en  [tliis-iours  Unirs  ï'üus  son  tenaiM 

(le  la  inalti  droile  une  ügc  que  surmonte  une  (Itnir.  Au 
bras  gauche  lui  pend,  aUaelié  par  une  espèce  de  tlt.>ublo 
bande,  un  objet  assez  dillieile  à  déterminer,  mais  qui 
afl'ecte  la  tonne  d’une  crécelle. 

— Chapiteau  à  feuilles  grasses  sur  lesquelles  ap¬ 
paraît  un  religieux,  les  cheveux  coupés  en  rond,  la  tète 
presque  enlièrement  rasée.  Il  tient  sur  ses  deux  genoux 
un  plan  déroulé  obliiiuemcnl.  Son  eapuce  est  rejelé  der¬ 
rière  sa  télé;  un  de  scs  deux  pieds  est  applii|iié,  loin  d(' 
la  colonne,  sur  le  mur.  (A'*’  28.) 

5“. —  Figure  barbue,  à  cheveux  courts  et  frisés, 
portant  sur  sa  tète  une  espèce  de  rouleau  serré  dans 
tonte  sa  longueur  par  une  bandelette  qui  toml)een  s’ar¬ 
rondissant  jusqu’au  niveau  de  la  p(Vitrinc,  (ni  les  deux 
mains  le  reçoivent.  — L’état  de  mauvaise  conservation  de 
ce  sujet  ne  permet  guère  d'en  chercher  le  sens. 

ü*.  — Personnage  fruste,  dont  la  tète  et  une  jambe 
n’existent  plus,  mais  d’une  charmante  exécution ,  et  dont 
la  jambe  absente  devait  s’appuyer  sur  l’autre,  comme 
celles  des  lireui's  d’épines  que  nous  avons  vus  et  que  nous 
verrons  encore.  Ce  motif  réparait  quatre  ou  cincifois  avec 
des  variantes  remarquables. 

7“.  —  Cliapilcan  à  tcuilles  dentelées,  oii  l’on  n’aiicr- 
Çoit  plus  que  les  débris  d’un  personnage  dans  une  posture 
bizarre. 

( 

8'.  ~  Personnage  assis,  à  grande  robe  drapée  justpie 
sur  les  pieds,  sa  main  gauche  appuyée  sur  le  genou.  Il 
manque  de  télé  et  do  bras  droit. 

tP.  —  Autre  à  peu  près  dans  la  même  position  et  dans 
le  même  étal.  — Ces  deux  numéros,  comme  les  8,  4 et  G 
précédents,  ont  ([uehiue  chose  de  byzantin  dans  la  dra- 
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|)eriu,  el  do  fort  délié  dans  l’cxociilicm  générale.  Us  ne  sont 
|)as  sans  analogie  avec  le  faire  des  scènes  de  la  [lorte 
Saint-Michel ,  dans  notre  {d.  V. 

10*.  —  Cliapitcan  garni  de  fcnilles  de  caprice.  ' 

1  1*.  —  Un  OTirs  debout,  orné  d’une  (luciie  dénicsuréo 
tlue  CCS  animaux  n’ont  [las  ordinairement,  et  qui  traine 
entre  se.s  jambes.  Il  joiu*  do  la  viole  avec  un  archet.  Cet 
instrument  ressemble  beaucoup  à  celui  d’un  chapiteau 
de  Sainl'tîcorgcs  de  lîochervillc  La  physionomie  de 
noti'e  virtuose  est  plus  délicate,  il  est  vrai^  que  celle  de 
scs  frères,  mais  les  oreilles  et  le  corps  témoignent  irré- 
cusablemcnt  de  sa  nature.  (N'  29.) — Si  ce  bon  animal  n’est 
pas  là ,  avec  tant  d’autres,  pour  donner  un  petit  avis  aux 
musiciens  du  moyen  âge,  dont  les  habitudes  pouvaient 
être  peu  édifiantes,  il  faut  cerLaiiicment  le  faire  entrer 
dans  la  catégorie  de  ces  êtres  à  qui  la  raison  n’a  pas  été 
octroyée,  mais  qui  ont  aussi  une  manière  à  eux  de  bénir 
le  Dieu  qui  les  a  placés  dans  l’hannonie  universelle  de  la 
création.  Ils  accomplissent  la  pensée  du  pi’ophèle  :  lie- 
nedicilc  omms  besliœ  cl  pecora  Domino.  Lundate  et  superemt- 
laleeuni  insweuia.  (Daniel ,  iii,  81.) 

12%  Tète  à  cheveux  ondulés  de  cà  et  île  là  sur  le 
IVont.  Uarbe  séparée  en  mèches  jusqu’aux  oreilles. 
—  Expression  de  désir  ardent  et  de  feinte  doiiceui’.  — 
fei'üdie  hypocrite. 

13%  —  Chapiteau  ;i  double  rang  superposé  de  feuilles 
réunies  par  des  nœuds  et  des  entrelacs.  (N"  80.)  —  Ce 
genre  de  moulures  roiuaiics  ne  so  repioduil  qu’une  ou 
deux  fuis  dans  la  cathédrale,  et  dans  les  lra\ées  les  plus 
proches  du  clicvct. 
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Telle  est  la  première  moitié  de  cette  lonsiiie  série  do 
corbeaux.  —  Cette  dernière  travée,  on  le  voit,  a  beaucoup 
souffert.  Plusieurs  de  ses  sujets  ont  été  brisés  :  nous 
supposons  que  la  construction  ,  faite  après  coup  ,  de  la 
grande  fenêtre  qui  Téclaire,  n’est  pas  étrangère  à  ces 
dégradations;  les  échafaudages  qu’il  a  fallu  y  dresser 
auront  causé  le  dommage  :  double  perle  fort  regrettable. 

.\ilons  maintenant  vers  l’abside,  etanalysons  les  sym¬ 
boles  qui  a[)puicnt  son  ental)lement  et  forment  conime 
un  moyen  de  jonction  entre  les  doux  nefs  secondaires. 
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— Svmbülismc*  de  la  raeiue  de  JeBsé. 


Il  y  a  soixante  ans  encore,  nous  n’eussions  pas  été 
forcé  de  couper  brusquement  la  suite  si  intéressante  de 
nos  recherches  devant  l’œuvre  insignifiante  et  mal- 
adroite  qui  masque  nos  absidioîos.  On  voit  av(;c  peine 
ces  deux  portions  importantes  de  l’église,  qui  rorment  un 
de  ses  caractères  spéciaux,  dénaturées  par  les  pliiiriers 
et  les  barbouilleurs,  privées  du  bel  effet  de  ses  enlre- 
colonnemenls,  de  son  arcalure  que  rien  n’inlerromi)nil 
dans  tout  le  pourtour  de  la  vaste  enceinte,  et  cidin  de 
ces  modillons  liés  peut-être  nécessairement  à  cetto 
longue  histoire  de  la  vie  spirituelle  dont  nous  parcourons 
les  phases  noml)reuses.  Rcsignüns-noii.s  à  cette  injure, 
sur  laquelle  nous  devroii.^^  revenir,  et  poursuivons  notre 
cou  rse . 

Au-dessus  de  ce  coulre-rctiible  (pii  surnuinU'  Fautelde 
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la  Vii'.i'iiej  cl  Uc  toute  celle  onicinciilütiuii  lieléi'üclile,  sur 
laquelle  nous  révélerons  des  choses  fort  curieuses,  règne 
uii(3  série  de  treize  figures,  exacteiuent  comptées,  conuno 
celles  des  auti’cs  arandes  divisions  de  rédifice. 

• _ J  * 

1”''.  —  Ciuipileaii  à  leiiilles  grasses  galbées. 

2®.  —  Un  démon  avant  les  oreilles  d’un  chien;  —  front 
ridé  d’où  s’écluiiiiient  quatre  coi'iies  reversées,  deux 
de  côté,  deux  en  ai'rière;  sa  bouche,  ouverte,  laisse  voir 
un  ratelici' complet  :  elle  vomit  îles  llammcs.  Poimcos  ut 
clikinKin  ignis,  dit  le  saint  ror(  l\s.  xx,  9).  l'oute  cette 
face  exprime  une  irritation  [uofonde.  .Aïillon  a  décrit 
ainsi  quelques-uns  de  ces  esprits  révoltés  et  déchus,  qui 
n’i'xhalcut  plus  dans  leurs  entreprises  contre  le  ciel  i[ue 
la  colère  et  la  liaine. 

—  Autre  variété  de  démon  à  jones  saillantes,  bra¬ 
vant  le  ciel  d’un  air  de  colère  en  tirant  la  langue; — barbe 
divisée  en  deux  llocons  gros  et  épais;  chevelure  de 
tlammes. 

4'-.  — Chapiteau  à  feuilles  de  chêne. 

5*'.  —  Une  plante  étale  de  tous  cotés  la  belle  végétation 
de  ses  larges  leitilles,  dontqnelques  nervui'esontétc  char¬ 
gées  de  grosses  [terlcs  par  le  caprice  du  sculpteur.  Du  sein 
de  la  plante  apparaît  une  femme  au  vêlement  serré,  à 
manebes  étroites  et  bien  drapées.  D’  une  main  elle  son  tient 
le  tailloir  du  inodillon;  l’autre  est  appuyée  mollement 
sur  une  feuille,  i.a  tète  inauque  et  nous  laisse  regretter 
sa  liclle  expression.  iN’ous  allons  y  revenir. 

0®.  — ïète  humaine,  amaigrie,  le  front  et  les  tempes 
déprimés,  coiflee  d’ime  calotte  qui  laisse  a|>ei'cevoir  à 
peine  des  cheveux  séparés  sur  le  Iront,  —  Sa  barbe  est 
divisée  en  mèches.  Kx|)rcssîon  d'idiotisme  sur  une  figure 
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iisst'z  rciinlièro.  —  Allératioii  des  facultés  ineiUalcs  ,  née 
Irop  souvent  des  passions  du  corps  et  de  ros[)rit. 

7^.  —  Ciiapitcau  masque  par  la  corbeille  qui  couronne 
tout  le  retable. 

8®.  — Tète  de  démon;  même  caractère  que  le  ii"  3, 
avec  des  traits  moins  hideux.  —  C’est  toujours  la  haine 
contre  le  ciel. 


9®.  —  Tête  de  tigre  ou  de  lion,  au  poil  hérissé,  la 
gueule  ouverte.  — (>«ûPî’ens  (juem  devorcL  (l  Pet.,  v,  8-) — 
On  sait  que,  dans  l’art  du  moyen  age,  la  face  des  animaux 
est  un  peu  sacrifiée  à  rimaginatioii  de  rarlisle,  ou  à  la 
dillicuUü  de  l'exécution. 

U)"*.  —  Chapiteau  mêlé  de  charmantes  feuilles  et  d’en¬ 
trelacs  d’une  ravissante  exécution,  (N’  31.  ) 

tl®.  —  Petit  homme  à  longue  robe  drapée  en  style 
byzantin,  roide  et  serrée.  Assis  à  terre,  il  porte  sa 
jambe  gauche  sur  la  droite,  et  de  ses  deux  mains 
applique  sur  son  pied  une  bandoicUc  dont  rexlrétnilé 
passe  entre  les  doigts  et  s’arrête  sur  le  dos  de  sa  main 
droite.  (  N'  32.  )  —  Symbole  de  la  préparai ioii  à  la  prédi¬ 
cation  év  angélique,  dans  saint  Paul  :  Catceuli  pcdcsin  pre- 
puratione  evanijelii  paris.  (Ephén.^  vi,  I5);siiiüti  iin  sens 
pins  large,  sur  lequel  nous  allons  revenir  au  n^  )  3. 

12®. —  Buste  d’homme  à  cheveux  héiâssés,  regar¬ 
dant  le  ciel  d’un  air  ironuiuc.  La  barbe  de  sou  menton 
est  courte  et  frisée;  celle  des  joues  rctoinlje  sur  son  cou 
en  deux  longues  mèches.  —  On  |)ciise  à  Caïn. 

13®. —  Chapiteau  à  deux  rangs  de  feuilles  d’eau  gal¬ 
bées;  le  rang  inférieur  est  mutilé. 

Cette  abside  no  présenle,  observons-le  bien,  que  des 
figures  diaboliques  avec  tous  les  caractères  qui  leur  soui 
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consacrés  ;  il  ne  fatil  oxeopter  de  ccUc  rcinai'Cino  que 
riiommc  placé  au  sein  d’une  plante  tienne  et  celui  qui 
s'occupe  de  sa  chaussure,  lün  rapprochant  une  telle  dis¬ 
position  de  cet  endroit  même  du  temple  où  fut,  dès  !c 
principe,  l’aulet  de  la  Sainte-Vierge ,  ne  sommes-nous 
pas  entra inés  à  y  voir  encore  une  pensée  allégorique? 
üitelle  est  cette  créature  humaine  s’épanouissant  au  sein 
d’une  plante  délicate,  sinon  la  Heur  qui  sortit  de  la 
racine  de  Jessé,  prédite  si  poétiquement  par  Isaïe  eL 
montrant  aux  hommes  le  ciel  qui  doit  s’ouvrir  [jour  eux 
à  l’odeur  de  ses  parfums?  One  signifie  cette  blessure 
pansée  sous  le  regard  du  chrélicu  qui  s’on  étonne,  sinon 
la  plaie  spirituelle  (pic  rennemi  de  Hieu  et  des  hommes 
doit  faire  à  ceux-ci ,  et  dont  le  Seigneur  parle  au  serpent 
quand  il  lui  dit  :  La  femme  l’écrasera  la  télé,  et  lu  dres^ 
seras  des  embûches  sous  scs  pas’?  Oui,  celle  llcur  a 
paru,  c’est  le  fils  de  Marie;  ces  lilessiires  ont  été  faites, 
mais  Marie  les  a  pansées  par  la  naissance  de  son  fils  et 
par  la  grâce  répandue  autour  de  son  autel.  Enfin  voyez 
S!  elle  n’a  pas  brisé  la  tète  du  monstre.  De  toutes  paris 
autour  d’elle,  comme  autant  de  trophées  de  sa  victoire, 
la  pensée  clircticnne  a  suspendu  les  tètes  des  anges  ten¬ 
tateurs;  là,  deux  supplices  à  la  fois  les  tourmentent  :  ils 
sont  forcés  d’assister  au  triomphe  éternel  de  la  femme 
bénie  entre  toutes,  et  de  contempler  chaque  matin  le 
sacrifice  de  l’Agneau.  Saint  Grégoire  a  dit  que  le  corps  du 
Seigneur  est  le  plus  puissant  moyen  contre  les  attaques 


’ lîgredietiir  virga (lu  l'adicft .It'Sïc,  cl  Hostie  rudiciï  cjiis  ascciidet,  cl  ic- 
«piiescet  siipt"’  cum  spu  ilus  Utinuni,  (  tsaïc^  ! . 

^  Jpsacüiuorel  ca[iut  el  m  irisiifiubcris  ailt'aiieo  rfUi;.  Gchè^e  , 
ni  J  ) 
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(le  l’onnoini' ^  et  Molîna  :  «Je  suis  persuadé  que  loules 
lesllaimiiüs  et  tous  les  tourmeiiis  de  l’ciii'er  lui  sont  [)lu.s 
suj>i>orUibles  que  la  douleur  do  voir  dire  une  iiicsse.  »' 
(  De  IMiistr.  des  i)rétres5  traité  VIP,  eli.  I.  ) 


CltAlMTUE  Vll[. 


^lOüll-LGAS  lïE  LA  Aî KRIÎ) JON ALU.  —  Aiilrti  uuité  dt!  |ieii&üe  l\m^ 

(IüuIjIc!  riujuL  —  Auiru  exenipti^  —  Autre  arcluUKde  uu  dCîsSliuiteiiJ’. 


Il  II 


>ious  coiitilluoils  notre  luarcbe  en  descendant  cette  net 
d’orient  en  occident,  de  manière  ([ue  pour  nous  sa  pre¬ 
mière  travée  suit  iiiiniédiatemcnt  celle  (lue  nous  venons 
de  visiter. 


PUKMliaU-:  TRAVEC  AtERIDIONALE 


I®'.  —  Chapileau  à  Icuillcs  élancées  et  enroulées. 

2“.  —  Diable  regardant  le  ciel  avec  un  calme  aiïeclé  : 


ses  cheveux  sont  des  lîammcs  A  sa  boiiclie  entr’ouverle , 
on  devine  {pi’il  t)}aspiièmc,  comme  ces  mauvais  anges 
que  Millon  nous  dépeint  maudissanl  à  \(>ix  liasse  el 
pleins  de  craiiile  le  Créalcur  ipii  h*s  a  (uiiiis*. 

tl”.  —  Autre  ligure  ignoble,  cbevelée  de  llamines,  la 
bouelu;  Icjulue  jusqu’aux  oreilles.  Il  regarde  la  leri'e, 
soit  jiourue  pas  voir  le  eiel,  soit  pimr  chercher  sur  h' 
pavé  du  temple  quelque  a  me  à  séduire  et  ii  perdre. 


'  lulrr  cti'U’ia  <|i(i«  cuiura  |iiiiii'i[ietii  imimli  coiiliilU  iR'iis,  [tutissi- 
iliutiï  est  ('or|Mss  hoïiijiii.  ,  h'ifist.  ad  t,7. 

“  'rhe  pnrad.  n. 
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I\’on  venil  nisi.>.  ui  madei ,  et pertlal .  (SaitilJean,  x,  10.) 

4®.  —  Chapiteau  décoré  de  charmantes  feuilles  dont  la 
longue  lige  se  termine  par  une  fleur  penchée.  .4u  bas  de 
la  corbeille,  entre  deux  feuilles,  une  petite  tète  grima¬ 
çante  de  démon  dont  les  deux  bras  ressortent  de  côté  et 
d’autre  d’une  tige  différente.  Ce  sujet,  qui  semble  une 
anliciimlion  sur  les  caprices  de  la  renaissance,  fait 
penser  au  serpent  tentateur,  représenté  sous  une  face 
humaine  au  milieu  de  i’arl)re  de  vie  dans  qucU[ues 
manuscrits  des  xiv®  et  xv*  siècles. 

5'.  —  Buste  de  fetnme,  cheveux  courts  et  Irisés,  yeux 
larges  et  saillants,  bouche  entr’euvcrle.  —  Au  milieu  de 
ces  détails  peu  gracieux,  restes  d’une  l)cauté  effacée 
qu’on  lit  encore,  et  qui  avertissent  du  néant  de  ces  péris¬ 
sables  avantages.  —  C’est  encore  la  pensée  de  Salomon 
par  laquelle  il  termine rélogc  de  la  femme  forte  :  «T.a  grâce 
est  trompeuse,  la  beauté  s’évanouit;  la  femme  qui  craint 
le  Seigneur  mérite  seule  d’étre  louée  *- 
0%  —  Autre  poi'lant  dans  ses  traits  l’empreinte  de  l’in¬ 
différence  et  du  dédain,  —  Orgueil  caché  qui  cherche 
vainement  à  dissimuler  sa  boute. 

T".  —  Chapiteau  à  feuilles  de  chêne  très-délicates. 

8®.  —  Un  homme  d’armes  coiffé  de  la  salade  ,  vêtu  de 
la  cotte  de  mailles,  tient  de  la  main  gauclie  un  bouclier 
ovale,  de  la  droite  une  épée  dont  on  n’a  plus  que  le 
pommeau.  11  regarde  et  menace  le  suivant , 

‘J®.  —Qui,  sous  l’habit  d’un  pauvre  ,  les  bras  nus  ,  uu 
misérable  mantclct  rejeté  sur  les  épaules,  témoigne,  par 
l’horrible  contraction  de  sa  face,  une  profonde  terreur.  De 
sa  main  droite  il  écai'le  de  ses  yeux  le  capuchon  qui 


^  Proverbes  ,  \\\\  ^  50. 
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(‘ouvre  80  tôle;  de  la  gauche  il  lient  sur  l’épaule  une 
houe  dont  il  ne  cherche  pas  même  à  se  dérendre —  11  y  a 
unité  é^  idente  cuire  ces  deux  sujets.  —  C’est  un  épisode 
de  quelque  légende  aujourd’hui  oubliée;  ou  bien  nous 
pouvons  y  voir  un  avertissement  des  peines  qui  attendent 
rînipie  au  dernier  jour ,  donné  autrefois  par  Isaïe  sous 
la  figure  de  Babylone  ;  Omnn  (jui  inventus  fueritoccidetnr, 
cl  omnis  (jui  snpirvetierit  cadet  in  ^ladio..  (  Isaïe ,  xin ,  l  .ô.  ) 

1 0^  —  Charmant  chapiteau  de  feuilles  enroulées  ornées 
do  perles.  (  N”  dd.  ) 

1  r.  —  Une  femme  assise  ,  revêtue  de  longs  Iiabils  et 
de  la  guimpe,  relève  des  deux  mains  son  voile  et  regarde 
le  ciel.  IVi-)  ^Amc  qui  se  sent  exilée  ici-bas,  en 
danger  de  se  ])erdre,  invoque  le  secours  d’en  haut,  et 
soupire  après  la  fin  de  l’exil  :  Levavi  oeufos  meos  in  montes 
vndeveniet  anxUiwn  mihi.{Vs.  exx,  1.) 

'12“.  — Autre  femme  assise,  la  tète  couverte  d’un  voile 
ouvré  qui  laisse  apercevoir  ses  cheveux  bouclés  avec  une 
certaine  prétenlion.  Elle  regarde  la  précédente  en  riant  ; 
elle  lui  présente  de  la  main  droite  un  miroir  de  petite  di¬ 
mension,  ovale  et  encadré  dans  une  sorte  de  petite  boile  ; 
(le  l’autre,  clic  semble  cacher  en  arrière  un  li\i’C  terme 
que  notre  dessinateur  a  oublié  (n'  dn);  sa  physio 
noinic  mondaine,  la  recherche  de  son  costume,  laissent 
peu  douter  (pi’elie  ne  présente  à  celle  (jui  la  précède 
les  attraits  du  siècle  en  lui  caclinnt  les  vénUs  de  l’Evan- 
gilc.  —  LuLle  du  monde  conlre  la  piété,  (]iii  ne  Iruuuphe 
(pi’en  se  rappriAchanl  de  Uicu.  —  Ces  deux  sujets  sojil 
iusépnraldes. 

ld'\ — Joli  cha[)ileau  orné  d’uiic  vï'gélation  à  lig('s 
élancées,  à  leiiillcs  élroil(>s  el  recourlu'cs 


DK  l'OITIKUÿ. 


DRÜXIKJIt:  ïilAVEE  HEKIDlOMALE 


1*^'.  —  Clmijileau  à  cornes  rocoiiriiées  on  ainmonilo, 
ol  orné  do  délicieuses  feuilles  de  chêne  chargées  dt?  l■angs 
de  perles. 

0“ _ Face‘srimae,aiilc  d’un  elTrovable  rictus,  la  bouche 

ouverte,  les  dents  serrées,  les  cheveuv  ondulants.  —  Ame 
ma!  inspirée  crili(iuant  la  piété  sincère  jiiscpie  sous  les 
rcsards  <lii  Seigneur. 

3®.  —  Démon  la  letc  enfoncée  dans  les  6[)aules,  assi-i^ 
à  terre,  les  bras  nus ,  le  coi’ps  à  peine  couvert  d’un  mor¬ 
ceau  d’etofTe  qu’on  n’aperçoit  qu’entre  ses  jambes.  Ses 
joues  gonflées  projettent  de  l’air  dons  un  instrument  h 
vent  sur  les  trous  duquel  ses  doigts  sont  échelonnés. 
(  N"  40.  )  I.’instrumctîtest  brisé,  et  nous  laisse  à  douter  si 
te  musicien  rentrait  dans  la  catégorie  de  ceux  qui  figui’ent 
aux  chants  xxi  et  xxii  de  Vînferno. 

4*.  —  Chapiteau  mêlé  de  feuilles  grosses  cl  de  feuilles 
d’eau. 

5®. — liiiste  de  femme  souriante  renfermé  do  .toutes 
parts  dans  une  plante  dont  les  leu  il  les  s’enroulent  sur 
tous  ses  contours  ,  s’élèvent  sur  sa  tète  et  retombent  sur 
son  front  comme  une  coillurc.  (N”  1)6.)  Ses  traits  régu¬ 
liers,  ses  yeux  fermés,  sa  bouche  doucement  enlr’ouvej'lc 
comme  pour  une  respiration  paisible,  paraissent  les  ca¬ 
ractères  d’une  a  me  placide  qui  s’est  endormie  dans  la 
pensée  de  Dieu,  et  dont  peut-être  celte  pensée  charme  les 
songes.  —  In  pace  dormiaiu  et  refjuiescam.  (  Ps.  iv,  9.  ) 

0®.  —  Large  et  dégoûtante  figure  de  démon.  —  Ses 
oreilles  de  loup  se  couronnent  de  deux  cornes  de  Ijonc  (pii 
se  rejoignent  sur  le  front  en  aboutissant  leurs  doux  extré- 
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milos.  :^üs  u,raiius  veux  sont  ouverts  outre  uu'sure;  sa 
bouche  jellG  un  rire  aiïreiix;  son  cou  est  entouré  (ruii 
collier  sur  les  bords  inférieurs  duquel  s’agitent  des 
Il  animes.  —  Désordres  des  passions  brutales  dans  un 
être  cruel  (jui  y  trouve  une  alïreuse  joie.  —  (fv  encore 
Vincent  de  beau  vais,  Ruban  Maur.,  et  les  besHaires  du 
moven  âge.) 

7“.  —  Délicieux  chapiteau  à  feuilles  de  chêne. 

8*.  —  Figure  impassible,  bai’be  en  désordre;  mousta¬ 
che  épaisse,  s’arrondissant  avec  les  contours  de  la  lèvre 
supéi'ieurc.  —  (Ihovcux  disposés  en  grosses  tresses  sur 
son  front. — Mauvais  esprit,  caractère  sombre  qui  lot  ou 
tard  fait  le  mal. 

fV.  —  Homme  assis,  les  deux  jambes  pliées  ,  les  deux 
pieds  par  terre,  appuyant  ses  deux  coudes  sur  ses  deux 
genoux,  et  de  cliaquc  main  tenaiit  une  épaisse  mèche  de 
sa  barbe  de  bouc ,  (lu’il  a  partagée  en  dtnix  portions 
égales.  Tonte  sa  lélc,  sur  laquelle  scs  cornes  se  replient, 
esl  (Tim  bouc  (jni  n’en  conserve  pas  moins  quelques 
traces  de  !a  physionomie  humaine.  —  Image  des  instincts 
bas  et  luxurieux,  —  File  revient  souvent,  [jarce  qu’il 
faut  souvent  lacontbaitrc,  ('t(]u'elle  a  des  traits  si  divers! 

10*^.  —  Chapiteau  à  feuilles  de  chêne. 

'11®.  —  Grosse  et  longue  l'ace  grimaçante,  tirant  la 
langue  (pie  dévorent  deux  oiseaux  appuyés  sur  sa  jioi- 
trinc.  (iN"  3T.)  —  Siqiplice  du  parjure,  du  calomniateur, 
de  quiconque  en  lin  s’est  servi  delà  langue  pour  désho¬ 
norer  son  àme.  ToUl  (liciiijusîiihim  voijitavil  Imjua  hm,.... 
Propfereà  Dcun  desirvcl  le  ûi  pnon  '.  —  N  tais  li.^ons  au 
iP  liv.  des  Machal'ées  ipie-Iudas,  ayant  vaincu  Nicanor, 


'  LM. 


hi-  l'oiTfrus. 


se  fit  apporter  la  tète  do  co  {iénéral,  (pii  avait  été  Liié  tlans 
le  combat,  et  qu’en  punition  de  ses  blasplièmes,  il  lit 
couper  en  monxaiix  sa  langue,  (pii  fut  jcléecn  pâture  aux 
oiseaux  \ 

12.  — TiMe  calme,  aux  yeux  ilxes,  à  la  bouche  enlr'ou- 
verlc;  sa  chevelure  ondoyante  retombe  du  front  der- 
rii're  les  oreilles.  —  Des  moustaches  (leseendent  de  cha¬ 
que  edu*  du  menton.  —  Paix  intérieure  jointe  à  la  beaute'i 
et  à  la  force  physiipies. 

13*"-  — Chapiteau  à  fleurs  d’eau  très-déliées,  avec  do 
jolis  enroulemimls. 

TROISIV.MK  TU.VVK1-:  .MKUlUlttN.M.e. 

le'.  _  rouilles  d’eau  larges  et  galbées. 

2”. — l>émoii Oreilles  de  loup,  cornes  de  Ijélier,  yeux 

larges  et  profonds,  bouche  à  demi  ouverte,  face  profuii- 
déinent  ridée,  barbe  hérissée  tout  autour  de  la  ligure. 
Expression  d'hypocrisie- 

3'.  —  Buste  de  femme.  I.cs  veux  creux;  deux  cornes 
retombent  sur  ses  oreilles  d’animal.  —  Traits  empreints 
de  méchanceté  et  d’audace.  —  thd  voudrait  ressoinliler 
à  cclie  îcmmG.  iHa^amorHs  mulier  nef juam.  (Ecclés.,  xxv, 
31.) 

-4". —  Chapiteau  à  feuilles  de  cliène  enroulées. 

5®. —  Cbarinanle  petite  tète  de  jeune  homme;  douce 
physionomie.  —  Diadème  bordé  d’un  rang  de  perles.  — 
Tourné  vers  raulel,  do  la  main  droite  il  tient  sous  son 
menton  un  luth  dont  il  pince  les  cordes  avec  les  doigts 


*  î.inguam  impii  priscisani  jnssit  particvilalim  avilms  (Uii'i ,  e.  xv,  .î.). 


iiiSTinni:  itK  i.A  cATtifthiîAU-; 


'iiiC 


de  la  gaucho.  Son  archol  resl(*  iiuilih’  sur  s«'s  ijtt’- 
DOUX.  Il  repose  sur  un  [tlaii  de  nuages,  (^’esl.  une  des 
mille  ins|)iralions  (jui  s’exprimenl.  dans  les  psaumes  du 
|)rophèlC'roi.  (N“  38-) 

6'^.  —  Animal  faiituslicpie  au  eoi'ijs  dedrngoii,  avec  un 
rang  de  nœuds  sur  loule  la  longueur  de  Tépinc  dorsale. 
Il  redresse  jusqu’à  la  hauteur  de  la  lôte  ,  indéllnissaldc 
par  son  caraclère  de  barbarie,  deux  ailes  éployées;  il  a 
deux  paltes  de  grilTon  à  trois  doigts  seulement.  8i).) 
—  Une  des  sauterelles  mentionnées  au  ix®  clia[)iLi'e  de 
l’Apocalypse,  ayant  des  ailes  et  une  (|ucue  de  scor])iün. 

7^  —  Chapiteau  à  feuilles  d’eau  galbées. 

—  Petit  musicien  à  douce  figure,  porté  sur  un  nuage; 
il  joue  avec  un  archet  d’une  viole  appuyée  sur  son  épaule 
gauciie.  U  porte  un  diadème  et  se  lournc  vers  l’autel. 
(N"  AO.) —  L’un  des  nombreux  cxcciitanls  qui  se  multi¬ 
plient  dans  le  temple  pour  chanter  la  gloire  de  Dieu  et  le 

■k 

bonheur  do  le  servir. 

0'.  • — Monstre  fantastique,  diadème,  très-rcs.seniblant 
au  n“  G. 

UP.  —  Chapiteau  à  feuilles  d’eau  dont  les  galbes  sont 
fortement  accusés. 

■11*=.  — Un  personnage  assis,  vêtu  d’une  longue  et 
large  robe,  coi  fie  d’une  espèce  de  toque  dont  l’éloflc  re¬ 
tombe  sur  son  dos,  montre  avec  une  baguctlc  un  plan 
carré  posé  horizontalement  sur  ses  genoux. —  Nous  avons 
remarqué  plusieurs  de  nos  i)etits  hommes  sc  donnant  le 
môme  soin.  L’artiste  (pti  fil  sculpter  les  modillons  n’a  pas 
été  le  môme  jus(|ii’à  la  fin  ;  le  style  des  cliopiteaux  cl  des 
figures  le  déclare  neUemciiU  Chacun  aura  donc  pu  vou¬ 
loir  s’établir  à  sm»  lotir  dans  celte  longue  Jile  de  tlessins. 


IH-;  poirii-ns, 
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On  a  ilù  rcinai’tincr  en  ell'el  ([ne  tous  sont  séparés  par  uno 
rertainc  dislance  :  l’un  siège  dans  la  seconde  travée  du 

nord ,  l’aulrc  dans  la  septième- 

^2^  —  Autre  personnage  coi  (te  d’une  tO(iiie  ,  vêtu  d’une 
longue  robe  à  larges  plis,  assis  sur  un  siège  à  bras  élé¬ 
gamment  sculptés.  Une  de  ses  jambes  est  posée  trans¬ 
versalement  sur  Vautre  et  retenue  par  sa  main  gauche . 
Oc  la  droite  il  lient  un  objet  brisé. 
i:p.  —  Chapiteau  à  feuilles  enroulées. 


CllAVlTHU  IX. 


Suite  riEs  mu>i>ïllü:ss,  —  La  ^iri'nc.  — '  Scùoe  ilYniseniblu  ;  ïVcsurroeiioo  ili'S 

morts.  —  Ta‘  ptwre  peuple.  —  t/Angû  de  lumière. 


CROISILLON  JiÉRinioN'AL.  (  Mw' oriental .) 


—  Un  ange  mollement  étendu,  et  rappelant  j»ar  la 
légèreté  de  sa  pose  celle  de  sa  nature  aerienne,  sert  de 
chapiteau  à  une  colonnetlc,  et,  les  ailes  éployées ,  ticnl 
une  longue  trompe  dont  iljouo.  (X"  — Cet  instru¬ 

ment  n’a  qu’une  courbure  peu  sensible  et  a  du  être  ent- 
ployc  jusque  vers  le  milieu  du  xv' siècle  au  moins,  car 
on  le  retrouve  dans  la  fameuse  tapisserie  de  Nancy,  (pi’on 
croit  dater  de  cette  époque.  —  On  verra  que  cet  ange  n'a 
pas  ici  un  rôle  isolé. 


2®.  ~  l’igure  diabolique,  grinçant  des  dents  et  sur¬ 
montée  de  ses  cornes.  Sa  physionomie  est  mêlée  de  celles 
du  loup  et  du  taureau.  —  f.a  cruauté  jointe  à  la  force, 
b*.  —  Autre  à  face  font  aussi  hétéroclite,  les  cheveux 


en  (lamines. 
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4*.  —  ClKii)ilcau  ù  fcuillcs  fortcmcnl  galbées. 

—  Tùto  de  diable  avec  oreilles  »le  loup  lui  servant 
de  cornes  au-dessus  du  front.  —  Kicanement  insolent  et 
stupide  j  bouche  à  moitié  ouverte. 

0®.  — Grosse  télé  de  diable  baissant  les  veux  ;  — oreilles 
de  loup  et  cornes  à  côté.  Doux  loulTes  épaisses  de  barbe 
loinbcnt  de  ses  joues. 

7“.  —  .loli  chapiteau  niélé  de  feuilles  d’eau  et  de  chén<’. 

8“.  —  Diable  tirant  la  langue;  oreilles  de  loup;  mous¬ 
taches  minces  :  la  barbe  des  joues  retombe  de  chatiue 
côté  en  mèches  pointues. 

P®.  —  Une  sirène,  reproduisant  exactcmenl  <*clte  bc 


femme  d’Horace  dont  le  corps  se  termine  en  poisson.  De 
sa  main  droite  elle  tient  la  partie  inl'érieurc  de  son  corps 
relevée  jusqu’à  la  hauteur  de  sa  tète-  (  N'’  55.)  ~  Sou¬ 
venir  du  baptême,  souvent  rcjiroduîl  dans  les  églises  du 
diocèse,  et  très-curieux  surtout  à  Civaux.  —  Mais  aussi 
symbole  diabolique  des  trois  concupiscences  (jui  causent 
la  mortclerncllodc  rhominc;  saint .lérômc  les  cilecouiinc 
étant  de  grands  démons,  cl  Isaïe  les  place  dans  les  lomple.s 
où  les  païens  adoraient  les  plaisirs  grossiers  :  «  Sirènes 
hi  delubris  voluptatis ,  »  c-  xm  ,  v.  ‘i'i. 

10".  —  Chapiteau  à  feuilles  d’eau  galbées. 

1 1  Un  ange  vient  d’ouvrir  un  cercueil  d’où  s’ccliappe 
le  drap  mortuaire,  et  donl  i!  retire  à  grand’ peine  un 
homme  qui  semble  opposer  ses  elïorts  aux  siens  on  di¬ 
rait  que  celui-ci  veut  demeurer  dans  le  tombeau.  L’envoyé 
céleste,  par  ses  regards  cl  le  jeu  de  ses  traits,  exprime 
un  sentiment  de  tristesse. 

1‘2«.  —  Un  autre  ange  dcvanl  un  antre  tombeau  ouvert. 
Sur  sa  physionomie,  piété  douce  et  ])crsuasive.  Un  mort 
à  moitié  réveillé  cl  calme  de  ligure  cède  au  mouvement 
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(le  l’ange  (lui  rattire  vers  lui.  (N*’  4*i.  )  —  Ce  sujet  el  le 
précédent  sont  parfallemcnl  exécutés.  I.a  tète  du  preiuier 
mort  a  disparu. 

1 3' _ Un  autre  ange  à  la  pose  légère,  placé  à  peu  prè.'^ 

coinine  le  n“  à  qui  il  sert  de  pendant.  Comme  lui ,  il 
tenait  une  trompette,  qui  a  été  brisée  en  même  temps  qm* 
ses  mains,  et  on  ne  le  devine  qu’à  la  tournure  des  bras. 

La  moindre  attenUon  nous  fera  voir  dans  les  sujets  qui 
décorent  cette  coupe  une  seule  pensée  suivie  par  roiivricr, 
une  scène  d'ensemble  dont  cluuiue  motif  est  un  épisode. 
Ces  anges  qui  sonnent  de  la  trompette ,  ces  morts  rap 
pelés  du  sépulcre,  accomplissent  les  prophéties  et  les  pro¬ 
messes.  Les  uns  voudraient  se  cacher  éternclte ment  loin 
du  juge  c^u’ils  redoutent;  les  autres,  douccmeni  retirés 
d’un  sommeil  passager,  saluent  l’aurore  enlin  venue  d’un 
jour  qui  ii’aura  plus  de  nuit  :  les  anges  de  [mixs’attristenl 
ou  se  réjouissent,  pendant  (jue  les  anges  des  ténèbres 
grincent  des  dents ,  ricanent,  insultent  au  mallieur  des 
réprouves  ou  s’irritent  de  la  gloire  des  élus.  —  L’imag(^ 
du  baptême  est  là  comme  principe  du  salut,  dont  il  est  la 
condition  première,  et  une  condamnation  pour  ceux  qui 
en  méprisèrent  les  engagemenls;  ou  bien  c’est  la  triple 
concupiscence  en  présence  de  ceux  qu’elle  a  séduits  et 
vaincus,  venant  témoigner  contre  eux  au  dernierjour.  Au- 
dessous  de  cette  page  iuslructive  devait  être,  coulormé- 
meutuu  pian  du  croisillon  nord,  un  autel  tourné  aussi 
vers  l’orient.  Le  Saint  Sacrifice  oflèrl  en  présence  de  telles 
images  y  rappelait  d’autant  mieux  que  nous  Irouvoiis  en 
lui  un  motif  d’espérance  et  un  moyen  d’expiation. 

MÉMK  CKOISU.LOX.  {Muf  SU  il.) 

1"".  —  Démon  à  face  passable,  portant  une  couroime 
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doiilclée  comme  la  eoiii'onne  de  fer,  et  eti  avaiU  de  laqiiellr 
SC  dressent  deux  peliles  coi'ncs. 

*2'’ — Un  ange  légèrement  posé  lient  d'une  main  son 
pied  gauche.  (N“ /dt.)  —  Ce  sujet  paraît  avoir  de  l’ana- 
loei.'  !('  12"  du  mur  oriental  du  croisillon  nord  et  le 
h'  de  i'absidc. 

-  Crosse  Imiire  de  femme  fixant  ses  regards  à  lerre, 
la  UMe  couserle  d’une  calotte  peu  élevée,  et  alTectant  une 
forme  jiointue  des  deux  cétés  du  front.  — AUenlion  cl  envii' 
de  persuader. — Nti  aflmilas  fallaciw  imtlicris.  (Prov.,  v,2.) 


/iC 


Chapiteau  à  feuilles  frisées  et  galbées 


5*.  —  Autre  figure  de  femme  coilféo  à  peu  près  comme 
le  iU  3.  —  Collcrctle  dentelée.  —  Sourire  méchant  ;  bou¬ 
che  entr’oLi verte-  —  VMc  parle.  —  l'avns  dhhUans  labia 
merelricü..-  novissima  auiem  ejus  amara  (  Prov.,  v,  3  ,  4.) 

G®.  —  Charmant  petit  ange ,  la  Jambe  ganclic  croisée  cl 
appuyée  sur  son  genou  droit;  scs  deux  mains  reposent 
sur  celle  jambe  croisée. 

T".  —  Chapiteau. 

8".  —  Diable  à  cheveux  hérissés ,  couronné  de  (lam¬ 


ines.  —  expression  de  .soulTrance.  —  Crucior  in 
flaminâ.  (bue,  xvi ,  24.) 

‘U.  ---  Petite  figure  de  femme  réunissant  de  ses  deux 

« 

mains,  de  chaque  coté  de  sa  ligure,  les  plis  d’un  voile. 

Ur.  —  Chapiteau  formé  d’un  petit  homme  soutenant  iti 
tailloir  sur  ses  épaules.  ^  Il  appuie  ses  deux  mains  sur 
raslragalc;  ses  cheveux  sont  des  lUunmcs  ondoyantes,  et 
s’épanchent  de  coté  et  d’antre  sur  sa  tète.  —  Expiation. 

ir'.  —  buste  de  démon  horriblement  ridé,  tiranl  la 
langue;  couronné  de  Irois  pointes  de  flammes. 

12"'.  — Personnage  encapiice,  à  manteau  courl,  jouant 
de  la  cithare  à  six  corties.  Sa  figure  annonce  phitét  le  valet 
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(.run  nicncslrcl  qu’un  génie crcatciu’ eu  inusiqvie.  (N"  4A.) 
—  Grands  et  petits,  libres  et  esclaves,  doctes  et  Igiuv 
rants,  chacun  fait  sortir  de  son  àme,  dans  la  grande 
société  chrétienne,  une  expression  d’adoration  intérieure 
dont  la  forme  varie  selon  son  plus  ou  moins  d’intelli¬ 
gence  et  de  sa\oir;  mais  cette  forme  vient  toujours  du 
même  principe  et  tendu  ta  nicMne  fin.  —  L’Uglisc  n’a  ja¬ 
mais  ouldié  le  povre  penple. 

];je.  _  Chapiteau  à  feuilles  d’eau  garnies  d’un  fruit  à 
chaque  extrémité. 

MÊME  CHOISI  i.i.oN.  (Mur  occideîilaL) 


_  Chapiteau  à  feuilles  d'eau  sveltes  et  galbées. 

—  Tète  cou ron liée  de  pointes  de  flammes;  mousta¬ 
ches  ;  oreilles  do  satyre.  Kxpression  militaire,  de  har¬ 
diesse  et  d’assurance.  —  Saiun,  dit  saint  Paul ,  se  trans¬ 
forme  en  ange  de  lumière  mais  comme  il  y  a  toujours 
dans  l’astuce  de  ses  inspirations  quelque  signe  de  sa  pré¬ 
sence  an([iicl  ràmc  vigilante  peut  le  reconnaître,  ainsi , 
tians  la  forme  artisticiuc  de  cette  pensée,  a-t-il  fallu  laisser 
à  travers  cet  air  de  calme,  parmi  ces  traits  (pii  n’ont  rien 
de  la  laideur  habituelle  du  mauvais  esprit,  des  caractères 
distinctifs  de  sa  nature-  h’audace  perce  donc  ici  dans  le 
jeu  de  cette  physionomie  animée.  Sur  cette  tète  en  feu  les 
cornes  ne  viennent  pas  délenniner  clairement  le  pei- 
sonnagc;  mais  ces  oreilles  équivoijucs  suffisent  pour  le 
faire  suspecter  :  elles  ap])arlieimciU  à  une  race  fort 
connue  dans  le  paganisme,  et  dont  les  habitudes  mal 
lamées  ont  souvent  porté  les  plus  anciens  peintres  et 


'  Salauas  Iraiiïrorinal  su  in  aiigclum  lacis  ('2  tor.,  xt ,  I  i  ). 
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sculpteurs  (lu  christianisme  à  représenter  sous  ses  tonnes 
hideuses  ta  perso  uni  Dca  lion  visible  du  démon  Saint 
Jérôme  ’ ,  saint  Athanase  %  parlent  dans  ce  sens ,  et  la 
môme  id(;e  s’est  reproduite  quekpiefois  dans  les  Iradi- 
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—  Tôle  de  lion  à  poil  hérissé.  l>e  dessous  ses 
oreilles  sortent  deux  bras  d’homme  dont  les  mains  se 
('.achentà  moitié  dans  la  gueule.  Expression  do  cruauté, 
abus  do  la  force,  qui  l’cndent  l’homme  colère  semblable  à 
cet  animal. —  Noli  esse  skul  leo  in  domo  kiâ,  evicrlem  domes- 
ticos  tuos ,  et  opprimens  sîibjcctos  tibi.  (  Ecclés. ,  iv,  35.  ) 

/i“.  —  Cha].»itean  à  fort  jolies  feuilles  à  longues  tiges  , 
recourbées  en  enroulements. 

5®.  —  Tète  d’homme  couronnée.  Scs  cheveux  courent 
en  tresses  épaisses  de  chaque  côté  du  front,  cl  retombent 
en  boucles  sur  scs  épaules;  ligure  c.alnic,  barbe  en 
col  lier. 

G®.  — Autre  tète  d’homme  couronnée.  Un  petit  nez,  la 
bouche  béante,  des  yeux  larges  et  saillants,  lui  donnent 
une  expression  de  stupidité.  Sa  liarbe  épaisse  descend  des 
joncs,  et  forme  une  touffe  <jui  se  termine  (;n  pointe  de 
chaque  côté  et  au-dessous  du  juenton. 

Ce  modillon  et  te  i)récédent  semljlcnt  destinés  à  élablir 
un  contraste.  Ces  deux  couronnes,  ces  têtes  si  dilïérentes 
ne  seraient-olles  pas  des  princes  dont  le  Ixui  (hj  mauvais 
caraclèi'c  sont  tracés  comme  deux  le^’ons  ?  l.’Eeclésiaslo 
a  dit  :  Beata  terra  cujus  rex nobiih  cst(x,  17  ;  ci  ailleurs  : 
Melior  est  puer  sapiens  retje  stulto  (  iv  ,  ^  }* 

'  y.  ATuiitlau^un ,  t.  i  ^  [>*  201  et  sniiv. 

f  ilasancfi  Pauli  eronilœ. 

^  Vilü  mneli  Antmm. 

*  les  cotiimeiitateurs  sur  les  ch.  \tH  d’Isaie  et  l  de  .lércmde. 


f 
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7^  —  ChapUeau  à  feuilles  tl’eau  Uaiiles  et  galliées. 

8'.  —  Tète  de  femme  ceinte  d\m  iliadème.  Front  dé¬ 
couvert,  cheveux  bouclés  retoinhant  sur  scs  épaules, 
ligure  empreinte  de  calme  eide  piété.  —  Mulier  timens 
Domimim  ipsa  iaudabitur .  (  Prov.,  x\xi ,  30.  ) 

0*.  —  Autre  tète  de  femme  coilîée  d’uu  voile  retombant 
sur  ses  épaules;  exprimant ,  par  ses  grands  yeux  ouverts 
et  sa  bouche  à  demi  fermée,  une  attention  méiée  d’éton¬ 
nement  et  de  désir-  —  Ifw/icr  occurrit  jumni...  prœparala 


addecipiendm  animm...  et  procad  vultii  blimdi(ur.{  Prov,  , 
vil,  13.  ) 

Ces  deux  femmes  ne  sont-elles  pus  !a  contre-partie  des 
deux  téles  d’hommes  ipic  nous  venons  d’examiner?  Le 
langage  de  la  Sagesse  divine  tpie  nous  citons  prouve  de 
reste  que  ce  sexe  n’a  pas  un  moindre  ijcsoîn  d’avertisse¬ 
ments  charitables.  ■ 

lO*".  — Chapiteau  comme  len"  7. 
l  l'-x  —  Grosse  et  largo  figure  qui  fait  penser  à  celle  de 
Domiticn  sur  les  médailles  romaines.  Deux  cornes  re¬ 
courbées  joignent  leurs  extrémités  sur  le  haut  du  fi’ont; 
sa  vaste  houche  présente,  au  milieu  de  la  mâchoire  su¬ 
périeure,  deux  dents  aigues  comme  celles  d’un  loup.  — 
L'ne  dos  races  maudites  i>ar  l’auteur  des  Proverljes  ; 
Gencralio  muapTo  ihnlibm  ^ladiin  habel.  (  xxx,  14.) 

l‘i'.  —  Tète  de  femme  d’une  beauté  calme  et  ses  ère. 
Flic  est  coilléc  d’iine  espèce  de  calotte  relevée  aux  lieux 
côtés  de  la  tète  par  deux  pointes  obliisos,  et  reloinbfinl 
sur  le  derrière  du  cou.  Les  bords  et  les  coutures  île  celte 
coi  fin  rc  sont  garnis  de  perles  ou  do  broderies.  Cet  en¬ 
semble  a  de  l’élégance.  (N-’i.").)—  l’eut-èlro  avons-nous 
trouvé  la  femme  forte,  plus  heureux  que  Salomon  : 
mi  foriem  qui  inoeniet?  —  (Prov. ,  xxxi ,  l .) 


* 
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KV.  —  €liai>iLcau  h  liantes  feuilles 
galbées. 


iVeau  (IciUelées  et 


CUAPITUE 


Suite  des  modillOiXS  i>ë  la.  nef  méridionale.  —  Observation  sur 

quelques  sens  des  oljsi  æHa. 


ÜUATUIEME  TRAVEE  JIERUllONALE. 


r*".  —  Chapiteau.  —  Un  homme  renversé  sous  !e  tail¬ 
loir,  qui  pèse  sur  lui  cl  l’écrase .  Il  veut  en  vain  se  dé¬ 
fendre  de  la  main  di’oite,  qui  tient  encore  une  pierre. 
Couché  horizontalement ,  sa  pose  exprime  bien  une 
chute.  Des  llammcs  se  dessinent  sur  le  tailloir  du  cliapi- 
leau  qu’il  occupe.  —  Ame  rebelle  précipitée  dans  le  lieu 
des  tourments. 

‘2^  —  Un  ange,  sur  un  lit  de  nuages,  joue  de  la  viole 
avec  un  archet.  Il  appuie  T  instrument  sur  son  épaule. 
(N"  47.)  —  Omnis  Kpirüu&  lavdet  Dominum.  (Ps.  cl  ,  5.)  — 
Tous  nos  musiciens  seront  encore  tournés  vers  le  sanc¬ 


tuaire. 

3®.  —  Un  roi  couronne,  assis  sur  un  siège  à  dossier, 
joue  d’une  harpe  triangulaire  à  cinq  coi'dcs.  (  4H.  )  — 

«  L’hymne  convient  aux  amis  de  Dieu  ,  à  ceux  qui  s!ap' 
prochent  de  son  trône.  »  —  //î/mnws  omnibus  sanefn  ejus , 
fiUis  Israël .  populo  appropin/pianti  sibi-  (Ps.clviii,  14.) 

•V.  —  Chapiteau  à  feuilles  d’eau  galbées. 

5'.  —  Une  jeune  femme  assise,  le  corps  droit,  les 
jambes  croisées  sous  elle,  tient  de  ses  deux  mains ,  ra¬ 
menées  sous  sa  poitrine,  une  fleur  cl  un  fruit  de  nénu¬ 
phar.  —  Symbole  de  la  chasteté.  C  X®  40.) 
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I>‘.  —  Chapiteau  à  feuilles  d’eau  enroulées;  la  eorhcillo 
représente  uii  panier  conique  dont  les  bords  sont  den¬ 
telés,  et  autour  duquel  s’épanouit  la  végétation  qui  le 
décore. 


7^  —  Tète  d’homme  à  cheveux  courts  et  frisés  ,  cou¬ 
verte  d’une  mitre  sans  ornements.  Scs  traits,  fort  régu¬ 
liers,  ont  une  teinte  de  gravité  mélancolique,  et  ses  yeux 
formés  laissent  supposer  le  sommeil  ou  la  méditation. 
(N“  DO.)Midtascurm  $equiiniur somma-  (licclés-,  v.)  —  Solli¬ 
citude  épiscopale. 

8'.  —  Tôle  et  oreilles  do  tigre  ;  bouche  humaine  entr¬ 
ouverte;  regarde  le  ciel  avec  colère.  —  Peccator  videbüet 


irascelur.  (Ps.  cxi.) 

9'.  —  Charmante  petite  statuette  sortant  à  demi-corps 
de  la  pierre,  vêtue  d’une  robe  savamment  plisséc  pre¬ 
nant  juste  au  cou,  et  la  taille  pressée  par  une  ceinture 
ornée  de  pierreries.  Elle  a  une  couronne  en  tôle,  et  un 
sceptre  délicatement  sculpté  à  la  main  droite. 

Image  d’un  roi  bon  et  juste,  représenté  par  la  beauté 
extérieure  et  sous  les  traits  que  lui  donnent  le  livre  de 
la  Sagesse  (ch.  iv  et  tx)  et  le  100*’  Ps.  de  David. 

10'.  — Chapiteau  couvert  do  délicates  feuilles  de  lierre. 

11*.  —  Petite  statuette  de  femme  assise  à  terre,  une 
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jambe  repliée,  relevant  l’autre  fort  décemment.  Do  ses 
deux  mains,  qui  manquent,  aussi  bien  que  le  picdilo  cette 
dernière  jambe,  il  semble  qu’elle  s’ôtait  aussi  une  épine. 


Sa  bouche  enlr’ouvcrlc  lui  donne  un  air  de  souffrance, 
l'i'.  —  Chapiteau  à  feuilles  d’eau  enroulées. 


cisoriEME  thavec  ueridiünaee 


l'‘ 
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Cha[ùleau  à  Iciiülc.s  (reaii  gaihées. 

Un  personnage  couronne,  assis  sur  un  pt'lit 
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isicge  sans  dossier,  ti  relevé  les  pans  de  sa  robe  sm*  sa 
cuisse  gauclie,  qui  supporte  une  pctilc  cithare  à  six 
cordes  ,  dont  il  joue.  —  Con^teantur  Hbi ,  Domine ,  omnes 
reyes  terrœ-  (  Ps.  cxxxvii,  4.) 

;i".  —  Homme  vêtu  d’une  longue  robe,  coifled’un  dia¬ 
dème.  H  est  assis,  lient  un  sceptre  ou  une  épée  de  la 
main  droite ^  et  appuie  la  gauche  sur  sa  poilriiie.  —  Sa¬ 
lomon  jugeant  les  deux  mères. 

4'.  — Chapiteau  à  feuilles  d’eau  galbées,  portant  des 
Heurs  en  enroulements. 

5*.  —  Ünc  femme  debout ,  la  tête  penchée  en  arrière , 
robe  traînante  et  bien  drapée  ,  taille  svelte:  elle  marche 
et  tourne  le  dos  à  l’autel. —  l.a  tèteet  les  bras  ont  été 
brisés.  —  Vanité  mondaine  s’éloignant  de  Dieu. 

0'.  —  Personnage  assis ,  à  longue  robe  drapée ,  sans 
mains  ni  bras. 

T*.  —  Chapiteau  à  feuilles  de  fantaisie  recourbées  en 
crosse. 

8®.  —  Homme  cntièi-emenl  nn ,  assis,  les  jambes  posées 
verticalement,  h^s  talons  rapprochés  de  scs  cuisses,  cl 
n’ayant  pas  mémo  la  rouille  de  ilguier.  Scs  cheveux  ■^ont 
coupés  en  rond;  il  est  sans  coillurc;  ses  deux  bras  sont 
passés  par-dessous  scs  jarrets;  il  les  raj)[U'ocho  tie  sa 
telc,  et  de  chaque  main  il  entr’oiivre  sa  bouche  et  innntro 


scs 


Il  ne  faut  pas  confondre  ecltc  image  avec  tant  d’au  Ires 
(pii  clVarouchcnt  parfois  nos  regards ,  cl  dont  le  sens  n’csl 
lias  toujours  sullisamment  aj>iu'écié.  Ici  riini  ne  sort  des 
plus  simples  habitudes  de  la  nature  ,  et  le  type  de  laideur 
adopté  pour  la  rigiire.  les  ellbrls  (pie  lait  le  [lersomiage 
pour  raugmenUîr,  témoignent  d’une  soi'te  de  cynisme.  Ou 
peut  y  voir  cette  à  me  (pii  se  trompe  elle-niémé,  qui  se 
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ci'üil  riche,  c’cst-à-tlirc  pourvue  des  conditions  e^seii 
tielles  de  son  salut  ,  et  à  qui  l’esprit  de  Dieu  peut  repro¬ 
cher  cependant  d’ètrc  pauvre,  aveuglée  et  dans  une 
coinplèle  nudité  :  Dieu  quod  dives  mm,  et  locuplctatits...  et 
nescü  quia  lu  es  pauper,  et  eweus  et  nu  dits,  (  Apoc-,  m ,  17.) — 
L’Ecriture  nous  présente  encore  une  autre  emblème  dont 
ce  sujet  peut  bien  être  la  reproduction.  Sous  le  nom  de 
Ninive,  un  prophète  accuse  l’ànic  pécheresse,  la  menace 
de  la  part  du  Seigneur,  et  promet  de  révéler  ses  hontes 
scrètes  et  de  montrer  sa  nudité  à  toutes  lès  nations  : 


Rcvelabo  piidenda  tua  in  fade  luâ ,  et  ostendam  (jentibus  nudi- 
tatem  tuam  (!\ahum  ,  in ,  5.  ) 

Au  reste,  il  est  remarquable  que  ce  modillon  est  !c  seul 
de  son  espèce  dans  tout  cet  intérieur  de  l’édifice  tpie  nous 
parcourons.  Quelques  autres  pouvaient  appartenir  aux 
formes  sur  lesquelles  nous  avons  signalé  des  figures 
brisées.  On  les  aurait  mutiles  à  dessein,  ne  sachant  pas 
so  rendre  compte  do  leur  signification. 

9®.  —  Grosse  tête  de  vieillard  barbu,  sans  coitTiire, 
mais  dont  les  cheveux  sont  bien  conservés.  Il  cstavcuiilo 
et  entr’ouvre  la  bouche. —  Aveugle  du  chemin  de  Jéricho 
s’écriant  ;  Jesu^  fdi  David,  miserere  tnei.  (  Marc. ,  x,  AT.) — 
La  nature  humaine,  pauvre  et  aveugle,  ne  doit-elle  pas 
s’écrier  ainsi  vers  le  Sauveur? 

10*.  —  Ghapilcaii  comme  le  n“  7. 

11*.  —  An  gc  debout,  les  ailes  dcmi-ployces ,  revêtu 
d’une  robe  et  d’un  manteau  qui  sc  replie  sur  ses  bras;  do 
la  main  droite  il  tient  dans  un  pan  de  son  manteau  un 
vase  sur  lequel  il  appuie  la  gauche  comme  [lour  le  couvrir. 
—  Dans  l’Apocalypse  (viii ,  :i) ,  un  ange  se  tient  devant 
l’autel  et  fait  monter  vers  Dieu  «les  parfums  ,  tigui'e  tle  hi 
prière  des  saints. 
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12'. —Tôle  Cüiironnue;  ses  cheveux,  agencés  avec  soin, 
closcondent  gracieuscmciit  de  son  iront  derrière  les 
oreilles.  —  Elle  tire  la  langue,  et  n'a  qu’une  expression 
de  douleur.  —  Expiation. 

'13',  —  Chapiteau  à  feuilles  comme  les  n®*  7  et  10. 


SIXIEME  TRAVEE  MERilUONACE 


r*.  —  Chapiteau  à  feuilles  de  chêne  frisées  et  en¬ 
roulées. 

2*.  —  Masque  diabolique  faisant  la  grimace  au  ciel, 
qu’il  regarde  d’un  air  moqueur  et  haineux —  Oreilles  de 
loup;  bouche  demi-fermée.  —  11  tire  la  langue  (encore 
teinte  d’un  reste  de  couleur  rouge  ).  Nouvelle  application 
de  l’Apocalypse;  les  pécheurs,  victimes  des  plaies  dont 
la  colère  divine  les  frappe  au  dernier  jour,  blasphèment 
.  encore  au  lieu  de  se  convertir  :  Et  blasphemavemnt  Deum 
cœli  prm  dolmibus  et  "ï^ulncrüim  sw/s,  et  non  mjerunt  pœniten- 
Ham.  (Apoc. ,  xvi ,  11.) 

3'. —  Figure  humaine  avec  oreilles  de  satyre;  la  bou¬ 
che,  le  cou  et  les  pattes  sont  d’un  crapaud.  (N”  52.)  — 
On  sait  iiiic  cet  animal  est  regardé  comme  le  symbole  de 
la  débauche,  et  peut-être  en  elVct  n’on  peut-on  choisir 
aucun  qui  en  inspire  plus  l’horreur  '.  D’autres  l’onl  con¬ 
sidéré  comme  représentant  l’avarice  *  ou  l’orgueil  Ouelh.' 
(lue  soit  Fin  ton  lion  qui  l’ail  placé  ici .  toujours  esl-il  tju’il 
y  exprime  une  idée  morale. 


^  IhdleL  moDM/n.  ,  t.  UN  ,  p.  Ji'iS  ,  Tilip. 
'  ffnd.  ,  L  VIII  ,  jK  20  ;  L  l.V ,  p.  'il  . 

^  \  inrPHL  lîcllov*  moi\y  lili,  m. 
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4'.— Chapiteau  u  ieuilles  t1c  chêne  eUl'oj'lichaul  frisées. 

—  Force  au  milieu  des  amertumes  et  des  douleurs. 

5®.  —  Peut  tmstc  d’homme  a  fi£i;urc  calme  et  souriante. 
Cheveux  courts  encadrés  d’nn  cercle  }iariii  d’une  petite 
bordure  de  tresses, 

(»*, — Oiseau  de  proie.  Oes  débiTs  humains  jetés  devant 
lui ,  parmi  lesquels  un  pied  et  d’autres  membres  mccoti- 
naissablcs  par  suite  d’une  mutilation —  Ceci  contirme  le 
sens  donné  à  l’oiseau  de  la  première  travée  septentrionale. 

—  I.a  lùtc  lui  manque.  —  Sa  queue,  qui  est  celle  d’mi 
dragon,  se  relève  par  derrière  au  niveau  de  la  tète.  — 
Ces  caractères  liy brides  sont  toujours  ceux  de  la  cruauté 
diabolique,  7 wïü si r/wc/n  caiidd  ligdrit ^  occidittdil  Itabaii 
Maur. 


7®.  —  Chapiteau  à  crochets  drappés. 

8*. —  Sujet  fruste  peu  déterminable,  et  (lui  parait  in¬ 
achevé. 


0®.  —  Buste  de  femme  coi  fiée  d’une  toque  haute,  cylin¬ 
drique,  à  gaulTres  posés  verticalement.  Un  bandeau 
passe  de  la  lète  sous  le  menton  en  couvrant  une  portion 
des  joues.  —  La  figure  a  beaucoup  de  grâce  et  quelque 
chose  du  type  des  femmes  juives.  On  peut  avoir  voulu  en 
etîet  reproduire  quelqu'une  des  héroïnes  de  l’Ancien 
Testament.  Ce  pourrait  être  Esiher  ,  sa  coiffure  rappelant 
un  peu  la  forme  persane. 

lü*.  —  Chapiteau  comme  le  n®  7,  mais  ayant  deux 
rangs  de  crosses,  et  celles-ci  plus  ornées. 

M*.  — Fetil  homme  sortant  à  mi-corps'de  la  pierre, 
en  robe  bien  drapée  serrant  au  cou;— tête  nue,  che¬ 
veux  courts  et  ronds,  comme  les  clercs;  tenant  d(^s  deux 


1  De  tfmver$o{  lil).  vtn  ,  C.  5). 
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mains  sur  ia  poitrine  une  conque  ou  coquille  iloiil  les  bonis 
sont  prequc  effacés,  —  Ceci  peut  faire  allusion  au 
baptême  [)ar  infusion,  généraleineiu  acloplc  dans  l’Eglise 
au  xnf  siècle,  comme  Ta  l'ail  observer  Mgr  Geissel , 
évêque  de  Spire  ' . 

12".  —  Buste  de  vieillard  essuyant  de  scs  deux  mains 

4  U 

chaque  coté  de  sa  bouche. — Air  cynique.  —La  goiiniian- 
dise,  Tune  des  passions  les  pins  abrutissantes,  l’ait  perdre 
à  rbonime  le  senümenl  de  lheu  et  de  sa  i)ropre  dignité  : 
Quorum  Deiia  venter  est  et  gloria  in  confmionc  ipsorwn. 
(Saint  Paul  aux  Philippiens,  c.  Ill  ,  ID.) 

— Chapiteau  à  feuilles  de  fougère  recourbées  en 

crosse. 

SEPTIÈME  TRAVÉE  MÉRIDIONALE- 

—  Chapiteau  mêlé  de  feuilles  d’caii  recourbées,  tle 
chêne  et  de  fougère.  —  Chasteté ,  humilité,  force. 

2'.  —  Petite  statuette  d’homme  accroupie ,  retenant  scs 
deux  genoux  de  ses  deux  mains.  —  Robe  bien  drappéc , 


cheveux  courts  et  ronds.  —  Air  attentif  d’un  bon  ebretien 
écoutant  un  sermon  de  son  curé  dans  un  siècle  où  le.s 
chaises  n’étaient  pas  encore  de  mise  dans  le  temple. 

-  P'iîzurc  dont  le  nez  absent  laisse  à  chercher  li’ 


v>  * 


caractère.  —  Robe  œllant  au  couj  cheveux  plais  en¬ 
roulés  au-dessous  des  oreilles. 

— Chapiteau  à  feuilles  d’eau  terminées  en  volutes. 

5®.  —  Oiseau  du  genre  du  n“  0  de  la  Iravce  précédente; 
il  est  fruste.  —  Il  moixl  le  bout  de  sa  ipicue  relevée  au 
niveau  de  sa  têlc  ;  de  la  patte  gauche  il  serre  un  objet 
méconnaissa 

G'’.  — Fimire  de  femme  calme  et  sérieuse;  robe  collant 


'  IfuUet.  munum.^  t.  (U  ,  p.  43'.I. 
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au  cou ,  clicveux  courts.  —  Tète  coilîée  d’uiic  [)ièce 
d’ctofle  oi)loiigue,  gaufrée,  et  descendant  de  coté  et 
d’atilrc  jusqu’au  milieu  des  joues.  —  Prière  mentale. 

7®.  —  Chapiteau  à  feuilles  dont  les  enroulements  sont 
très-prononcés. 

—  lîuste  de  femme  j  mélange  de  modestie  et  d’alTa- 
bîlilé.  —  De  longs  cheveux ,  séparés  avec  soin  sur  le 
front,  retombent  jusque  sur  ses  é[)au!es.  Sa  robe  est 
croisée  au  haut  de  la  poitrine,  au-dessus  d’une  pièce  on 
corset,  011  elle  fixée  par  une  liouclo  de  grande  dimension. 
—  Gralia  super  iiraiiam  rmtlicr  smtcfa  et  pudorata.  (  lùî- 
clés.  5  XXVI  ) 

0*.  —  lïoime  et  grosse  figure  d'homme  aux  cheveux 
arrondis  et  retombant  enroulés  sur  les  oreilles,  l.es  yeux 
baissés,  les  mains  jointes,  la  bouche  close. —  Chanoine 
de  Saint-Pierre  méditant  (  n”  54  ).  t*sallam  spiritu ,  pmilatn 
et  mente.  (  2  Cor.,  xiv,  15.) 

10'  .  —  Chapiteau  mêlé  de  fouilles  de  vigne  et  d’au  lus 
r('|i liées  en  crochets. 

Ces  trois  derniers  sujets  sont  cachés  par  la  tribune  de 
l’orgue,  comme  leurs  parallèles  du  nord. 
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CO\S11)ÉRa'1‘IO.NS  SLIt  LES  IIOÜILLONS  Et  LEltll  SV MllOI.ISM F-  —  L’KcHt UtO 
sainte  et  les  Pères  île  l’iïglise,  source  du  symbolisme.  — Tliéorie  ]>i’iirii- 
tivc  ilo  ce  mode  ireiiscigiiemenl.  —  Mérite  d’c.'iécutioii  dans  les  modilloiis 
de  notre  calliédralc,  —  Diiïérence  des  ty(ies  fixée  au  tjus  de  régiise  ou  vers  le 
chevet.  —  Absence  totale  des  ohscxtia.  —  Conjectures  sur  un  poëine  suivi  et 
coniplel  formé  de  ces  parties  séparées.  —  Flore  inoralo  ;  —  immense  variété 
de  cette  composition.  — But  et  utilité  des  détails  qui  précèdent. 


.\près  celte  revue  allenlive  et  complète  de  nos  deux 
cent  soixante-sept  images ,  dont  le  sens  est  un  mystère 
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pour  la  foule,  et  dont  rexplicalkm,  nous  osons  le  croire, 
aura  pu  sembler  naUirclle  et  siiinsanvinent  autorisée, 
serait-il  Ijosoiii  d’ajouter  à  noli'e  exégèse  d’autres  pen¬ 
sées  qui  s’y  raltaclicnt?  Nous  Je  croyons  utile,  tant  pour 
justilicr  encore  nos  opinions  aux  yeux  des  inci'édules 

de  la  science,  que  pour  placer  ici  en  son  lieu  une  théorie 

# 

générale  capable,  selon  nous,  d’élueider  un  peu  ce  point 
important  que  plusieurs  semblent  toujours  se  plaire  à 
obscurcir- 

Ceux-là  ne  connaissent  pas  le  christianisme,  ou  vont 
jusqu’à  méconnaitre  son  esprit,  ([ui  se  persuadent  Irou^ 
ver  dans  les  ligures  grotesques  de  s<?s  temples  autre 
chose  que  ranimation  sensible  d’une  pensée  religieuse. 
La  religion  des  sentiments  graves  et  sérieux  n’ainia  ja¬ 
mais  à  s’entourer  de  frivolités  inutiles j  la  foi,  qui  re- 
comtnande  la  pureté  du  cœur,  comme  gardienne  de 
toutes  les  vertus,  n’a  pas  consenti  un  jour  à  dénaturer 
son  principe  jusqu’à  se  plaire  dans  des  représentations 
où  nous  ne  puissions  voir  que  des  satisfactions  coupa- 
Ides  accordées,  en  face  même  de  l’Agneau  sans  tache,  à 
l’imagination  licencieuse  des  mécréants.  De  telles  spé¬ 
culations  ne  sont  donc  pour  elle  qu’une  insulte,  et  nous 
entrerions  dans  une  discussion  nuisible  à  la  marche  de 
notre  sujet  si  nous  voulions  analyser  ici  toutes  les  folies 
qu’elles  ont. enfantées.  Mais  la  raison  de  convenance  ne 
vengc-t-elle  pas  suUisainmcnt  l’Lglise,  dont  on  a  voulu 
faire  tour  à  tour  une  [uiissance  révolutionnaire  préparant 
à  une  émancipation  violente  les  petits  opprimés  par  les 
grands,  ou  une  mère  peu  soucieuse  de  sa  ])n>pi'e  dignité 
et  caricaturant  jusqu’au  foyer  doineslique  scs  [)!us  nobles 
enfants,  revêtus  tout  exprès  par  ses  mains  des  insignes 
Uîs  plus  vénérés  de  leurs  fonctions  saintes  i  ou  une  dévote 
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inoiulaiiK’  auprlaiil  autour  trdU;  (U;  curieux  simulacres, 
bons  tout  au  plus  à  la  distraire;  ou  enfin  une  fausse  di¬ 
vinité  faisant  bon  marché  de  scs  dogmes  équivoques,  et 
souO'ranl  volontiers  qu’on  place  à  côté  de  ses  autels  les 
capricieux  systèmes  de  vingt  autres  plus  absurdes 
qu’elle?  De  telles  inconséquences  ne  peuvent  être  repro¬ 
chées  au  catliolicisme ,  de  toutes  les  religions  la  plus 
jalouse  de  ses  dogmes,  et  dont  la  foi  s’esl  conservée  in¬ 
tacte  à  travers  tous  les  âges,  lors  même  qu’elle  était  at¬ 
taquée  de  toutes  parts,  lîecourons  donc  à  des  pensées 
meilleures,  toutes  en  rapport  avec  la  nature  de  nos 
croyances,  et  ne  cherchons  qu’en  elles  une  révélation 
raisonnable  de  ses  enseignements  plastiques. 

r/esl  dans  rKcrilnre,  c’est  dans  les  l’èrcs  iiiie  se  dé¬ 
veloppent  les  germes  di;  toutes  les  représenlalions  si  peu 
intelligibles  à  ceux  pour  qui  restent  fermés  ces  livres 
di\ins.  Occupés  continuellement  de  rélléchir  à  la  nature 
de  Dieu ,  à  ses  œin  res,  à  son  action  sur  les  créatures  , 
les  auteurs  sacrés  ont  émis,  indcpeudamincnt  des  prin¬ 
cipes  incontestables  delà  foi,  des  tliéories  [misées  dans 
la  [ihilosopliie  naturelle  sur  tout  ce  que  la  foi  n’avait 
pas  défini,  (ju’ils  aient  emprunté  aux  sages  d’Alliènes  ('I 
de  Memphis  des  idées  do  <;el ordre  secondaire,  rien  d(' 
plus  légitime;  qu’ils  sc  les  soient  apjiropriées  dans  leurs 
pages  éloquentes,  en  les  embellissant  do  tout  ce  que  la 
révélation  pouvait  y  refléter  de  ses  lutnières  plus  vi\(‘s, 
nous  ne  pouvons  que  les  en  louer;  qu’ensuile  l’esprit 
du  christianisme  soit  venu  puiser  à  longs  traits  dans  res 
neuves  de  science  alimentés  par  des  sources  divers(^s, 
mais  dont  l’eau  n’en  était  pas  moins  pure,  c’est,  n’en 
douions  pas,  la  plus  simple  ex|dicalion  <pi’il  faille  donner 
a  ce  mélange  de  lanf  d’éléments  variés  qui  constiliient 
1.  is 
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le  symbolisme  religieux,  et  ((ui,  nu  premier  nl>onl . 
peut  sembler,  nous  rnvouons,  arbitraire  et  bizarre. 

Une  seule  proposition  éerile  par  un  homme  tic  génie 
n’a-bclle  pas  pu  quelquefois  fcrmeulcr  dans  le  génie  il’un 
iuitni,  et  lui  découvrir  tout  un  horizon  de  merveilles  tpi’il 
SC  sera  plu  bieiUolà  réaliser?  Ouvrez  saint  Uenis  l’Aréo- 
pagite,  ce  Père  grec  qui  vivait  au  siècle,  vous  lirez 
dans  son  traité  Des  no7ns  divütft  '  :  «  C’est  louer  lHeu 
dignement  que  d’embrasser  dans  sa  louange  toutes  les 
choses  créées,  pourvu  que  nous  les  ccinsidérions  tou¬ 
jours  dans  leur  rapport  véritable  avec  lui.  »  iSc  serait- ce 
pas  là  le  germe  d’une  immense  théorie  ,  <run  vaste 
système  d’ormuncuLation  où  (|uelqn’uii  des  premiers 
artistes  clirétiens  aurait  trouvé  le  plan  d’un  de  nos  poihnes 
de  pierre?  Oue  verrait-on  d’impossible  à  etî  fju’im  homme 
se  soit  dit,  à  la  lecture  de  ce  passage,  ou  de  tout  autre 
appiocliant, dont  les  Pères  fourmillent:  «  ha  foi  chrétienne 
m’apprend  que  dans  nos  temples  Dieu  habite;  il  y  est  le 
légitime  et  saint  objet  de  nos  pensées,  de  nos  prières; 
vers  lui  doivent  s’y  reporter  toute  rallenlion ,  tout  l’amour 
dont  l’homme  est  capable.  -Mais  ces  dispositions  d’un 
cœur  liiii  et  d’une  iuleltigeiicc  bornée  ont  besoin  d’insj)i- 
ration  et  d’aliment;  il  faut  donc  les  nourrir  d’images  sen¬ 
sibles  dont  l’aspect  iiiléresse  le  mol  humain,  et  lui 
devienne  un  principe  de  réllcxioris  salutaires.  Les  pein¬ 
tres  des  catacombes  ont  fait  revivre  dès  rorigiiic  les 
sujets  mystiques  prosci'its  par  les  tyrans;  le  sytnholisme 
y  é|)ancba  la  pensée  religieuse  sous  les  voiles  empruntés 
même  quehpiefois  au  paganisme’;  pourquoi  ne  l'opro- 


’  l.ib.  (. 
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du  i  l'ai  S- je  pas  ccl  enscigncnicnt  dans  nos  églises  ,  où  la 
foule  trouverait  à  chaque  instant,  coninicdans  un  livre 
ouvert,  le  souvenir  de  ses  verilés  mystérieuses,  le  motif 
de  ses  pieuses  craintes  et  de  ses  saintes  consolations  ? 
Dieu  est  la  cause,  l’origine,  resscncc  de  toutes  choses  ; 
sa  main  dirige  sûrement  le  cours  des  astres;  il  est  le  |)rin- 
cipe  générateur  au-dessus  de  tout  autre’.  —  Le  ciel , 
la  terre,  la  mer,  sont  ses  ouvrages;  il  a  fait  de  tout  un 
témoignage  et  une  manifestation  de  su  puissance  et  de  sa 
majesté  in  Unie  —  son  son  file  a  sulli  pour  ranger  sous 
scs  ordres  riimombrablc  armée  de  scs  anges  L  —  Ses 
prophètes  nous  parlent  de  ces  sublimes  esprits  comme 
formant  autour  de  son  trône  d’ineffaldes  concerts  d’har¬ 
monie  et  pendant  (pic  les  saints  boivent  près  de  lui  au 
torrent  de  son  amour  éternel  *,  loin  di‘  lui,  et  privés  à 
jamais  de  sa  gloire,  d’orgueilleux  séraphins  expient  on 
des  (lammes  qui  ne  s’éteignent  pas  le  crime  d’une  or¬ 
gueilleuse  rébellion Eh  bien!  je  vais  rappeler  au  fidèle 
ces  dogmes  impérissables,  l.os  murs  sacrés  étaleront  à 
ses  veux  les  merveilles  sans  nombre.de  la  création.  Dieu 
y  apparailra  tantôt  par  la  trinité  de  ses  Personnes ,  tantôt 
par  l’image  de  l’une  d’Elles;  la  nature  y  déploiera  les 
richesses  d’une  végétation  élégante,  (pii  diront  en  paroles 
silencieusement  expressives  des  leçons  que  le  vnlgaîro 
même  saura  comprendre;  mille  espèces  d’animaux. 


'  Sainincnïs  l’Aréop. , /oc.  cü. 

*  Saint  Tbôtïpliilc  d’Antioche,  ad Aulohjcum .  lib.  2".  — llambûiiig, 
1724,  in -8". 


"  Spiritu  oris  ejiis  oinnisvirtuscœloriim.  (Ps.  xxti,  (ï.) 

H 

*  Vidi  slantcs super  marc  vifreum  Iiabentes  eitharas  Dül  xv,  2*) 

“  Inebriabiujlur  al>  ubcrlalc  doniiistuæ*  (Ps*  9.) 

"  Igucinæteriium  (|iüparatuscstdial}üIoctangeIisejiis.(.'l/fï//ft.,\xv%  ii .] 
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c\li.';ri(.nii's  de  la  Sagesse  eréalrice,  vientlnml 
par  des  poses  niidlipliécs  attester  sa  toute-puissance , 
inviter  les  hommes  à  la  somnission,  au  travail,  et,  lui 
rappelant  la  dignité  de  sa  nature ,  le  garderont  par  de 
frappantes  allégories  contre  les  pussions  brutales  de  leurs 
funestes  instincts.  —  Je  veux  inspirer  l’horreur  du  vice 
en  montrant  ses  innombrables  laideurs  ;  le  respect  et 
l’amour  de  la  vertu ,  en  la  révélant  des  charmes  gra¬ 
cieux  qui  la  décorent;  J’emprunterai  à  ces  pages  terri I>les 
des  prophètes  les  hideuses  porsonnitlcations  de  Satan  ; 
lui  et  les  princes  de  son  empire  se  revêtiront  sous  mon 
ciseau  du  feu  (pii  les  dévore  sans  les  consumer  je  les 
attacherai  à  la  pierre  sous  mille  contorsions  leur  sup¬ 
plice  visilile  jettera  l’effroi  au  méchant;  leurs  cris  de 
rage  retentiront  dans  les  Ames  coupables  tandis  (pic 
près  d’eux  do  douces  figures  ciiielquefois  mélaiicoli(|UCs 
ou  affligées,  parfois  aussi  calmes ,  sereines  ou  joyeuses, 
aspireront  par  l’espérance  au  terme  d’une  expiation  pas¬ 
sagère  (Au  chanteront  an  Seigneur  l’inlcniiinablo  can¬ 
tique  de  sa  miséricorde  eide  son  amour  —  Ainsi  j’aurai 
posé  autour  de  Dieu  tout  ce  (pii  vit  et  respire,  tout  ce  qui 
lui  appartient»  tout  ce  <]u’i!  conserve;  les  beautés  du 
monde  physique  cl  les  mystères  du  monde  surnaturel;  le 
bien  elle  mal,  la  sagesse  et  kî  péché.  I/hommc,  devant 
soi,  autour  de  soi,  partout,  pourra  lire  son  origine  et  sa 
fin»  son  passage  de  (pieUpies  jours  ici-bas  et  son  imimta- 
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liînis  i-’tJiuin  non  e\[ingnülur,  (  uxvj^iî.) 

AbsurpLi  suntjnncü  [ït'Uæjudim  roriirrit  (Ps.  cxj,,  G, — I).  Cal  met  J 
l  Inlütc  qnia  ]nf>|>n  diis  Doniini.  ^ — Quasi  [^orlnl  it'Jis  dülebiint* 

(  Isme,  xnt ,  G  ,  S .  ) 

*  Sp<’ ravit  anima  nu-a  in  Domino.  (  Ps.  r.xxix  ,  5.  ) 

Misrrirorfiins  Domini  io  a/ti^rrinio  faoiali-o,  (F\^.  j.wwni,  L) 
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blc  pairie  tics  cieux.  El  moi  aussi  j’amai  pi’èchc  i>ar  ma 
l)ai‘olc ,  üL  Pieu  bénira  Tarliste  pour  celle  gi-aiulc  iwi;e  où 
IrcssaillcroiiL  aux  regards  de  mes  frères  la  aloire  et  les 
misères  de  Th  uni  an  i  te  !  » 

Ce  langage  ne  s’cst-il  pas  clfectué  dans  ton  les  nos  busi- 
liiiues,  et  jusque  dans  nos  plus  modestes  églises  do 
campagne,  on  des  proportions  dÜTérciites?  N'y  voyons- 
nous  pas,  nous  hommes  d’étude,  une  exposition,  moins 
obscure  (pie  pour  beaucoup  d’autres,  de  l’Aneien  el  du 
Nouveau  Testament?  Les  intcrprétalions  des  docteurs  ne 
paraissent-elles  pas  à  travers  les  voiles  de  l’allégorie,  el 
la  science,  à  Taidc  des  lumières  biljiitpies  et  patrologi- 
(pies,  hésile-t-elle  à  y  reconnaître  un  motif  général, 
plus  ou  moins  modifié,  selon  Ses  circonstances  et  les 
lieux,  par  une  suite  infinie  d’innombrables  variations? 
Cela  ne  nous  parait  point  contestable  j  nous  ne  croyons 
pas,  en  conscience,  qu’il  faille  chercher  ailleurs  lu  clef 
de  CCS  mystères  prétendus.  l*our  tout  com[)rendi'e  ici,  le 
princi[)e  infaillible  et  rationnel  est  tic  tout  juger  du  point 
de  vue  chrétien,  l.c  ciel,  le  purgatoire ,  l’enfer ,  le  serv  ice 
de  l’Eglise,  la  vie  sociale,  l’œuvre  magniliipic  tirée  du 
chaos  par  le  Dieu  des  ilimix  ' ,  tel  esi  le  cadre  uniipie  oîi 
nos  artistes  prirent  leurs  fécondes  inspirations.  €e  tpie 
nous  ne  comprenons  pas  bien  fut  parfuilcmenl  intelligible 
aux  âges  de  foi  qui  nous  [irécédèreiil,  et  le  secret  pour 
tout  découvrir  sous  nos  corniches  el  sur  nos  façades  est 
dans  le  plus  ou  moins  de  temps  ,  de  réllexion  etd’analyse 
tpi’oii  apporte  à  leur  examen. 

Maintenant  revenons  à  nous-mèine,  el  mentionnons 
certaines  partie ulari les  iiui  ne  seront  iieul-èlre  pas  sans 
intérêt  ; 


nous  lieoi'uni  l>üi»iiius.  (  l’s.  xli.v,  t , } 
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r  l/cxécutioii  (lo  nos  nioiliUons  est,  en  ^^énéral,  fort 
bonne.  (Jncl  que  soit  le  type  de  beauté  ou  de  laideur 
adapté  aux  figures,  elles  sont  traitées  avec  un  soin  qui 
atteste  une  école  remaniiiablo.  L’expression  calculée  et 
savamment  rendue  des  passions  diverses  y  prouve  qu’on 
avait  alors  une  science  de  physiognomonie  bien  arretée. 
En  un  mot,  ce  n’est  pas  là  un  art  grossièrement  enve¬ 
loppe,  comme  aux  x'  etxi®  siècles,  dans  les  langes  d’une 
enfance  pauvre  et  inculte;  c’est  le  fait  d’une  inveiilioii 
ingénieuse,  d’une  composition  facile;  cl  même  dans  ce 
que  les  poses  ont  souvent  d’écrasé  et,  si  l’on  veut,  de 
ridicule,  on  retrouve  les  combinaisons  d’une  imasination 
assez  riche  pour  ne  se  répéter  jamais. 

‘2“  Ce  soin  de  la  forme  se  distingue  dans  tout  l’ensemble 
du  travail,  ^'èanmoins  on  observe  une  différence  à  cet 
égard  entre  les  parties  haute  et  basse  de  l’édifice.  Vei'S 
le  chcvol,  quelques  traces  d’une  exécution  moins  parfaite 
SC  révèlent,  et  nous  avons  cité  deux  chapiteaux  ,  cuire 
autres,  dont  rornementation  caractérise  encore  le  xiC 
siècle;  au  contraire,  en  se  rapprochant  dos  grandes 
portes,  on  voit  clairement,  surtout  le  long  des  trois  ou 
quatre  dernières  travées,  le  fini  du  xiii^dans  le  poli  des 
chapiteaux  à  crochets  et  le  choix  plus  délicat  de  la  figure 
humaine.  Celle-ci  n’y  adopte  que  plus  rarement  les 
masiiuessalanifpies,  dont  la  répétition  est  si  fréqucnle  de 
l’abside  aux  deux  brus  de  la  croisée. 

Cette  époipie  avancée  de  la  sculpture  chrétienne, 
que  le  goLhi(}ue  dépouilla  de  scs  bizai'ieries,  se  manifeste 
encore  par  l’absence  des  olmuna.  ün  seul,  dans  ce  grand 
nombre  de  moilillons ,  s’v  rencontre  avec  des  caractères 

y  V 

certains.  Ouant  à  la  possibilité  de  quelques  antres  ,  elle 
ne  SC  [losc  ipie  sur  de  simph's  conjeclurcss  ,  et  rien  ne  non." 
(Ill  précisément  ([u’ils  aient  exisli''. 
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4'’  I.a  tics  sujets  ont  un  sens  propre,  si)écial  et 

itulépeiulanl.  Tout  paraît  se  lerniincr  à  (3u\-mènics ,  et  ils 
l'ornicnl  à  eux  seuls  une  pensée  complète.  I  t’a utres,  comme 
nous  en  avons  vu  dans  les  croisillons,  se  rattachent  h 
une  scène  d’ensemble,  et  concourent  à  un  tout  qui  a  son 
unité  et  ses  détails.  —  Et  que  savons-nous  s’il  ii’y  avait 
pas  là  un  poëmo  entier  dont  nous  n’apercevons  plus  qui; 
des  épisodes,  et  dont  les  chants,  séparés  comme  ceux  de 
Dante  et  du  Tasse,  auront  perdu,  sous  la  pierre  et  la 
chaux  qui  nous  en  caclic  la  suite  ,  le  lien  secret  de  leur 
mutuelle  dépendance?  0*Ji  peut  nous  dire  si  chaque 
pièce  n’est  pas  un  caractère  à  part,  une  lettre,  un  mot 
hiéroglyphique,  offrant  un  sens,  complet  ou  non,  mais 
essentiellement  attaché  à  la  pièce  suivante,  et  dont  nous 
n’avons  plus  la  révélation?  L’existence  do  cette  population 
si  nombreuse  de  moines,  de  laïques,  de  guerriers,  d’ai'' 
lisans  et  do  princes,  de  reines  et  de  religieuses,  d’anges 
et  de  démons,  d’hommes  et  d’animaux;  ces  penchants 
divers,  CCS  goiils  variés  pour  les  occu])alions  les  plus 
précieuses  ou  les  plus  incompatibles  de  la  vie  Inimaine  ; 
ces  rires  et  ces  douleurs,  ces  chants  de  joie  et  ces 
piteuses  tristesses,  tout  ce  qui  sc  déroule  à  nos  regai’ds 
ne  trabii-il  point  une  inLenlîon  formelle,  un  [)lan  pré- 
con^’u  et  suivi  jusqu’au  bivuL?  De  la  seconde  moitié  du 
xiii®  siècle  à  la  renaissance,  plus  de  deux  cents  ans  se 
sont  écoulés  iJoiidaiU  lesquels  Tusage  des  modillons  resta 
oublié  dans  rarchilecUii't; ,  et  encore  celte  dernière 
époque  uo  les  e]n|)!oya-l-e!le  d’abord  qii’a\ec  une  grande 
parcimonie.  Lu  lettre  est  restée  sur  nos  monuments; 
mais  l’esprit  s’est  pei'du ,  et  quelque  juin-  nous  pourrions 
bien  nous  étonner  de  retrouver  dans  tels  \iüu\  luannsciits 
le  grimoi.re  explicatif  de  ces  prodiges  indéchilfrables. 
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Alors  viendra  U;  mot  de  l’énigme,  cl  avec.  l\ii  la  preuu* 
i|ue  rien  ne  fut  piiremenl  capricieux  dans  celle  profusion 
de  figures  séculaires,  et  que  l’Eglise  peut  les  adopter 
toutes  comme  autant  de  signes  de  sa  pensée. 

.0“  Quant  à  la  végétation,  sauf  les  feuilles  d’acanthe, 

de  chêne,  et  quelques  autres  en  petit  nombre  que  nous 

avons  signalées,  elle  est  toute  de  caprice,  et  seinlde 

venir  d’une  main  qui  s’était  peu  appliquée  à  rendre  en  ce 

genre  les  variétés  infinies  de  la  nature.  On  sait  d’ailleurs 

qu’il  en  est  i»rcsque  partout  ainsi  de  la  flore  murale. 

Jusqu’à  la  belle  époque  de  l’ogive,  elle  s’est  restreinte 

dans  un  cadre  étroit.  Mais  nous  scroris  dédommagés  «le 

■ 

cette  espèce  de  stérilité  par  ceux  de  nos  grands  chapi¬ 
teaux  (pii  se  rapportent  à  celle  période.  Quoi  qu’il  en 
soit,  les  corbeilles,  mêlées  par  trois  ou  quatre  aux  mo- 
dillons  de  chaque  travée  et  rpii  surmontent  les  colon- 
nettes,  sont  joliment  traitées,  fort  bien  fouillées,  et, 
malgré  le  fréquent  retour  des  mêmes  dessins,  elles 
établissent,  au  milieu  des  motifs  inuUipliés  qui  les  pré¬ 
cèdent  et  les  suivent,  une  diversion  empreinte  de  discer¬ 
nement  et  de  goût. 

0“  Ainsi  donc  celte  vaste  conception  réunit  dans  son 
ensemble  toutes  les  natures  dont  se  compose  le  monde 
visible  et  intellectuel  :  l’espèce  humaine,  les  races  ani¬ 
males,  les  plantes  ,  les  bons  et  les  mauvais  anges, 
l’élude,  les  arts,  les  li'avaux  des  fils  d’Adam,  le  repos 
des  élus  5  les  instruments  de  musiipie ,  les  coslumcs,  les 
impressions  de  râme,  les  mille  attitudes  du  corps,  tout 
s’y  présente  avec  sa  forme  [>ropre,  et  l’on  s’étonne,  en 
étudiant  tant  de  détails,  qu’ils  aient  pu  se  revêtir  de 
caractères  si  vrais,  si  complètement  satisfaisants.  I/ana- 
lomic  y  est  parfaitement  ti'aîtée;  les  memiu'es  y  ont  une 
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souplusso  vitale,  et ,  ce  qui  stipitose  mi  moriteque  les 
liüinmcs  compétents  sauront  a (>précicr,  parmi  tant  tic 
figures  et  de  masques,  pas  un  type  no  ressemble  à  un 
autre;  tous  expriment  des  affections  ditrércnles,  et 
jusque  dans  leurs  ressemblances  môme  ont  quelques 
nuances  qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre.  Combien 
cet  intérêt  a  pu  s'accroitre  du  concours  de  la  peinture 
(jui  devait  les  couvrir  autrefois,  et  dont  quelques-uns 
conservent  encore  de  faibles  ti'accs  ! 

>ous  nous  sommes  arrêté  longtemps  sur  celte  ma¬ 
tière  ;  le  lecteur  nous  le  pardonnera  en  faveur  de  notre 
intention.  Nous  avons  eu  dessein,  en  nous  arrêtant  ainsi , 
d’en  donner  une  idée  juste  et  complète.  Trop  souvent  les 
descriptions  restent  insufiisantes  dans  les  choses  d’ar¬ 
chéologie.  Ici  nous  ne  faisons  pas  seulement  de  ITustoire; 
c’est  de  Tari  aussi  que  nous  traitons;  et,  comme  l’a  dit 
avec  beaucoup  de  Justesse  un  de  nos  contcmpoi'ains  les 
plus  compétents,  «  c’est  uniquement  dans  ces  details  que 
la  science  réside'.  »  Il  faut  donc  écrire  de  telle  sorte,  que, 
notre  livre  à  la  main,  on  puisse  reconnaitre  au  liesoin, 
dans  un  examen  rendu  plus  facile,  la  fidélité  matérielle 
de  nos  descriptions,  et  la  valeur  des  principes  (jiic  nous 
émcilons. 


ClIAriTRIi  XI 1. 

Appareil* —  Sirï!VF.s  laphi.wrks,  —  Coii[hi  deâ  —  RegiiLintê  tk» 

assiî^es.  —  Badiecon;  faut-il  absolument  lu  bannir  tlus  édilictîs'^ —  Abus 
regrettables.  —  Andumies  frosques.  —  Démuvorlc  tk’^  signes  Jiipîdainïs, — 
Übâervalions  à  eu  sujet*  —  Dans  quels  buis  rcs  signes  oni  oie  em|iloyes.  — 
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Lüiir  ViiriÉlô.  —  Aniiltmucs  oliri^rvés 
iippartieiiiïciit  iui\  frèroé  riuujüuïS  tlu 


sur  (nuitniâ  momirnciUs,  —  ^i^nrs 
nioyun  — Ils  aident  ix  la  diruiiubf^in 


(Jii  iiiüiuimoiit*  —  Atuilusîe  avec  Sainto-BatJ&ünclc  üo  Poillers. 


L’appareil  de  notre  basilique  ne  devait  pas  cire  moins 
remarquable  à  rintérieur  qu’au  dehors  :  l’architecte  a 
suivi  pour  rnn  et  l’aulrc  les  memes  principes.  Les  [lîcrrcs 
de  taille  garnissent  la  surface  des  mui's,  toutes  coupées 
carrément,  mais  de  dimensions  irrégulières  qui  dimi¬ 
nuent  toujours  pinson  s’éloignant  du  sol.  Lclte  diiïéreuce 
donne  aux  échantillons  des  mesures  qui  varient  de  0,80 
cent,  à  0,40  cent,  de  long ,  et  de  0,50  cent,  à  ü/iü  cent, 
de  hauteur.  C’est  surtout  dans  la  seconde  zone,  au-dessus 
dos  galeries,  que  cette  diminution  est  sensible. — INousen 
avons  donné  le  motif',  et  ce  système,  fidèlement  eoiUinué 
jusqu’au  point  le  plus  élevé  de  l’édifice,  confirme  ce  que 
nous  avons  dit  à  cet  égard  d’une  intention  bien  arrêtée 
du  plan  primitif.  Quelques  pierres,  surtout  vers  le  haut 
de  la  première  zone  ,  sont  enchevêtrées  les  unes  dans  les 
auti'cs  de  façon  à  dessiner  une  sorte  d'opus  imcrlitm  ; 
mais  elles  .sont  en  assez  petit  nombre ,  et  leur  as[)cct,  ne 
ftxqipant  (jue  dc.s  regards  peu  exercés,  ne  nuit  en  l'îen  à 
fclTet  de  la  l'égularito  génci‘ale.  Huant  aux  claveaux  di;s 
ai'cadcs  ipii  se  dessinent  sur  f ensemble  de  l’appareil ,  ou 
qui  forment  leurs  intrados,  aussi  bien  (pi’aux  [unies  et 
aux  lenèlres,  ils  ont  jircsquc  [lailout  de  10  à  •>(.)  i-ent, , 
ne  ressortent  en  rien  hors  du  [ilat  des  murs,  et  n’y  ap- 
[laraissenl  que  par  la  coupe  arrondie  îles  petits  échmi- 
(illoiisqui  les  composent.  On  sait  (]ue  celte  méthode  est 
celle  du  roman  tertiaire.  Les  assises  sont  d’aillmirs,  cita- 
cime  considérée  à  part ,  d’une  jiarl'aile  régularité.  Le> 
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matériaux  s’v  distribuent,  dans  toute  la  lonaucur  de  ri3di- 
luiej  sur  des  proportions  exactement  identiques,  au  moins 
quant  à  leur  hauteur  ;  leur  longueur  même  n’y  varie  que 
fort  peu  d’une  pierre  à  l’autre.  Cette  méthode  n'étant  pas 
même  interrompue  par  la  succession  des  dilTércnles  tra¬ 
vées,  on  a  eu  soin  d’y  assujettir  jusqu’aux  piliers  qui  les 
séparent,  et  les  tronçons  des  colonnes  dont  se  fonnent 
CCS  élégants  contreforts,  étant  couiiés  au  niveau  des 
assises  du  mur,  s’v  relient  naturellement  et  contribuent 
à  Jeiir  donner  une  perspective  qui  ne  manque  ni  de  grâce 
ni  d’une  certaine  dianité.  lies  couches  de  ciment  ron- 
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geûtrc  servent  de  lit  aux  assises  et  divisent  par  des  lignes 
verticales  et  horizontales  les  masses  de  calcaire  siliceux 
qu’elles  unissent. 

Les  défauts  de  la  pieri’c,  où  le  silex  se  trouve  mole  au 
grain,  lui  forment  des  taches  disgracieuses  et  nuisent 
parfois  au  poli  de  sa  surface.  Celte  église  est  doue  une  de 
col  les  où  U  ne  sorte  de  badigeon  de  vient  indispensable  quand 
on  ne  peut  les  couvrir,  tlans  toute  leur  étendue  ,  de  ces 
magnifiques  peintures  que  le  moyen  iige  aimait  tant  à 
leur  prodiguer,  lin  fait  de  badigeon  ,  il  est  dillicilc,  nous 
te  savons,  de  prendre  un  parti  et  d’établir  une  théorie  que 
certains  archéologues  n’attaquent  pas-  Mais,  si  nous  fai¬ 
sons  personnellement  profession  d’une  grande  indépen¬ 
dance  dans  nos  opinions  sur  la  matière,  nous  avouons 
aussi  ne  vouloir  favoriser  en  rien  un  al)soltitisine  irré- 
lléchi  qui  rcj.eUc  un  jnoyen  parce  que  c’est  lui,  et  croit 
meilleur  de  n’en  avoir  i)as  (pie  d’en  adoploi*  un  qu’il  mé¬ 
prise.  C’est  pourquoi  nous  nous  garderons  de  désapprou¬ 
ver  la  teinte  légèrement  jaunâtre  employée  ici  il  y  a  une 
soixantaine  d’années,  (h  par-ilessus  laquelle  des  liserés 
roses,  imitant  le  ciment  des  joints,  sidv{'nl  habilement 
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les  seginciils  des  murs,  les  eluv eaux  des  einlres,  les  vous- 
soirs  des  voûtes,  et  laîsseuL  en  un  mot  à  l’appareil  sa 
coupe  naturelle  jusque  dans  ses  moindres  irrégiilarilés. 
Oe  la  sorte,  on  eaclic  à  l’œil  toutes  les  dÜTonnilés  insépa¬ 
rables  de  la  pierre  employée,  et  rien  ne  s’oppose  aux 
investigations  de  l’antiquaire  curieux  de  constater  quels 
principes  de  lithotomie  furent  appliqués  au  numument 
Cette  méthode  une  fois  admise,  on  peut  rcgrciier  qu’elle 
n’ait  pas  été  suivie  dans  le  nôtre  avec  un  discernement 
toujours  égal.  Quelques  chapiteaux,  certains  inodillons 
surloul,  ont  souiïcrtdcs  couches  trop  épaisses  qui  les  em¬ 
pâtent,  qui  détruisent  le  Oni  des  ciselures,  et  rendent 
parfois  méconnaissables  une  feuille,  un  instrument,  une 
expression  de  visage.  Heureux  (pi and  elles  ne  condam- 
nenl  pas  à  l’oubli  des  inscriptions  ou  des  sculptures  in¬ 
téressantes!  l-n  homme  entendu,  imposant  au  manœuvre 
l’autorité  de  ses  conseils,  surveillant  la  confection  du 
lait  de  chaux ,  dirigeant  la  brosse  loin  des  détails  (pii 
pouvaient  la  craindre,  cul  rendu  un  grand  service  en 
conservant  leur  fraicheiir  à  ces  beaux  ouvrages  du 
\iiP‘  siècle  :  mais  cet  homme  ne  devait  guère  se  ren¬ 
contrer  quand  on  plâtrait  les  ahsidioles,  (piand  s’élevait 
la  balustrade  au  moins  inutile  du  pourlour  intérieur, 
quand  presque  partout,  excepté  chez  nous  (  hâtons- 
nous  de  le  dire) ,  sous  prélcxle  de  se  donner  du  jour ,  on 
rempla^'ait  par  des  verres  blancs  deux  ou  trois  panneaux 
de  chcujue  verrière,  les  privant  sans  scrupule  et  pour 
jamais  de  la  suite  d’une  légende  ou  de  l'image  des  do¬ 
nateurs.  H  faut  avouer  aussi  (lu’un  discernement  éclairé 
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présida ,  lors  de  la  conslrucLioii ,  à  !a  pose  des  pierres 
qui  forment  reiisenil)le  de  l’appareil.  On  eut  soin  de  leur 
choisir  un  coté  extérieur  exempt  des  taches  que  le  silex 
y  imprime;  aussi  ne  rencontre-t-on  ce  défaut  que  sur  un 
assez  petit  nombre.  Mais  la  pierre  a  noirci ,  et  présente 
en  quelques  parties  de  l'édifice  un  aspect  qui  justifie 
l’emploi  du  badigeon,  soit  que  celte  feinte  sombre  lui 
vienne  do  rinduence  des  siècles,  soit  qu’elle  ail  son 
principe  dans  l’humidité  qui  pénètre  les  murs,  au  dèliâ- 
ment  desquels  de  grosses  maladresses  administratives 
ont  maintes  fois  surhaussé  le  sol  extérieur;  soit  enfin 
qu’il  faille  rallribuer  à  un  dernier  rellet  des  pointures 
qui  jadis  revêtirent  toute  la  surface  du  monument. 

U  n’est  pas  douteux  en  cfîel  que  ce  genre  d’orne¬ 
mentation,  si  fréquemment  usité  dans  les  beaux  siècles 
de  l’art  cbrélicn ,  n’ait  contribué  à  la  magnificence  de 
notre  vaisseau.  Sous  les  cou  clics  peu  épaisses  de  la 
chaux  qui  recouvre  loiifes  les  parois,  on  retrouve  des 
couleurs  variées  où  le  rouge  domino,  et  qui  indiquent 
à  coup  sûr  des  enduits  primitifs  sur  lesquels  se  distin¬ 
guent  encore  des  fragments  de  personnages,  des  drape¬ 
ries  et  d’antres  espèces  de  décorations.  Ainsi,  au-dessus 
des  deux  ou  trois  premières  arcades  de  communication 
entre  la  nef  cl  le  bas-côté  septentrional ,  au  bas  de 
l’église,  on  remarque  les  traces  obscurcies  de  guirlandes 
qui  SG  promènent  d’n  ne  retombée  à  l’autre  sur  toute 
la  courbure  de  l’oüive.  Dans  la  croisée  du  nord,  au- 
dessus  de  l’emplacement  consacre  à  l'ancien  autel , 
rcntre-coloniiement  se  colore  toujours  do  vagues  nuances 
que  le  badigeon  n’a  pas  cnlièrcinent  effacées. —  L’autre 
bras  du  transept,  nommé  dans  les  vieux  litres  Chapdlr 
des  Apôtres^  cl  qui  sert  aux  ollicos  de  la  paroisse,  conserve 
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Irès-distincls  les  niiiil3es  dont  s’ontouraieiU  naguère  les 
lètes  (ipostoliqiics.  On  aperçoit  même  Irès-ljien  sur  toute 
la  siirlaee  de  la  voi'ilc  d’innonibrahles  étoiles  à  huit 
rayons,  dont  la  couleur  a  été  dénaturée  par  la  chaux  qui 
les  a  recouvertes,  mais  qui  ressoiiaienl  sur  un  fond 
bleU'Cicl  li'ès-reconnaissable  en  certains  endroits.  iNon 
loin  do  là,  près  de  l’ancienne  porte  de  Sainte-Croix,  dite 
aujourd’hui  de  l’A’w'c/fc,  se  trouvait  un  pclit  autel  auquel 
était  attaché  un  litre  de  chapellenie,  et  que  sunnonlail 
un  tableau  mural  dont  les  restes  présentent  encore,  à 
travers  la  chaux  qui  le  masque,  toute  la  portion  infé¬ 
rieure  d’un  personnage  agenouillé.  Vis-à-vis,  et  dans  la 
nef  opposée,  un  tableau  entier,  découvert  par  nous  en 
IS47,  cl  tlont  nous  parlerons  en  son  lien,  témoigne  qu’à 
lu  fin  du  xvii"’  siècle  on  n’avait  pas  encore  perdu  le  gouL 
de  ce  genre  de  décoration,  lùifin,  dans  tout  le  pourtour 
des  nefs  secondaires,  on  apei'çoit  j)lus  ou  moins  çà  et  là 
des  [)rcuves  de  celte  ancienne  splendeur  dont  les  prin- 
ci (taies  églises  de  Voiliers  s’étaient  aussi  revêtues.  C’est 
surtout  dans  l’espace  aiïccté  au  déambulatoire  que  la 
calhédraUî  en  conserve  dos  souvenirs.  A  li*avci’s  les 
nombreuses  oraillures  du  badigeon  qui  coinrc  les  mu¬ 
railles  et  leurs  colonnes,  une  teitilc  uniforme  tirant  sur 
le  noir  semble  formel'  le  fond  d’une  grande  mosaupie 
approchante  de  celle  qu’on  a  fait  revÎM’e  à  Saint-Savin. 
Tout  indique  donc  un  plan  généi'al  irornemenlalion  ap- 
[diqué  jadis  aux  voûtes,  aux  piliers  cl  aux  parois  laté¬ 
rales;  de  tout  ((iioi  il  no  nous  re.sle  [dus  que  les  croix 
de  consécration  espacées  tlans  chaque  travée,  et  repro¬ 
duites  en  rouge  et  en  bleu  sur  la  dernière  couche  de 
badigeon. 

Mais  sur  les  murs  son!  ('iicore  semés  d’aulrc.s  lémoi 
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litiages  tViin  Icmps  reculé.  Nous  leur  devons  une  mciilifui 
spéciale,  comme  tenant  par  un  coté  intéressant  à  l’iiisloin.» 
de  rarcliiteclure  du  moyen  age,  et  à  celle  de  notre  mo¬ 
nument  en  particulier,  dont  il  éclaire  aussi  les  origines. 

Un  jour,  mon  tant  fétroit  escalier  de  rmi  des  cloclic- 
tons  qui  tlaiKjuenl  le  olvevel,  nous  crûmes  rcmanpicr 
(|iie  les  pierres  appareillées  étaient  toutes  mdées  d'un 
signe  dilVérent  iiour  cliacimc  d’elles ,  quoique  assez 
soiEvent  renouvelé  sur  un  grand  nombre.  Une  rocherclu! 
attentive  nous  dé  nu  mira  bientôt  que  nous  avions  sous  les 
veux  un  svstéfnc  suivi  de  ligures  niuetles ,  mais  sigin- 

t  V  ■.  >  ^  i  J 

ficalives,  dont  la  réunion  cacluiit  une  idée  dans  leur 
singularité  même-  C’étaient  des  signes  lapidaires  tels,  à 
la  dilîércnce  prés  de  leurs  formes  vaiâées ,  qu’on  en  a 
trouvés  depuis  aux  châteaux  de  Coucy  cl  de  Vincennes, 
au  palais  de  justice  de  Paris ,  aux  cathédrales  tic  Ucims 
et  de  Strasbourg  ,  et  encore,  malgré  celte  variété  de 
formes,  beaucoup  se  ressemblent-ils  dans  ces  localités 
éloignées (KoîV  P l.  I\. J 

Parmi  ces  innombrables  caractères,  il  en  est  beaucoup 
<]u’on  peut  prendre  au  premier  abord  pour  diiïéi'enls  de 
certains  autres,  cl  qui  ne  sont  en  réalité  qu’une  repro¬ 
duction  d’eux-memes  sous  d’autres  aspects.  Celle  illusion 
est  due  à  la  position  do  la  pierre,  qui,  sans  égard  à 
celle  du  signe,  a  été  mise  ou  de  coté  ou  sens  dessus 
dessous.  On  comprend  que  dès  lors  la  figure  ju’otluile 
change  de  tournure  et  paraisse  indiquer  un  caractère  nou¬ 
veau  qu’elle  n’a  pas  réellement;  les  lettres,  par  exemple, 
ainsi  renversées,  peuvent  représenter  un  Z  pour  un  N, 
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(les  M  peur  des  5=* ,  elr.  Oltc  obsorvalion ,  miidue  jiUi.s 
sensible  sur  noire  planclic ,  se  eonfirme  par  une  Ida  le 
d’ohjels  dont  la  forme  est  iiiilépendanlc  de  la  position  d(' 
la  pierre,  cl  qui  SC  présentent  diversement,  quoique 
toujours  reconnaissables  :  tels  les  fers  de  lance,  les  croix, 
les  outils,  et  mille  autres  qui,  horizonlnlement  ou  verLi- 
calement  posés,  ne  peuvent  jamais  éti'c  pris  que  pour 
eux -mêmes.  Nous  avons  eu  soin ,  dans  la  planche  citée, 
de  reproduire  plusieurs  de  ecs  variétés. 

Au  itremier  examen,  nous  pûmes  croire  (luc  ces  signes 
avaient  dû  servir  à  rarchitectc  pour  rassembler  scs  ma¬ 
tériaux  et  les  faire  concourir  plus  racilemcnt  <à  l’en- 
semble  qu’il  voulait  édifier.  Dans  celle  hypothèse,  il 
aurait  désigné  lui-meme  telle  marque  pour  telle  portion 
de  rédificc;  au  nombre  des  pierres  taillées  et  réunies 
dans  le  chantier  commun,  où  clics  attendaient  leur  des¬ 
tination,  on  aurait  choisi  pour  une  colonne,  jiour  le 
chevet,  pour  telle  nef  ou  telle  haie,  toutes  celles 
auxquelles  la  main  du  tailleur  aurait  inqtosé  la  mémo 
empreinte.  Mais  nous  abandonnâmes  bientôt  relie  con¬ 
jecture,  Cil  reconnaissant  (pie  rarement  h's  mémos  signes 
se  ronconlrcnl  sur  deux  pierres  qui  se  touehent  ou  qui 
composent  une  même  partie,  fl  fallut  donc  se  persuadiu' 
([ue  c’étaient  de  simples  marques  de  lâcherons ,  au  moyen 
des(iuclles  ils  faisaient  rcconnnilrc  leur  ouvrage  et  récla 
niaient  leur  salaire.  Comme  à  présent,  ils  étaient  payf's  à 
dc's  épocpjcs  fixes ,  soit  à  la  tiii  de  eluupie  semaine.  C’était 
pour  ne  pas  confondre  leurs  labeurs  et  leurs  droits  «pi’ils 
apposaient  sur  cliatpie  pierre  dégrossie  parleur  marteau 
une  espèce  de  signature,  (adte  (tpiiiion  ,  (pic  nous  a\<ms 
vm*  partagea'  (Uquiis  noln'  (léi'(Hi\(’i'le  par  d('s  aiiliiptairi'S. 
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lois  que  mi.  IMclron,  Malpiècc  et  Violel-le-Duc  ■, 
eoiirirme  par  la  plupart  des  formes  adoptées.  Un  instinct 
de  métier  semble  avoir  en  ciret  présidé  le  plus  souvent 
au  ciioix  de  ces  formes.  .Vprès  les  initiales,  qui  se  renou¬ 
vellent  fréquemment  (n“*  \7,  35,  4-1,  47,  05 , 06, 75, 80, 
81,  etc.),  on  y  reconnail  des  instruments  et  outils  de 
maçonnerie,  l’équerre  (22  ,  49,  55),  la  régie  (13) ,  le 
marteau  {'132),  le  compas  (36,  73),  le  racloir  (133)  ;  puis 
des  objets  empreints  d’une  pensée  religieuse,  des  croix 
(84,  '108,  124);  des  crosses  (45,  78,  90),  dont  on  explique 
fort  bien  la  présence;  des  figures  de  géométrie  (  57,  58, 
02,  '108),  des  instruments  de  musiipic  (91, 93),  cl  jusqu’à 
des  poissons,  idée  inspirée  peut-être  par  le  voisinage 
d’une  rivière  (31, 61) ,  et  une  foule  d’autres  nés  du  seul 
caprice  ou  de  quelque  raison  particulière  do  roiivricr. 
—  Nous  croirions  d’ailleurs  volontiers  que  certains  signes 
eussent  pu  être  comme  des  armes  parlantes  exprimant 
des  noms  propres  ou  des  sobriquets  des  travailleurs. 
Combien  de  iios  contemporains  ont  encore  pour  noms  de 
guerre  ou  de  famille  Labarpe,  Lacroix,  Salmon  (sau¬ 
mon),  Goujon,  Laflècbc ,  etc.  Quelquefois  aussi  nos 
artistes  se  plaisent  à  voiler  la  signature  apposée  à 
leurs  œuvres  d’un  mystérieux  monogramme  ,  pour  l’in- 
Icrprétation  dinpicl  l’œil  a  besoin  de  l’inlclligcncc.  Tel 
un  liabile  graveur  de  rAnjou  a  signé  quelques-unes  de 
ses  planches  <les  majuscules  GO  traversées  liorizonla- 
lemenl  par  un  dard,  qui  forme  sa  dernière  syllabe, 
beaucoup  de  nos  pierres  sont  privées  do  ce  moyen  de 
reconnaissance.  Nous  croyons  avec  M.  Didron  qu’elles 
n’en  ont  pas  moins  leur  marque  spéciale  sur  l’une  des 
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laces  engagées  Oans  le  mur  fiu’elles  composent,  ce  «pii 
démontrci'ail  encore  tros-clniremenl  qii’on  n’y  attachnit 
aucune  imporlancc  quant  à  la  conslruclion. 

Un  singulier  l’approcheinent  existe  en  Ire  nos  signes  et 
ceux  que  l’on  l■encontro  dans  cerlaines  églises  de  l’An- 
gleterre.  La  forme  de  beaucoup  d’entre  eux  est  tout  à  fait 
identique,  et  on  peut  Je  rcconnaitre  en  parcourant  les 
>létnüircs  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres  ' ,  on 
trois  planches  en  réunissent  un  assez  grand  nombre. 
>1.  Godwin,  membre  de  cette  savante  compagnie,  oiilrt' 
ceux  trouvés  parlai  vers  1840  dans  notre  cathédrale, 
et  qui  sont  en  partie  les  memes  que  nous  «lonnons  au¬ 
jourd’hui,  y  donne  les  dessins  des  caractères  qu’il  a  re¬ 
cueillis  sur  les  églises  de  Glocestcr,  de  Bristol,  de 
Sainte-Marie  de  Uedcliff,  de  Malmsbury,  de  >[anchcstcr 
et  de  l’abbaye  de  F urness-— Aurions-nous  à  tirer  de  cette 
ressemblance  rinduction  cjuc  les  memes  ouviâers  ont 
coopéré  à  la  conslruclion  de  tanUle  moniimcnls  si  éloignés 
les  uns  des  autres?  Ce  serait  par  trop  hasardeux;  les 
signes  d’abord  ne  sont  pas  assez  compliqués,  ils  se  rat¬ 
tachent  trop  à  des  idées  partout  reçues,  pour  qu’ils  en¬ 
traînent  nécessairement  après  eux  une  telle  su  |)positioti. 
On  les  volt  aussi  très -peu  dilTércnts  des  noires  à 
Strasbourg,  à  Itcims,  à  Cologne,  à  Neuciiatel,  ei,  malgré 
la  médiocre  distancée  (pu  nous  sépare  de  ces  monuments , 
nous  n’avons  pas  la  moindre  envie  d’y  rien  voir  qui  favo¬ 
rise  une  conjecture  à  cet  égard  ;  èi  ])lus  forte  raison  ne 
ferons-nous  pas  honneur  aux  mômes  ouvriers  do  lant  de 
constructions  faites  au  delà  du  détroit  et  sur  notre  cou- 
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liiieiU  iirestiuü  a  une  même  époquo ,  ee  qui  miilliiilicrail 
à  rinliui  les  bras  qui  s’y  employèrent. 

Quoiqu’il  en  soit,  la  multiplieilé  des  signes  lapidaires 
dans  une  même  église,  la  variété  des  objets  qu’ils  repré¬ 
sentent,  et  partant  des  idées  qu’ils  expriment,  le  langage 
mystérieux  qu’ils  paraissent  énoncer,  portent  à  croire 
qu’une  de  ces  grandes  associations  tle  l'rères  maçons 
définitivement  instituées  au  xm'*  siècle,  mais  formées 
dès  le  xii“  pour  élever  des  édifices  religieux,  aurait 
travaillé  à  notre  cathédrale.  Il  n’y  avait  que  fort  peu  de 
tein[>s ,  lors  do  sa  fondation,  qu’une  pieuse  confrérie  avait 
donné  à  Chartres  rexemple  d’un  zèle  qui  bientôt  se 
rè[»andit  par  toute  la  France  tout  porte  à  croire  (pic , 
moins  <le  vingt  ans  après,  la  ville  de  Foiliers  s’édifia  du 
même  spectacle.  Fntltousiuslcs  de  l’omvro  sainte,  dési¬ 
reuses  (les  indulgences  accordées  par  t’évôqne  .Ican  de 
lïélesme  et  scs  successeurs,  des  Iroiqics  de  lütjcun  d\i,  bon 
IJïcu  seront  accourues  ,  et  le  service  aura  <lù  s’oraajiiser 
par  une  foule  de  mesures  relatives  au  bon  ordi'c  et  aux 
intérêts  de  chacun.  C’est  de  quoi  nos  signes  lapidaiix’s 
nous  ont  transmis  le  souvenir. 

Mais  cos  signes  onlcncore  un  antre  genre  d’intérêt;  cîU’, 
loin  d’être  un  simple  objet  de  curiosité  sans  résultat  fixe, 
nous  allons  voir  qu’ils  viennent  en  aide  k  nos  études,  et 
servent  à  confirmer,  du  moins  à  Poitiers,  les  dates  l'e- 
connucs  aux  diverses  parties  du  mniiumeiit.  Ainsi,  »pum(l 
nous  savons  par  les  renseignements  histori(]ues  et  les 
caractères  du  style  que  notre  chevid,  et  les  murs  d’en- 
ccîiile  jinsqu’au  lransci>l  sont  du  xfi"  siècle,  n’en  pou- 


'  Âfert'ur^  de  France^  jnlii  t7."ïî^ , 
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vons-noiis  pas  dire  de  même  de  tonies  les  aLilrcs  parLies 
(|iii  les  suivent  jusqu’au  Croiilispice ,  si  nous  rcimuvons 
sur  les  murs  qui  les  composent  les  manjucs  imposées 
vers  IITO?  —  KL  c’est  là  ce  qui  arrive.  Au  dehors,  à  l’in¬ 
térieur,  nous  rencontrons,  mêlés  à  un  tort  petit  iionibi'e 
<lc  nouveaux  types,  ceux  (jui  nous  ont  frappé  les  premiei’s. 
Puis  nous  avan^’ons;  nous  pénétrons  dans  la  tour  du  nord , 
et  comme  nous  avons  rccoiiiHi  à  ses  caraclèrcs  extérieurs 
qu’à  partir  de  sa  deuxième  zone  clic  apiKirtlcnl  au  xtn'' 
siècle,  ce  même  étage  nous  monti  e  à  riniérienr  quelques- 
unes  de  nos  marques  répandues  jusqu’à  la  lianleurdehi 
dixième  assise ,  point  oii  commence  la  troisième  zone 
cxlcricure  ;  mais  là  expire  leur  domaine,  l.a  pierre  ,  qui 
n’est  évidemment  plus  du  même  grain  ni  de  même  na¬ 
ture,  voit  changer  également  son  langage  hiéroglyphique  ; 
qiiehpies  signes,  d’abord  inaperçus,  surgissent  avec  des 
Idrnies  nouvelles  dans  la  portion  la  pins  élevée  de  l’édifice 
construite  en  deimicr  lieu  :  tels  sont  les  II  go1hi(iucs  des 
XIV®  et  \v*  siècles,  i\ui  s'y  répètent  souvent;  mais  au  delà 
ils  disparaissent  entièrement ,  et  pas  une  pierre  des  zones 
supérieures  n’a  d’estampille.  Visitez  la  façade;  vous  en 
reti’üuvci^oz  qui  vous  sont  devenus  familiei's;  mais  là 
non  plus  ils  ne  dépassent  point  le  niveau  de  la  première 
zone  des  tours;  ils  cessent  de  se  montrer  dès  ([u’appa- 
raissent  les  scidpLiires  du  xiv®  siècle  dont  s’em  bel  lissent 
les  tympans.  Aous  concluons  de  ce  doulde  fait,  savoir,  de 
la  dilVusion  des  mêmes  caractères  dans  les  parties  dj 
réglisc  les  |)lus  éloignées,  et  de  leur  disparition  absolue 
dans  (pielques  autres  :  rtpie  l’enceinte  loul  entière  a  élc 
conlinuée  d’après  un  même  plan;  que  les  picri'cs  en 
avaient  été  taillées  en  mêine  temps;  «pi’il  y  a  en  pour 
notre  église  une  sorte  de  fusion  non  interrompue  entre  le 
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XH''  sicclc  €l  le  XI 11*  ;  et  2'  que  loi’squ  aux  xiv*  et  xv'  on 
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est  venu  sculpter  les  voussures  tic  scs  portes,  iMcvci* 
le  reste  de  sa  fa<;ade  inachevée  cl  les  étages  supérieurs  de 
ses  deux  tours,  on  avait  déjà  renoncé  à  l’usage  des  signes 
lapidai  res- 

Lcs  rapports  si  fréqucnls  qui  existent  entre  Saint- 
Pierre  cl  Sainte-Uadégonde  sc  complotent  encore  par 
celui-ci  ;  les  murs  de  la  célèbre  collégiale  sont  couverts 
de  poinçons  dont  ridentilé  est  si  incontestable  avec  ceux 
de  la  cathédrale,  qu’à  part  toute  autre  espèce  de  rensei- 
gnements,  on  [lourrait  attribuer  les  deux  édifices  au  même 
archilccle. 

Nous  n’avons  pu  découvrir  sur  les  murs  aucunes 
traces  d’inscriptions  anciennes.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  celles  qu’on  y  Usait  autrefois. 


CllVl’lTKI-  -VUI. 
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Hicn  de  triste  dans  nos  églises  mudernisées  comme 
celte  immense  étendue  de  dalles  unies,  coupées  unifor¬ 
mément,  ef  présentant  le  monotone  aspect  d’une  nappe 
blanciuilre  sur  laquelle  la  boue  ou  la  poussière  séjour¬ 
nent  plus  ou  moins,  et  ipii  ne  recouvre  sa  netteté  sous 
un  balayage  périodique  que  pour  établir  entre  elle  et  les 
voûtes  un  rapprochement  inallieiireLix  qui  écrase  celles-ci 
eu  diminuant  de  beaucoup  la  perspective  de  leur  éléva¬ 
tion.  C’est  pourlanl  le  sort  commun  de  tous  nos  édifiées 
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tjucrôs.  Süumiïi,  depuis  le  foniincnccniciil  de  ce  stèclt' 
siirlouL,  à  des  réparations  presque  toujours  mal  com¬ 
prises,  on  les  a  dépouillés,  sous  ce  prétexte,  d’orne 
meiiLs  qui  iaisaieiit  leur  gloire,  (jui  eotislalaionl  de 
précieux  souvenirs,  et  n’étaient  ainsi  en  réalité  qu’une 
partie  essentielle  de  leur  vie  esthétique.  C’est  à  peine  si 
l’on  trouve  maintenant  quelques  églises  d’où  n’aient  point 
disparu  les  dernières  traces  des  iiiLii’hres  vai-iés,  des 
mosaïques  et  des  émaux  qui,  a  des  époques  reculées, 
formaient  dans  leur  intérieur  un  pavé  ca()aidc  de  parler 
à  resprit  et  an  cœur,  comme  tout  le  reste.  Ces  pierres 
sépulcrales  qui  ,  depuis  les  xn"  etxiii*  siècles ,  avaient 
rcm[)lacè  tant  de  matières  précieuses,  tpie  sont-elles 
devenues  avec  leurs  grandes  ligures  d’é\  cques  et  d’ahbés, 
de  clievaliers  cl  de  dames,  de  clercs  et  de  religieuses 
qui,  dans  ratliliide  du  repos  et  de  la  prière,  enlourcs 
de  la  légende  (pii  redisait  en  lettres  gtMliiipics  leur  gloire 
passée  et  leurs  espérances  de  l’avenir,  parlaient  aux 
générations  agenouillées  des  rapides  variations  delà  vie 

l'a  va  scs 

de  1793,  (pn  brisa  ces  belles  images,  en  haine  de  l’arisLo- 

cralic5  et  de  la  religion  ,  sont  venus  les  paveurs  olliciels. 

qui,  prcsqu(3  toujours,  sans  antre  pensée  que  celle  de 

mettre  des  pierres  neuves  à  la  ])lacü  des  pierres  rompues 

ou  usées,  ont  jcié  au  rebut  les  \ leux  Litres,  taillé  le^ 

dalles  scuIpU'îes  pour  les  a.-cujellir  au  nouveau  idan ,  en 

ont  tourné  d’autres  en  sens  inverse,  et  tort  souvcnl ,  sons 

le  ridicule  prétexte  d’exhausser  le  sol,  ontenscseli  la 

base  des  piliers  et  diminué  d’autant  à  la  vue  la  lumlcur 

« 

de  l’axe  pei'pendicidaire.  Saint-Pierre  de  Poitiers,  pour 
s’étre  \u  exempt  de  celle  grave  épri'uve,  n’en  a  pas 
inuins  subi  les  autres,  tià  et  là  ,  eomnie  sous  la  grille  (lui 
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sc]}aro  lo  déanihiilaloirc  de  la  ne!  du  sud,  ou  remarque 
des  débris  de  pierres  toud)ale3  où  demeurent  encore 
tort  lisibles  des  mois  en  caractères  gollii<iues;  sous  la 
dernière  marche  de  la  porte  médiane ,  une  dalle,  que  ses 
n,randes  dimensions  ont  fait  respecter,  porte  sur  ses 
bords  répila[)he  simple  et  modeste  d’un  premier  chanoine 
hebdomadicr,  mort  en  i(î07.  Dans  la  chapelle  de  Paroisse, 
un  écusson,  accompagné  de  la  mitre  et  de  la  crosse 
abbatiales,  rappelle  encore  un  peu  lo  souvenir,  prescpic 
etracé  sous  les  pas  des  hommes,  d’un  \ieaire  général 
décédé  en  -1715.  A  deux  mètres  de  là,  un  antre  chanoine 
hobilomadier  repose  sous  une  vaste  pierre  dont  le  ceuti'e 
est  oi'ué  d’un  cercle  au  milieu  duquel  une  tète  de  mort 
st'nloiini  des  paroles  de  .loi)  :  excecto  uorsEC  veniaï 
iMMVTATio  MEv.  —  ü 00  bordiuc  courant  sur  les  quatre 
eûtes  de  la  pierre  eonlient  le  résumé  laconique  do  toute 
une  vio  do  secrétaire  du  Chapiti'c  :  me  iacet  ve.\'“  muk 

.mil  l'IBOLEAV,  ÜVM  VIVEUET  OAXO-X®  UEEUlOAlAliAUl’  ET 
UAOUV  MECAXl,  CA  N.  ET  CAl’lTVM  11  VI  ECCE  SCIUBA  CJOI  Oii.  T) 
AVÙ.  AAN.  1580.  lîIînVlESCAT  IX  l’ACE, 

lùilin,  au-dessus  de  la  dernière  marclie  du  sanctuaire 
existe  encore,  sur  une  table  de  marbre  noir,  l’épitapho 
de  madame  la  comtesse  de  Idossac,  décédée  en  ITtiA. 

Sauf  eelte  deruièn' ,  ideu  ne  nous  prouve  que  ces  (piel- 
ques  inscri[)lious  recouvrent  les  restes  de  ceux  (prellcs 
désignent.  Ix'S  boulcverseinents  successifs  du  pavé  peu¬ 
vent  Ijion  leur  avoii'  assigné  ajirès  coup  tics  places  tout  à 
fait  arbitraires.  Le  dernier  pavement,  0|iéré  en  I8:W,  se 
comimse,  dans  sa  [)lus  simple  expression,  de  pienes 
taillées  en  paralléiogrammes  inégaux  ,  tirées  tics  cai'- 
rières  de  Honnillct.  Le  seid  ornement  qu’on  s’y  soit 
permi.^  consiste  en  un  ct'rcle  garni  trune  éioile  à  luiit 
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poiiilcs,  placé  a  chaque  exlrémilé  des  collatéraux,  cl  so 
reliant  aux  quatre  bases  des  piliers  voisins  par  une  bande 
tirée  en  diagonale.  Cet  agrément  se  renouvelle  dans  la 
ncl  principale  sous  cbacune  de  ses  travées. 

Le  sancluairc  est  exhaussé  au-dessus  du  sol  de  hh  cen¬ 
timètres  ;  on  y  aborde  par  trois  marches  de  1 5  chacune. 
Le  niveau  du  choeur  n’est  abaissé  au-dessous  de  celui-ci 
que  de  la  cent.  ;  différence  presque  imperceptible,  mais 
qui  suffit  aux  exigences  liturgiques,  en  conservant  à 
Vau  tel  et  an  clergé  leur  siiréminencc  relative  sur  tout  ce 
qui  les  entoure. 

Un  objet  de  décoration,  auquel  sc  rattachaient  une 
pensée  pieuse  et  de  fréquentes  pratiques  de  dévotion,  se 
remarquait  jadis  dans  [>rcsque  toutes  les  cathédrales. 
INoiis  voulons  parler  de  ce  labyrinthe  nommé  encore  Dé- 

t 

dale.  Méandre  f  on  ChemindeJérmalcm,\c(\y\c\,  incrusté  en 
marbre  dans  le  pavé,  présentait  au  milieu  de  la  princi¬ 
pale  nef  une  suite  de  détours  compliques,  d’allées  en 
apparence  symétriques,  mais  tellement  mêlées  par  les 
combinaisons  de  leurs  lignes ,  qu’une  lois  engagé  dans 
leur  intérieur,  on  ne  trouvait  d’issue  qu’en  conthiuant 
forcément  sa  route  ou  on  revenant  sur  ses  pas.  Nous  ne 
pouvons  admettre  l'alternat ivc  que  propose  un  savant  ar¬ 
chéologue  *  sur  Vorigine  et  le  but  de  cotte  cs[jèce  d’image, 
qu’il  regarde  comme  un  jeu  de  !a  patience  des  ouvriers, 
ce  qui  semble  en  opposition  avec  ses  idées  habituelles  ; 
ou  comme  un  moyen  de  pèlerinage  abrégé,  destiné  à 
satisfaire  la  piété  des  fidèles.  Celte  dernière  intention  ii<3 
nous  paraît  pas  don  b* use  ;  clic  est  en  même  Icnqis  d’ac- 
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cortl  avec  le  principe  re(;u  do  ne  rien  supposer  d’inutile 
ou  de  capricieux  dans  rcnscmble  ou  les  détails  d’une 
églisOj  et  avec  l’opinion  commune,  qui  imiivc  dans  cet 
enjolivement  mystciicux  ce  que  notre  auteur  hésite  à  y 
j'OconnaUrc.  Il  faut  donc  voir  dans  les  labyrinthes  un 
moyen  de  dévotion,  une  forme  spéciale  do  prières  dans 
laquelle  le  chrétien  s’acquittait  en  esprit  du  voyage  à  la 
Terre-Sainte  ’ ,  ou  mieux,  selon  nous,  faisait  mémoire  du 
trajet  douloureux  que  subit  ïNolre-Scigneur  de  la  maison 
de  Pi  la  te  au  Calvaire.  Des  indulgences  étaient  attachées  à 
cette  pieuse  pratique ,  fpii  nous  semble  Ircs-bicn  l'cpré - 
sentéc  do  nos  jours  par  rcxccllciile  dévotion  dite  du 
Chemin  de  la  croix j  érigée  dans  presque  toutes  les  églises 
paroissiales  et  chapelles  des  conimuna vîtes. 

A  Sens,  à  Amiens,  à  Keims,  les  cathédrales  possé¬ 
daient  avant  la  tin  du  dernier  siècle  un  dédale  semblable; 
celui  tic  Chartres  subsiste  encore.  Le  nctlrc  a  disparu  to¬ 
talement,  et  nous  en  aurions  perdu  jusqu’au  souvenir, 
si  l’architecte  de  l’église  n'en  avait  laissé  un  spécimen 
authentique.  Sur  le  mur  de  la  troisième  travée  du  bas¬ 
culé  nord,  un  peu  au-dessus  du  soubassemeiiL  qui  sup¬ 
porte  les  colonnes  de  l’arcalurc ,  avait  été  dessiné  un 
l>lan  de  laliyriiitho,  gravé  ensuite  à  la  pointe,  et  con¬ 
servant  encore  très-visibles  les  traces  du  cravon  noir 

U 

(pil  en  avait  ébauché  les  linéaments.  (!•  pl-  ^0 
Cotte  espèce  d’éiuirc  représente  une  sorte  d’ovoïcle  qui 
va  SC  rétrécissant  vers  sa  partie  inréricurc,  m'i  se  trouve 
Fciilrce.  A  mesure  qu’on  avance  dans  les  iiomltreux 
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co<n[)arlimcnls  (|ui  !c  tlcssincîul,  on  s’embamissi.'  lou- 
joiirs  plus  dans  leni'S  longues  sinnosUés;  mais  on  ne 
s’y  perd  point,  comme  on  semblerait  dcvoii'  le  faire,  el 
Ton  fait  infailliblement  une  roule  qui  ramène  enfin  à 
Tissue.  Un  grand  nombre  de  labvrintbes  étaient  carrés, 
comme  celui  de  l’abbave  de  Saint  lîcrlin;  ceux  de  Ueims 
el  d’Amiens  étaient  octogones;  celui  de  Chartres  est  par¬ 
faitement  l’ond  ;  leurs  dimensions  vai-iaicnt  selon  les 
proportions  des  nefs,  dont  ils  couvraient  pai'fois  toute  la 
longueur,  bo  noire  n’étant  accompagné  d’aucune  échelle, 
nous  ne  [louvons  savoir  quelle  était  sa  surface  géomé- 
Iriiiup.  Constatons  seulement  que  lîcauméiiil,  aussi  pou 
exact  en  cela  qu’en  beaucoup  d’autres  choses,  a  donné 
à  ce  tj'acc  mura!  h  pieds  5  [Hmees  de  hauteur  sur  A  pieds 
9  pouces  de  large ,  (pioique  en  réalité  il  u’ait  de  large 
que  80  cent,  sur  90  dans  sa  plus  grande  hauteur.  Ouant 
à  l’époque  de  sa  disparition ,  elle  est  fort  incertaine ,  et 
nos  1)1  U  s  vieux  contemporains  ne  se  rappellent  pas  l’a¬ 
voir  vu. 
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lalcraux  paraissent  d’nlwH'tl  si  déliés,  (ju’on  leur  suppo¬ 
serait  dirficilemonl  les  mcsui’es  que  nous  en  avons  don- 
nées  Leur  clancenient  diminue  à  l’œil  leur  diamètre 
i‘ccl  ;  on  dirait  (qu’ils  sont  là  plutôt  comme  un  objet  de 
décoration  que  comme  moyen  nécessaire  de  solidité,  et 
Ton  se  demande  comment  de  si  légers  supports^  et  en  si 
petit  nombre,  peuvent  soutenir  rinébranlable  masse  qui 
les  charge.  (  IM.  VF,  n“*  1,  ‘i,  :t,  4.)  C’est  le  secret  de  Cari, 
dont  les  ingénieuses  combinaisons  foi'mèrcnt  pour  eux 
dos  fondements  (jui  les  portent  et  des  'voûtes  qui  s’y 
appuient;  un  système  de  double  pression  qui  les  affer- 
mit,  et  par  là  |)rotége  d’autant  plus  la  stabilité  de  l'édi- 
licc  méinc.  —  Nous  verrons ,  en  visitant  les  combles, 
quel  poids  supérieur  rentre  dans  le  système  dont  nous 
parlons.  —  Les  piliers  ou  colonnes  d’une  église  ont, 


comme  tout  le  reste,  une  signilication  qu’il  faut  com¬ 
prendre;  considérés  en  général,  ils  représentent  les 
evéques  et  les  docteurs  qui  soutiennent  l’Kgüsc  spirituelle 
par  leur  doctrine,  dont  la  fermeté  est  figurée  par  les 
bases,  comme  sa  fertilité  parla  riche  végétation  des  cha¬ 
piteaux  Le  nombre  des  colonnes,  dans  un  temple  chré¬ 
tien,  n’a  jamais  eu  rien  de  tixe  par  des  règles  absolues; 
mais,  selon  qu’elles  s’y  sont  [dus  ou  moins  multipliées, 
nous  devons  y  rattacher  des  idées  diverses.  Onze  ou  sept, 
rarement  plus ,  divisent  en  espaces  égaux  la  longueur  du 
plan.  Dans  le  premier  cas,  ce  sont  les  onze  apôtres,  dont 
le  traître  s’est  éloigné;  dans  le  second,  nous  avons  l’ap¬ 
plication  d’un  texte  des  Proverbes  de  Salomon  prédisant 
en  termes  précis,  comme  l’ont  fait  ressortir  saint  Am- 


I  Cî-(lessus  J  ô'  |i!irlii!,  cii.  i ,  p.  lU'î. 
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broise  cl  irautrcs  Pères  *,  Vélablisscment  divîn  de  rK"lisc, 
les  sept  sacrenicnls  qui  pi’odiguenL  à  scs  enfants  la  nour- 
1‘Uiirc  spirituelle,  ou  les  sept  dons  de  l’Esprit  do  vie  qui 
les  cclairenl  et  les  conduisent.  Sapientia  œdilicavit  siln 
domum  :  excidit  columnas  septem^  (Prov.,  ix,  l.)llicn  de 
plus  juste,  on  le  voit,  que  celte  exégèse  des  eommen- 
latcurs;  Heu  de  moins  forcé  que  l’appropriation  qui  en 
est  faite  à  notre  objet  par  l’évèquc  de  Mende  et  les  autres 
qui  ont  écrit  sur  ces  matières. 

Si  nous  ajoutons  à  nos  quatorze  piliers  qui  s’élèvent  au 
milieu  du  vaisseau  les  deux  autres  qui  les  suivent  ;i 
chatpie  extrémité,  et  s’engagent  de  chaque  côté  de  l’abside 
et  de  la  grande  porte,  puis  encoie  ceux  qui  correspon¬ 
dent,  sur  les  murs  latéraux,  à  ceux  de  la  nef,  nous  dé¬ 
couvrons  un  svstèmc  de  Süutennemenl  intérieur  calculé 
sur  rénorme  puissance  de  trente-six  étais.  Et  quels  étais  ! 
une  pierre  compacte  que  le  ciseau  n’entame  qu’avec 
beaucoup  do  travail;  des  bases  dont  les  proportions  ro¬ 
bustes,  sans  rien  ôter  à  leur  élégance,  unissent  leur 
énergie  à  celle  des  tailloirs  larges  et  épais,  et  tous  ces 
membres  d’un  corps  si  vigoureusement  constitué  relies 
encore  par  un  cinicnL  inatlaqualde.  Admirable  sou\e- 
raineté  du  génie,  (pii  a  dû  prévoir  tous  ces  moyens, 
ajiiirécier  leurs  rapports,  et,  maitred'eox,  ])rédire  à  son 
monument  une  clcrnelto  immobililé  !  Eu  ^('M■i^é,  (piand 
on  étudie  ces  merveilles,  ou  se  [U'cnd  à  croire  que  l’ar- 
clii lecture  est  le  premier  des  arts. 

M.  de  Cauinoiit  a  fait  remarquer  l’emploi  des  piédes¬ 
taux  existant  dès  lu  xii"  siècle  en  Normandie  comme 


1  .s.  Atlibr.  tiejide,  lib.  i ,  c.  K>.— S.  C.ivg.  Moral.,  Iit>.  i‘.  i'i. 
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suppoi'l  inimédiaL  des  bases  <lc  colonnes,  et  rahscnce. 
à  celte  époque,  des  pliiilhcs  ([ui  s’inlcrposaienl  d’abord 
cuire  les  uns  el  les  autres  Ce  caractère  se  révèle  aussi 
dans  le  Poitou  presque  généralement,  et  notamment  dans 
sa  cathédrale,  l.es  piédestaux,  élevés  au-dessus  du  sol  à 
une  bailleur  (pii  \aricde  (iO  cenl.  à  1  mèl.  30  cent. ,  di- 
minuenl  (pielqucfois  de  largeur  vers  leur  sommité,  et  là 
ils  se  relient  à  la  base  par  des  cmpallcmenls  dont  les 
foiancs  sont  très-vai'iées.  l.e  long  des  murs  latéraux,  ces 
piédestaux  atteignent  leur  plus  grande  luuiteurj  ils  sont 
plus  simples  et  ne  se  font  rcmanpicr  que  par  leur  rétré¬ 
cissement  supérieur.  (PI.  Vil,  «,  et  pl-  VI,  n®‘  5  et  8.) 
Dans  la  nef,  ils  sont  plus  bas  et  aiïoclcnl  une  forme  plus 
prétentieuse,  se  conqiosaiit  tous  do  plusieurs  cavels  sé¬ 
parés  par  des  listels  fort  saillants,  bà  aussi  on  les  voit 
portés  sur  un  cmimarchemcnt  ou  plan  octogonal  saillissant 
(pielqucfois  de  dix  ou  quinze  centimètres  sur  le  niveau  du 
isavé ,  quelquefois  clïlciirant  sa  surface  et  laissant  deviner 
ce  que  des  pavages  réitéiés  lui  ont  peut-être  l'iivi.  C’est 
une  singularité  remarquable  que  cet  ensevelissomeiU  de 
tout  ou  partie  de  remmarcbcmciil,  aussi  bien  que  la 
haulciîr  dilVérentc  donnée  aux  piédestaux.  On  ne  peut 
guère  s’en  rendre  compte  que  par  les  inégalités  de  la  cou¬ 
che  rocheuse  sur  laquelle  ils  sont  établis  ,  sinon  par  une 
simple  dislraction  do  quelque  architecte  qui,  succédant 
à  l’auteur  des  premières  données,  aurait  pu  facilement 
s’égarer  sur  ce  point,  qui  d’ailleurs  u’a  qu’une  mince  iuv 
portance  Mais  un  caractère  presque  inaperçu,  et  dont 
nous  ne  voyons  pas  trop  le  motif,  laisse  peu  douter  que  les 


^  inoîiîim. ,  t.  vr,  p.  105. 

Celte  diiïuruîicc  a  été  remarquée  aussi  pur  M.  do  Caumon  l  à  la  cathé¬ 
drale  de  Dol  y  en  ïîrelagnc.  Il  ralirilntc  à  dos  époques  diffé rentes*  —  ifuiL 
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(leux  rangs  de  piliers  aieni  élù  posés  dans  lu  iiel  [)ar  li'> 
mêmes  mains  ;  à  plusieurs  d’enli'e  eux,  le  dé  du  piédestal 
est  orné  d’nnc  feuille  de  chêne  sculptée  dans  une  posi 
lion  verticale,  et  touchant  de  sa  pointe  le  bord  inlcrieur 
de  la  base  du  piédestal  angulaire,  avec  lacpiclleon  ne  lui 
\oit  cependant  aucun  rapport  d’ornementation.  (IM.  V, 
n"  5.  )  Ne  trouvant  en  rien  le  but  utile  de  ce  petit  travail, 
on  est  tenté  de  le  prendre  pour  un  signe  de  reconnais¬ 
sance;  et  dès  lors  il  constatci'ait  l’identité  du  maître 
maçon  pour  les  piliers  qui  séparent  la  nef  centrale  des 
deux  bas-côtés.  On  trouve  aussi  dans  les  galeries  des 
piédestaux  dont  lu  partie  antérieure  est  garnied’ime large 
feuille  galbée,  laquelle  se  recourbe  sous  la  base  des  co¬ 
lonnes  qui  encadrent  les  baies. 

Les  bases  sont  toutes  d’une  grande  élégance ,  car  elles 
appartiennent  au  style  atlique,  avec  cette  modification 
caractéristique  des  xii*  et  xiii®  siècles,  tpii  consiste  h  en 
épanouir  le  tore  inférieur.  L’étude  <lc  ces  détails  est  ici 
fort  curieuse,  parce  qu’elle  offi'C  des  variétés  (pii  mon¬ 
trent  de  quelles  ressources  était  riche  le  génie  do  ce 
temps.  C’est  ainsi  que  le  premier  tore,  qui  sc  profile  le 
plus  souvent  en  moitié  de  cercle ,  parfois  s’allonge  vers 
le  milieu  de  son  é[)aissour  pour  y  adopter  une  coniie 
ogivale  Le  tracé  des  sorties  dillüi*e  aussi  par  le  creux, 
et  quelquefois  ,  souvent  mémo  dans  la  nef,  si'  trailnit.  on 
rainures  prononcées  clabties  aux  dépens  du  second  tore , 
(pi’olles  atlaquciit  à  mic  certaine  profondeur.  Enlin  ce 
tore  est  lui-meme  plus  ou  moins  épanoui ,  n’a  pas  lon- 
jonrs  line  largeur  uniforme,  et  n’alTecte  Jamais  la  coupe 
semi-cylindriiiuc  de  la  base  atlique  iiroprcmenl  dite,  tfcsl 
de  ce  tore  que  partent ,  pour  se  rattacher  aux  deux  angles 
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extérieurs  {le  chaque  hase,  les  empaUcmoiiis  si  üiv('rsqiii 
s’y  cpatichenl.  La  fleur  du  lis  y  revicnl  IVéqueuiuKuit  ' , 
avec  ses  capricieuses  variétés,  jhjus  avertir  (lue  rintnii- 
lité,  base  des  vertus  cliréticiincs ,  est  le  soutien  de  la 
chasteté,  qui  les  embellit  toutes.  La  léuilie  du  châlaîiitiier 
et  du  chêne’  y  représente  la  justice  et  la  force,  deux 
vertus  cardinales  dont  la  première  l'ait  rendre  i»  chacun 
ce  <]iii  lui  estdù,  la  seconde,  moiirir  plutôt  (pic  de  violer 
la  loi  de  Dieu.  Ouckpies  feuilles  {le  pure  faulaisie  en 
apparcnec,  mais  que  leur  état  fruste  ou  une  imitation 
peu  exacte  emp(k‘hent  de  déleriuincr,  se  joignent  yà  et  là 
à  celle  végétation  instructive.  Ailkmrs,  ee  sont  de  fortes 
boucles  engagées  par  iin  anneau,  et  signiiiant  la  constance 
dans  la  foi;  ou  des  cornes  d’animaux  ,  dont  l’Lcritnrc  fait 
souvent  l’expression  sensible  {le  la  puissance  de  l’iîglise 
et  des  biens  temporels  promis  à  la  confiance  de  scs  en- 
fanls.  Puis  viennent  les  trèfles  avec  leur  idée  mysliipie 
de  la  Trinité;  les  feuilles  frisées,  qui  mèUmt  une  gracieuse 
décoration  à  ces  motifs  d’un  ordre  [tlus  grave,  fii  aussi , 
de  petites  figures  de  diables  répètent  la  pensée  de  tant  «le 
modillons,  ou  bien  des  oreilles  d’ànc  ^  parfaitement  ca¬ 
ractérisées  perpétuent  le  souvenir  des  fêtes  où  le  bon 
animal  de  Dctldéem  jouait  un  rôle  (pi’on  n’a  pas  assez 
compris  jusqu’à  présent,  mais  dont  on  commence  à  sa¬ 
voir  le  sens  à  mesure  qii’oii  étudie  mieux  le  moyen  âge 
cl  sa  lituraic 


‘  Dans  prestjiit!  tout  le  pourtour  de  l’église.  (  !‘l.  V  ,  ir  ) 
*  l’iliers  de  communication  de  la  net  au  latéral  nord. 

’  Dans  les  deux  nefs  latérales  surtout. 

’  Voir  encore  plusieurs  articles  sur  ce  sujet  dans  les  Am. 
t,  vu  ,  P-  2<î ,  et  t.  VI U  ,  p.  172. 
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Ix's  bases  des  pelites  colonjics  engagées  qui  décorent 
les  murs  sont,  toutes  privées  de  ces  empattements.  Elles 
j-eposent  sur  un  socle  porté  par  le  soubassement  con¬ 
tinu,  et  qui  n’a  pas  plus  de  20  cent,  d'épaisseur.  C’est, 
au  reste ,  vers  le  clievct  et  dans  les  groupes  de  piliers 
qui  l’appuient  qiCon  trouve  les  bases  le  mieux  conservées 
et  qui  doivent  donner  une  juste  idée  de  la  beauté  origi¬ 
nelle  de  celles  qui ,  en  si  grand  nombie,  ontsoulTcrt  d’in¬ 
évitables  niulilalions. 

Mais  l’honneur  de  toute  arcbileclure  chrétienne  est 
surtout  dans  la  possession  de  scs  chapiteaux,  savante  et 
délicieuse  couronne  qui ,  dans  un  édifice  de  premier 
ordre,  brille  jusipi’aux  plus  sombres  recoins,  cl  devient 
aux  yeux  les  plus  inexpérimentés  le  plus  éloquent  pané¬ 
gyrique  de  rarcbitcclc.  En  énumérant  tous  ceux  de  l’in¬ 
térieur  de  la  calhédiale  de  Eoitîers,  et  y  compris  les  tôles 
des  colonnettes  qui  jaillissent  entre  la  corniche  et  les 
colonnes  du  pourtour  (pl.  VU, cor),  nous  en  comptons 
jusqu’à  six  cent  dix-neuf,  auxquelles  il  faudi'ait  ajouter 
encore  ceux  qu’ont  masqués  les  constructions  hétérogènes 
des  deux  cxlrémités  jdc  l’église.  Tous  sont  fouillés  avec 
un  soin  parlieulier,  quelle  que  soit  leur  position  plus  ou 
moins  visible;  tous,  par  la  variété  de  leur  dessin  cl  leurs 
formes  propres,  parlent  des  phases  diverses  de  la  période 
arcliitcclurale  qui  les  vit  sculpter,  et  viennent  joindre  , 
pour  faire  délernuncr  leur  siècle,  la  spécialité  de  leurs 
caractères  à  celle  des  mille  autres  détails  qui  les  envi¬ 
ronnent.  En  cela,  ils  se  lient  nalurcllcmcnl  à  l’existence 
des  ditïércnles  travées  de  la  voûte  ou  des  fenêtres  dont 
ils  enjolivent  les  pieds-droits. 

Leur  forme  générale  varie  fort  peu,  et  sc  réduit  à  celle 
(Vunc  cléiiante  corbeille  plus  ou  moins  cuiTili'itie.  Ihins 
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les  trois  dernières  travées  du  fond,  ce  mou! e,  encore 
sous  rinllucnce  des  insph*ations  romanes,  se  garnit  de 
feuillages  qui  no  rachètent  l’aprc  sévérité  de  leur  aUilude 
que  par  le  fini  de  leur  sculpture  habilement  découpée. 
(Tl.  V,  n“*  1  et  S,  ) 

La  grâce  inhcrenlc  au  chapiteau  corinthien,  dont  la 
manière  est  ici  agréablcmcnl  rendue,  les  jolies  couronnes 
d’acanthe  ou  de  fougère,  de  feuilles  grasses  ou  de  feuilles 
d’eau  qui  se  superposent  par  deux  ou  trois  rangs  entre 
l’astragale  cl  ra!ja(iuc,  inodlficnt  singulièrement  au  re¬ 
gard  rénorme  épaisseur  de  celui-ci ,  qui  sc  compose  de 
deux  ou  trois  plinthes  chan freinées  séparées  par  autant 
de  listels  ou  de  cavels.  Celte  multiplicité  des  tailloirs  se 
remarque  surtout  dans  la  partie  des  nefs  qui  appartient 
au  xiii*  siècle.  (PI.  VI,  è.)Sous  les  angles  de  chacun,  les 
feuilles  se  replient  en  volutes  plus  ou  moins  découpées. 
îSous  observons  aussi  qu’au  second  pilier  du  sud,  les 
feuilles  aquatiques  s’enroulent  plus  gracieusement;  clics 
s’ornent  de  nervures  profondes  qui  les  partagent  de  haut 
en  bas.  Non  loin  de  là,  dans  le  croisillon  du  même  colé, 
cette  môme  foliation,  traitée  avec  des  dimensions  beau* 
coup  plus  développées,  sc  recouvre  de  perles,  genre  de 
coquetterie  ([u’aflectionna  le  roman  lieu  ri ,  mais  ([u’on 
retrouve  encore  en  plein  xin®  siècle,  par  exemple,  à  la 
troisième  fenêtre  du  lias-coté  nord.  Nous  avons  signalé , 
en  décrivant  les  grandes  baies  géminées  qui  éclairent  le 
fond  de  l’église,  les  personnages  qui  forment  les  chapi¬ 
teaux  de  leurs  pieds-droits.  I.es  difficiles  positions  qu’ils 
y  atVeelent  révèlent  une  pénitence  douloureuse ,  }ïartagéc 
par  un  certain  homme  encapuchonné  surmontant  la  der¬ 
nière  des  colonnes  engagées  du  déambulatoire  méridional. 
Le  premier  chapiteau  de  la  travée  correspoiidaiilo ,  au 
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nord,  ost  un  joli  pélican  pressé  de  loulcs  paris,  ou  mieux 
dévoré  par  ses  petits.  Iniai^c  touchante  de  la  {‘harilé  di¬ 
vine,  [)lus  avide  encore  de  donner  rpjo  scs  cnliuils  d»' 
recevoir- 

Voulez-vous  traidrcs  histnirea  mélécs  à  ces  fenillai;es? 
^oyez  dans  la  ncl'  de  nord ,  au  coin  de  la  douxièiiic  travée, 
deux,  animaux  ayant  un  corps  d’oiseau  ;  leurs  deux  palhîs 
antéi-ieurcs  sont  d’un  quadrupède;  une  queue  de  dragiui 
remplace  les  deux  autres  ,  et  leur  tète  unique  et  grima- 
çanlc,  placée  U  l’angle  du  chapiteau  ,  s’élève  fanlastUpie 
ment  au-dessus  de  ces  deux  corps  ([ui  lui  apparlicmient. 
i.e  croisillon  septentrional  vous  oiïrc  encore  deux  lætils 
bons  hommes  aussi  empressés  de  s’arracher  aux  feuillages 
épais  où  s'embarrassent  leurs  jambes,  fpie  s’il  s’agissait 
d’une  eiunisse-lrapc  ou  d’un  traquenard.  —  Vis-à-vis, 
au- 

reidre-colonncment  ost  couvert  de  feuilles  bizarrement 
contournées,  qui  ne  ressemblent  en  rien  à  celles  (pii  les 
avoisinent,  et  à  50  cent-  au-dessous ,  coupant  celle  môme 
'colonne,  saillit  un  autre  chapiteau  ([u’on  a  oublié  de 
sculpter,  et  dont  la  singulière  place  n’est  guère  ('‘xpli- 
cablc. 

C’est  en  (piittant  le  deambulatoiro  pour  entrer  dans  les 
nefs  proprement  dilesque  MOUS  ap])aniît  enfin  la  plus  belle 
ère  de  rarchitccturc  religieuse,  le  xnc siècle,  inangnranl 
la  plus  belle  imitation  possible  des  feuilles  indigènes 
Déjà  sur  les  corbeilles  plus  élancées  se  drapent,  minces, 
légères,  à  peine  accusées,  les  étolTes  plissécs  (pii  laissent 
relomlicr  leui’s  crochets  comme  des  iioulons  non  enctire 
épanouis  de  Heurs  introuvables  (pl-  V,  n”  *2);  de  larges 
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l'ouillos  <lo  chêne  s’v  associent  autour  du  tailloir,  Irai- 

v' 

tées  avec  une  irréprocliable  délicatesse.  Quelquefois , 
comme  dans  le  transept  nord,  ce  sont  des  fruits  sphéroïdes 
chargeant  de  leur  poids  une  mince  lige  (pii  plie  sous  eux 
et  varie  agréablement  le  stvlc  de  rornementation.  Il  est 
à  remarquer  que  ce  côté  de  l’église  conserve  plus  géné¬ 
ralement  les  caractères  de  la  sculpture  romane,  qui  s’ef¬ 
facent  d’ailleurs  à  mesure  qu’on  descend  vers  l’occident; 
tandis  que,  dans  la  nefopjwséc,  rien  n’égalc  la  fraîcheur 
et  l’éclat  du  travail  :  les  branches  tic  chêne  avec  leui'S 
glands  (n"  3),  les  quinlefeuillcs,  la  vigne  sauvage, 
semblent  n’y  développer  leur  marche  sinueuse  que  pour 
y  captiver  la  plus  légitime  admiration  (n"  4).  C’est  lu 
manière  gothique  dans  toute  sa  pureté  scrupuleuse. 

Mais  les  piliers  de  la  nef,  tout  radieux  du  luxe  qui  les 
acheva,  qu’ont-ils  vu ,  depuis  l’ingénieuse  main  (pu  les 
lit  éclore,  tio  préférable  à  leur  éclatante  paiaire?  Un  carac¬ 
tère  nouveau  s’y  fait  remarquei’  et  les  distingue  de  tous 
les  autres  :  c’est  l’inégale  hauteur  de  quelques-unes  des 
colonnes  groupées  (jui  forment  chaque  pilier.  En  quittant 
le  sanctuaire  pour  la' nef ,  on  passe  sous  des  voûtes  plus 
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élevées,  dont  les  nervures  réclament  un  appui  qui  s’élève 
aussi  jusqu’à  elles  :  de  là  ce  surexhaussement  des  trois 
membrures  des  piliers  qui  sc  font  face  dans  la  nef  et 
portent  leurs  chapiteaux  jusqu’à  la  retombée  de  la  voûte 
centrale,  en  so  séparant  des  autres  cpii  gardent  le  niveau 
général  sous  les  voûtes  moins  hantes  des  bas-cotés.  Cet 
etVet  exceptionnel ,  qu’on  remarque  d’ailleurs  dans  toutes 
les  églises  triparlitos,  n’est  pas  sans  agrément;  il  fait 
ressortir  la  beauté  des  scul[)lures,  qui  sc  tlélachcnt  mieux 
sur  les  portions  unies  des  piliers  qu’elles  embellissent. 
Ici  on  admire  les  beaux  résultats  de  ce  système  dans 
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rinlinîe  variclo  tics  c-rocliels,  dont  les  enroidemonls  so 
coni'ondcnl  a^■cc  une  bolaiiii[uc  moins  indépendante  des 
règles  [lositives  do  la  natni'e.  Le  rlièno  y  a  loiijanrs  sa 
place,  et  semble  y  jouir  d’iine  prédilection  l'ondée  sur  les 
vertus  cju’il  symbolise;  le  lierre,  avec  ses  baies  arrondies, 
s’attache  à  la  pierre  comme  ràme  {idèie  au  Créateur  (ir  5); 
les  pampres  se  dessinent  avec  la  pensée  de  la  vigne  inys- 
lérieuse  du  Sauveur,  ou  celle  du  vin  qui  s’olTrn  à  rantcl  ; 
l’olivier  nous  promet  la  paix  du  royaume  céleste;  le 
figuier,  par  les  qualités  de  scs  i'ruils,  réveille  en  nous 
ronclion  de  la  grâce  et  la  mansuétude  des  mœurs.  On 

L 

trouve  aussi  sur  quelques  chapiteaux,  nolanimcnl  vers  le 
bas  de  l'édifice,  des  arbres  entiers,  an  tronc  noueux  et 
tordu ,  à  la  tète  épaisse  et  toulTue,  divisés  par  trois  sur  la 
corbeille,  et  dont  les  deux  extrêmes  supportent  les  angles 
du  tailloir  (  n“r>  )  :  ce  sont  encore  des  symlioles  de  la  vie 
intellectuelle  végétant  sous  le  regard  de  I>iou  ,  et  imilli- 
])liant  ses  bonnes  œuvres  comme  l’arbre  fécondé  au  cou¬ 
rant  dos  eaux  imiltiplio  scs  branches  et  ses  fiai  ils.  Vers 
le  milieu  de  la  nef,  à  droite  et  à  gauche,  nous  pouvons 
observer  jusqu’à  trois  fois  des  oiseaux  plus  ou  moins 
fantastiques:  les  uns,  gardant  toutes  les  formes  nalundles 
des  palmipèdes,  se  jouent  dans  les  replis  de  larges 
plantes  aquatiques,  et  IroiivenL  leur  bonheur  dans  cette 
vie  solitaire ,  comme  le  chrétien  dans  la  vie  cachée  de 
son  baptême  ;  d’autres ,  hccqiietant  les  plantes  qui  les 
abritent,  vivent,  dirait-on,  du  même  bonheur;  mais 
leur  ([ueuo  se  termine  en  une  longue  membrane  qui  se 
replie  bien  bas  au-dessous  d’eux,  et  dénote  (luelques 
penchants  aux  choses  terrestres  ,  comme  tant  ilc  pauvres 
Ames  qui  pourraient  s'élever  jusqu’au  ciel  jinr  les  ailes 
d’une  belle  intolliaenee ,  et  rampent  néanmoins  sur  la 
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Icire,  oii  Icis  rclienncnt  des  goiUs  scmsiiels.  (  X"  7.) 
cela  csl  IraiLo  avec  un  charnie  d’excciilioti  vraiment 
nier\eillcux ,  qîii  s’accreit  toujours  plus  à  mesure  (pi’oii 
s’éloigne  du  sanctuaire,  et  qui  rend  très-luen  les  ilifïé- 
rcnlcs  époques  ofi  la  sculpture  se  signalait  par  plus  de 
progrès.  Nous  ne  sommes  pas  éloigné  de  croire  que  les 
derniers  chapiteaux  sont  plutôt  du  xsv"  siècle  (pic  du 
xiii'.  Ce  xiii*  paraît  bien,  il  est  vrai,  et  meme  par  sa 
portion  moins  avancée ,  dans  les  oiseaux  que  nous  venons 
de  dépeindre,  lesquels  .semblent  un  dernier  ctl'ort  de  la 
manière  Ijyzantine ,  si  constamment  appliquée  au  point 
de  dcpai't  du  monument;  mais  Pexamen  attentif  de  tout 
ce  qui  suit  reporte,  selon  nous,  à  quelque  ipiati'e-vingl 
ou  cent  années  au  delà  :  cela  semble  résidlcr  du  fiéquenl 
emploi  des  feuilles  de  vignes,  qu’on  trouve  cependant, 
dès  le  xiii”  siècle,  dans  qitel(]ucs  monuments,  mais  au.ssi 
de  la  forme  plus  écrasée  de  quelques  corbeilles. 

Certains  aliaqucs  ont  été  sculptés  avec  soin,  et  toute 
la  surface  de  leur  plinthe  est  garnie  de  feuilles  en  tablées 
qui  font  honneur  à  roiivrîcr.  (X”*  2  et  5.  )  D’autres  sont 
percées  à  jour  comme  nue  dcnlcdle,  ou  garnies  de  testons 
plus  remarquables  encore  par  le  travail.  (PI.  Vil ,  m  )  On 
ne  remarque  ce  genre  de  décoration  que  dans  la  nef  cei)'- 
Iralc  et  dans  celle  du  nord. 

On  voit  trop  ici  que  ce  que  nous  avons  dit  du  badigeon 
dans  scs  rapports  avec  les  surfaces  planes  ne  peut  s'ap¬ 
pliquer  à  des  sculptures.  Le  fini  de  nos  cliapiteaiix  a 
beaucoup  perdu  sous  les  couches  réitérées  de  la  diaux 
otTiciellc. 

Ouiconqiio  a  vu  Xotrc-Oanie  de  Paris  trouve  cidre  elle 
el  la  cathédrale  de  Poitiers  de  notables  rapiirocheineiits 
pinir  les  details  qui  femt  l’objel  de  ce  cliapiire.  b’i'qioque 
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klcntiquc  des  deux  nionuinenls  explique  celle  analogie , 
qui  prouve  à  son  tour  la  Icelle  unilé  de  Tari  golhitpie  el 
ce  que  les  édilices  religieux  avaient  déjà  gagné  à  ses 
larges  el  hauUîs  conceptions. 


ClIAldTKK  \V. 

VoifTRS. —  ÎCIk'l  géncrii!  fies  voùlcs  ikins  rurdiilcclurc.  —  (kinicltTti'i 
licrs  dos  tiûlros. — Raison  naturelle  de  la  ditierenœ  dei'oiévatioii  [lonr  cor  laines 
travées.  —  Raîson  symbolicjuc,  —  llaulein-  des  nefs  sous  voiUe,—  Caraclére 
dos  arcs-doublcauw  —  ^latière  et  légèreté  des  elaveatix.  —  Les  nervures  et 
leur  ornojueidalîon,  —  Doscripfiûti  des  eouiioles  des  voûtes.  —  ïnsrrîpliotî  de 
la  jireinière  travæ  méridioiiale*  Premières  phases  de  Inexistence  du  monu* 
inenU  —  Voûtes  des  bas-côtés.  Description  des  clefs  do  voûte  de  la  nef  cen¬ 
trale,  —  du  bas-côté  nord,  — du  lias-cùté  sud.  —  Traces  d’anciemies  jicin- 
turcs  appliquées  a  toute  celle  onicmontàîion,  —  Style  parliculier  du  croj’ 
sillon  sud*  —  Observation  sur  une  prétendue  auaiogie  entre  Saint-Pierre  de 
Poitiers  et  SaînLFront  de  Périgueux. 


Nous  voici  arrivés  à  rime  des  plus  curieuses  cl  dos 
plus  inlcressanles  parties  de  la  Ijasiliquc  chrétienne.  Si 
nous  devions  l’acontcr  l’histoire  des  voûtes  dons  leurs 
rapports  avec  les  églises,  nous  dirions  par  quels  geni’cs 
de  progrès  elles  arrivèrent  à  la  iiei'fection  de  la  dernière 
époque  romane  et  de  la  période  gothique,  qui  la  suit  im- 
médiatemont.  Mais  nous  soi'tirions  de  notre  sujet.  Obser¬ 
vons  seulement  quel  charme  résulte,  dans  l’a rchi lecture 
religieuse,  de  ce  croisement  dos  arceaux  qui  n’ai)partienl 
qu’à  clic,  de  ce  mélange  gracieux  de  lignes  droites  et 
courbes,  de  moulures  et  de  protils  si  divers,  que  les 
monuments  civils  nous  ont  empruntés  ,  mais  dont  l’elVct 
séduisant  n’c.^1  originaire  (pic  de  nos  églises.  (l‘l-  VI.) 
Vovez  li’aillours  comme  les  voûtes  du  xi'  siècle,  qui  les 
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vil  plus  géiiéralümeiil  adopter,  soiU  [Mtoyaliles  et  Iristes 
avec  leurs  vives  arêtes,  les  rugosités  de  leurs  surfaces, 
la  mesquinerie  de  leur  déxeloppement,  comparées  à  l’élé- 
valioii  grandiose,  à  la  régula  ri  lé  des  claveaux  cl  aux  vastes 
dimensions  données  à  celles  des  constniclions  ogivales! 
lün  almrdanl  Sainl'lMerre  de  l’oitiei's  par  sa  grande  porte 
médiane,  on  est  saisi  aussitôt  de  rbannonie  qui  résulte 
desmillc  intersections  de  ses  innombrables  arcades.  L’œil, 

en  [léiiélrant  devant  lui,  aperçoit  surtout  et  observe  cvi- 

« 

rieusenient,  non  pas,  comme  on  nous  l’a  fait  dire  sans 
justesse  Rabaissement  successi f  des  coules  depuis  l' entrée j us- 
({U  au  chevet ,  ce  (pii  serait  un  contre- sens  assez  remar¬ 
quable,  mais  cet  abaissement  des  trois  premières  traA  ées 
orientales  considérées  relativement  aux  cimj  qui  les 
suivent  (ecc).  Celle  dilTérenee  existe  ciTeetivemenl.  Llle 
entra  dans  les  principes  de  l’art  jusqu’à  l’ère  de  la  tran¬ 
sition  ,  non  moins  que  dans  ceux  de  la  liturgie  Aloi’S  on 
élevait,  comme  on  le  voit  encore  dans  beaucoup  d’églises 
rurales  du  roilou ,  de  T  Anjou  et  do  la  .Normandie  ,  la  nef 
plus  que  le  chœur,  elle  cliœur  jilus  que  l’abside.  On  vou¬ 
lait  distinguer  ainsi  la  |ilacede  révèque  ou  du  presbytère, 
comme  une  sorte  de  lente  particulière  dont  les  pi'opor- 
lions  nioiiis  vastes  avaient  quchpie  chose  de  jilus  resitec- 
lable  et  do  plus  mystérieux.  Le  lieu  où  s’élevait  l’autel 
avait  également,  parcelle  disposition  spéciale,  une  dis¬ 
tinction  propre  qui  s’accordait  bien  avec  rhabitiide, 
adoptée  dès  le  commencement,  de  le  couvrir  d’un  cî’iion'Mm 
ou  baldaquin,  et  de  rentourer  de  rideaux.  Cette  remaniue 
n’a  pas  échappé  à  un  liahile  architecte  d’Angleterre,  qui 


'  liitild,  Dioniiwi.  —  Cüitgiis  urcIlOokigiiiuf  (le  ruitiers,  t,  ix,  |>.  üi7. 
’  P',  encore  liultet,  muiinni,  ,  t.  ii ,  70 ,  e(  1.  iv,  p.  r/i'}. 
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vient,  tout  à  rheure  encore ,  de  la  mettre  l\  prolit  dans  le 
StralTordsldro 

Onant  au  chœur,  (|ui  pendant  lüngh'iTips  fut  tout  iin 
avec  le  sanctuaire,  on  conçoit  c|u’mic  raison  d’acou¬ 
stique  l'ait  fait  surbaisser  :  la  voix  des  chantres  y  trouvait 
un  moyen  tic  plus  grand  développement  par  une  moindi'e 
somme  d’elïbrts.  Aussi  n’a-t-on  voiité  d’abord,  dans  les 
églises,  que  Tcspacc  consacré  an  clergé  et  aux  chantres. 
Mais  une  raison  symbolique  nous  est  donnée  de  cet  ar¬ 
rangement  par  le  pieux  et  savant  é\èque  de  Mende  :  il 
voulait  que  les  prêtres  entourant  l’autel  et  le  premier 
pasteur  sous  ces  cintres  affaissés  pensassent  à  riiumilité , 
dont  ils  doivent  donner  rcxemple  en  proportion  de  la 
grandeur  et  de  rimportanco  de  leur  dignité  Nous  de¬ 
vons  donc  regarder  ce  caractère,  dans  notre  cathédrale, 
comme  la  conséquence  d’un  système  rélîéchi,  cl  non, 
selon  la  pensée  de  Bouchet  %  comme  le  fruit  d’nn  [ilan 
primitif  abandonné  après  la  construction  des  trois  hui¬ 
tièmes  de  la  voûte.  Ce  même  système  sc  retrouve  ailleurs 
consacré  quelquefois  par  tics  caractères  diirérents.  A 
Saint-l’ront  de  Vérigueux,  paivoxemplc,  les  coupoles  do 
la  voûte  s’élargissent  plus  de  l’ouest  à  l’est ,  de  mém(î 
que  la  pensée  humaine  s’élève  davantage  et  s’agrandit 
plus  en  se  rapprochant  de  Dieu. 

Quoi  (ju’ii  en  soit,  nos  voûtes,  qu’on  accuse  assez  géné¬ 
ralement,  mais  à  tort,  selon  nous,  tl’étre  un  peu  l>asscs, 
n’en  ont  pas  moins ,  tians  la  nef  centrale ,  ‘29  met.  ûo  cent. 


'  M.  nngia,  à  <]ui  lord  Slirewslnirv  doit  sa  ciiarniaiitc  église  goîliiijuc 
de  Schealdtc.  Il  paraitrait  qu’eu  Angleterre  robscrvanec  do  celle  règle  se 
serait  prolongée  jiisqu’ain’ès  l’iiitrodnclion  ilii  style  ogival. 

^  luiraïul ,  loc.  cii. 

*  ./an.  O'JijiüL,  p.  f  î5  ,  éil,  de  Itl  î  î 
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(.rôlévatîon  au-dessus  du  pavé.  Les  trois  [u'ciuièrcs  dont 
nous  venons  lie  parler  n’unt  que  ‘24  inèl.  2U  cenl.i  c’esl 
donc  pour  le  milieu  du  vaisseau  une  dilVcreiice  on  jiliis 
de  5  mèt.  30  cent.  C'est  cette  dÜTércnce  qui  a  déterminé 
l’inégale  hauteur  des  chapiteaux  do  ia  nef  médiane ,  et 
qu’on  a  remplie,  à  droite  et  à  gauche,  au-dessus  de  l’arc 
triomphal ,  par  un  mur  jilein  s’élevant  des  arcs  de  coin- 
inunication  à  la  rencontre  dos  formerots  (</d).  Sur  quel¬ 
ques-uns  de  ces  massifs,  restent  encore  certains  vestiges 
de  ()einture  polychrome  que  nous  avons  signalés  ci- 
dessus.  (Ch.  XII ,  p.  285.) 

Les arcs-douhlcaux  sont  tous  en  ogive  équilatérale,  cl 
marquent  liien  par  leur  coupe  la  date  qu’il  leur  faut  as¬ 
signer  (c).  Ils  ont  de  80  à  40  cent,  d’épaisseur  en  tout 
sens ,  et  par  là  donnent  un  appui  énergique  à  la  masse 
qui  pèse  sur  eux;  on  les  voit  mémo  sc  l'enouvclcr  dans 
les  parois  où  de  simples  foi-mcrcls  n’auraient  pas  sulli  à 
la  poussée,  et,  concourant  à  l’iiurinonio  générale,  à  [>cinc 
perceptibles  comme  moyen  de  solidité,  ils  expliquent  à 
l’observateur  attentif  le  secret  de  l’élonnanl  équilibre  qui 
maintient  à  leur  place  tant  de  pierres  demeurées  inllcxi- 
bles  depuis  plus  de  six  cents  ans.  Cepeiulanl  on  devait 
craindre  que  de  telles  arcades  ne  iiarnssent  un  peu 
lourdes;  on  a  allégé  cette  apparence  en  les  bordant  d’un 
tore  qui  court  dans  un  refend  pratiipié  à  leurs  angles , 
tandis  que  le  système  des  claveaux,  taillés  en  petit  appa¬ 
reil  irrégulier  de  15  à  20  cent,  de  large  sur  une  longueur 
(le  3o  à  40,  et  n’en  ayant  pas  plus  de  18  à  20  d’épaisseur, 
ajoute  encore  à  la  légèreté  des  voûtes  par  le  peu  de  poids 
du  tuf  ou  carbonate  de  chaux  qu’on  y  a  employé.  Lnfin  la 
vaste  portée  des  reins  surélevés  en  coupoles  profondes 
avait  besoin  également  de  venlorl  et  d’une  orncmcnUition 
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(jui  (li.ssiimiUU  le  nu  de  ehaqne  berceau.  C’eslà  ([uoi  ser* 
vent  îc-s  huit  nervures  qui  [>arlent  de  cliaquc  ciel  cunime 
les  rayons  d’une  étoile  J  cl  vont  retomber  par  moitié,  les 
unes  sur  les  ultaques  des  piliers ,  les  aulres  sur  la  pointe 
des  ibrnierets,  où  des  ligures  de  princes ,  de  démons, 
d’anges  ou  de  griinaciei's,  semblent  un  rcllet  des  inodilloiis 
iiu’ils  dominent ,  ou  un  déli  nouveau  jeté  à  la  singularité 
de  leurs  l'ornies  (/■). 

Après  CCS  l'omarqucs  générales ,  revenons  vers  le 
clic\ct,  poui’  nous  rendre  compte  de  chaque  travée  en 
particulier. 

hes  deux  premières  n’ont  point,  il  s’en  faut ,  la  grAce 
et  rélégaiice  des  autres.  Construites  dans  le  dernier  quart 
du  xii“  siècle,  croyons-nous,  elles  portent  son  empreinte 
dans  la  manière  do  leurs  nervures,  formées,  pour  la  nef 
médiane,  d’un  fort  massif  plat  sur  les  angles  duquel  se 
développent  deux  boudins  en  retrait,  et  qui  vient,  d’un 
coin  à  l’autre  de  ia  conque,  so  croiser  au  point  central 
avec  un  autre  de  même  style  {g)-  Ce  genre  varie  un  peu 
dans  les  collatéraux,  où  le  massif  intermédiaire  est  rcm- 
I)lacé  par  un  tore  de  plus  fort  diamètt'c.  Derrière  colle 
première  division  de  la  \oùlc,  une  demi-travée  iiervcc 
en  cul-de-ibio'  (/<)  est  soulciiuo  par  le  même  syslèim.* 
dans  les  trois  absides,  et  manpic  ponr  chacune  la  [ilace 
originelle  d’un  auleb  Ici  domine  donc  l’arc  en  tici's-poiul. 
C’est  toute  la  décoration  de  celte  partie  de  l’église,  à  la 
sévérité  de  laquelle  s’assortissent  Irès-hien  toutes  les 
sculptures  adjacentes.  Les  points  d’intersection  ne  sont 
inlci'rompus  i)ar  aucune  baie;  quatre  petites  lunellcs 
seulement,  découpées  en  étoiles  ,  en  croix  grccipics,  eu 
losanges,  elc-,  s’en  rapprochent  à  égale  distance. 

Ku  parlant  de  l’inscription  sur  laquelle  on  a  voulu 
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clablir  une  date  de  l'üiidation  inoompcUiblc  avec  les  carac¬ 
tères  du  monument,  nous  en  avons  indiqué  une  seconde, 
restée  jusqu'à  présent  inaperçue,  et  dont  il  est  temps  de 
nous  occuper.  On  peut  s’étonner  du  silence  obstincnient 
gardé  à  son  égard,  car,  aussi  visible  que  l’autre,  elle 
occupe  une  place  analogue  dans  la  travée  correspondante 
du  midi.  Kltc  n’a  que  quatre  lettres  placées  chacune  sur 
un  des  tores  qui  se  croisent  à  la  clef ,  et  ces  lettres  forment 
ic  mot  ADAM.  (PI.  I ,  fig.  5.)  Lu  dilTiculté,  sinoii  l’impos¬ 
sibilité  complète  de  donner  à  ces  caractères  un  sens  rai¬ 
sonnable  en  les  prenant  pour  de  simples  initiales,  nous 
fait  pencher  vers  l’opinion  que  nous  ruiuis  sommes  lormée 
tout  d’abord  :  ce  doit  être  un  nom  propre,  fort  commun 
d’ailleurs  au  moyen  âge,  cl  ([u'ont  porté  plusieurs 
familles  du  Poitou.  C’est  probablement  celui  do  l’archi- 
teele  à  qui  est  dû  le  plan  do  l’église.  On  trouve ,  en  ctlél, 
vers  la  fin  du  xiP  siècle,  les  premiers  noms  des  archi¬ 
tectes  dans  les  grandes  constructions  ' ,  et  ce  fait,  admis 
par  la  science,  s’accorde  bien  avec  le  style  do  nos  voûtes 
et  de  la  fenestration  qui  les  éclaire. 

La  3®  travée,  qui  ne  diffère  pas  des  deux  préccdcnics 
par  son  élévation,  a  cependant  des  traits  remarquables 
qui  la  font  distinguer  des  autres  dans  les  trois  nefs  :  ses 
nervures  se  multiplient,  s’épanouissent  en  huit  branches 
minces  et  arrondies,  et  descendent,  comme  toutes  les 
autres  déjà  décrites,  du  centre  de  la  coupole  vers  les 
archivoltes  des  arcades,  pour  aboutir  à  une  petite  face 
tantôt  grotesque,  tantôt  sévère  ou  gracieuse  (/}* 

On  rccoiinait  facilement  jusqu’ici  la  première  pliusc 
(le  l’existence  du  monument.  A  peine  les  murs  on  furent- 
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ils  ülovcs  sur  un  (.lôvcioppeinuiil  tic  ;iil  tuôL,  cl  cclu  uvunl. 
inciiic  la  lin  du  siècle  tiui  avait  vu  meUre  la  main  à 
l'œuvre,  que  le  Chapitre,  jaloux  de  rentrer  dans  sun 
église  et  d’y  être  chez  soi ,  se  halo  de  faire  achever  celle 
portion*  L’ollicc  canonial  n’y  soûl  frit  donc  tpi’ mie  IiUer- 
ruplion  assez  courte,  grâce  à  la  rapidité  des  travaux,  (pn 
eui'ciU  bientôt  rendu  le  chœur  et  le  sanciuairc  tlispo- 
iiiblcs.  Ce  dut  être  alors  une  jouissance  bien  pure  aux 
bous  chanoines  de  Saint-Pierre  de  présider,  pour  ainsi 
dire,  chatpie  jour  aux  progrès  d’un  ouvrage  qui  était  le 
leur,  auquel  cci'tains  d’entre  eux  s’intéressaient  peut-être 
à  litre  de  niailres  massons  ou  do  ^aî7/t-ïO’s  d’imaiijcs,  et  dont 
la  pensée  leur  revenait  plus  belle  et  plus  douce  quand, 
au  milieu  des  jiierres  piii  s’élevaient  sous  leurs  yeux, 
ils  chaulaient  dans  le  symbolique  langage  du  psalmtsLc  : 
Jcntsalem  (juœ  œdificütur  ut  cimias  ‘  ! 

Nous  avons  reconnu  rabaissement  sysLématiipie  et 
bien  calculé  des  voûles  au-dessus  de  l’espace  consacré 
à  Pofïice  cL  aux  cérémonies  liturgiques.  Maintenant  nous 
avançons  d’iine  travée,  et  déjà  elles  s’élancent  pour  ne 
plus  s’abaisser  dans  toute  la  longueur  de  la  nef  centrale; 
pour  les  ailes,  elles  conservent  crime  extj'émité  à  l’aulre 
une  même  hautcui'  :  ce  sont  dos  bas~-côlés  [iro{)remcnl  dits. 
Mais  elles  partagent  avec  celle  du  milieu  les  avantages 
que  l’art  s’est  plu  à  lui  prodiguer  :  ce  sont  de  simpU'S 
boudins  en  archivoltes  sc  promenant  au-dessus  des 
arcades  ogivées,  et  (lesccndaut  à  côté  des  tailloirs  pour 
s’y  arrêter  brusquement  sans  aucun  niqnii,  ou  bien  se 
reposant  du  ecMé  opposé  sur  des  têtes  animées  cpii  Icuir 


'  .Icnisalcm  cpic  l’on  IxUit  comme  une  ville,  dont  lou[e^  les  partios 
sütil  iniics  crilro  elles  ['arluitemciU.  (  f's.  cxxi ,  5. } 
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servent  de  consoles;  ce  sont  encore  des  clers  de  von  If 
très-liabilemcnt  soiilplces,  cL  qui  méritenl  ujic  mention 
particulière-  Nous  allons  donner  une  idée  de  chacune. 
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?f  travée.  — Kiicadré  dans  un  cercle  de  nuaaes  à  bords 
zigzagnés,  le  Clirist  bénit  à  la  manièi’e  latine,  et  tient 
de  fa  niain  gauclie  une  ci'üix-  Le  col  do  sa  chlamyde  à 
larccs  manches  est  léaèremcnt  ouvert  ijar  le  liant. 

■--r  «W  1 

4“  travée.  —  Autour  d’une  luiiotlc  d’nn  mètre  à  peu 
près  de  diamètre,  do  petits  anges  groupés  deux  par  deux 
entre  les  huit  rayons  conccnlrifjues  s’appuient  sui*  le 
tore  qui  borde  l’ouverture,  comme  pour  regardei*  ce  qui 
se  passe  au-dessous  d’eux  (i).  Ce  motif  est  charmant. 
Les  célestes  créatures  y  sont  représentées  à  rni-corps, 
les  ailes  demi-éployées;  on  les  relrom  e  ainsi  dans  quel¬ 
ques  consoles  des  nervures.  Mais  nous  no  connaissons 
lias  un  seul  ange  dans  notre  monuinent  à  fpii  l’on  ait 
donné  seulement  uno  petite  tète  enfoncée  dans  deux  ailes 
mesquines,  comme  on  parait  l’avoir  fait  surtout  de[)uis  le 
XVI®  siècle. 

.5“  travée.  —  Petite  couronne  tonnée  d'une  feuille  à 
pétales  trifoliés. 

(l®  travée. — Grande  lunette  comme  celle  de  la  4% 
sans  autre  ornement  qu’un  tore  auquel  aboutissent  les 
rayons. 

7' travée.  —  Couronne  de  feuilles  do  chardon,  très- 
déliée  et  finement  découpée. 

8°  travée.  —  Plan  à  large  épanouissement  composé  de 
quatre-feuilles,  et  formant  une  croix  dont  les  inlervallcs 
sont  remplis  par  des  expansions  élégaules. 
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travée.  —  La  sainte  Vicri^e  tient  l'Rnfant  Jésus  ilans 
ses  Itras.  —  l.c  oostiiinc  de  t’un  et  dcraiitrc  se  coirnwse 
d’une  chlaniydc  à  larü,es  maiichos  pendantes;  les  plis  en 
sont  l'oides  et  serrés^  et  sentent  encore  la  manière  bvzan- 
tinc.  Rien  de  plus  gracieux  (lue  ces  deux  télés  couronnées 
d’un  haut  diadème  tleiironné  de  feuilles  <ie  trèfle,  (|ue 
cette  pose  du  i>Gtit  enfant  tenant  sa  main  droite  sur  te 
sein  de  sa  mère,  et  dans  la  gauche  une  houle,  mais  si 
petite,  qu’elle  semble  lui  être  un  jouet.  Un  de  ses  pieds, 
recourbé  sous  son  corps,  donne  à  tout  son  ensemble  un  air 
d’abandon.  Sa  gentillesse  se  rehausse  encore  de  la  coupe 
de  scs  cheveux,  relevés  autour  de  la  tète-  —  Sous  sa  cou¬ 
ronne,  Marie  a  un  voile  qui  retombe  sur  scs  épaules  (/ ). 
I.es  artistes  devraient  étudier  ce  morceau. 

■V  travée. — Un  projdiète,  peut-être  Moïse,  lient  sur  sou 
bras  gauche  une  tablette  contenant  sans  doute  (luelquc 
précepte  (le  la  loi,  et  de  ladroite  l’indique  aux  spectateurs. 
— dette  travée  a,  ('omme  toutes  les  autres  de  son  style,  huit 
petites  lunettes  destinées  en  partie  à  faire  passer  les  cordes 
ou  chaînons  (lui  doivent  tenir  suspendus  dans  l’église  les 
iq>[)areils  d’éclairage,  ou  les  cages  des  maçons  iiettoyeui'S 
et  autres  gens  de  service.  —  Croirait-on  (jue  quelque 
manœuvre  nl)andonné  à  lui-méme  a  osé  percer  une  neu¬ 
vième  ouverture  au  beau  milieu  de  cette  clef?  Utait-ce 
pour  se  dontuM'  le  plaisir  d’enlever  au  prophète  la  moitié 
de  sa  figure,  ou  pour  suspendre  un  lustre  tpii  n’avait 
aueuncmeiit  hesoin  de  ee  nouveau  nioycii? 

trav  ée.  —  Un  ange  à  mi-corps ,  revêtu  d’une  robe 
[hissée  avec  soin  ,  se  Indaiice  d;ms  im  groupe  d('  luiag.e.s, 
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les  ailes  (lonii-eployées.  —  11  tient  de  ses  deux  mains  sni- 
sa  poitrine  une  croix. 


0”  travée.  —  rieur  épanouie 


a 


sous 


lesipiels  on  apci\‘oil  encore  des  traces  de  colorialion 
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7“  travée.  ^  C’est  la  répétition  de  la  du  cenirc. 

S'  tra\ée. — ^Couronne  de  tcuilles  de  cliicorée  frisées 
avec  heaucoup  d’art. 
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travée.  —  Un  ange,  les  ailes  demi-oiivcrlcs.  Il  tii'id 
à  la  main  gauche  une  croix,  do  raulrc  unoconromie.  — 
l.c  chrétien  n’arrivc  à  ccllc-ci  cpic  par  la  pi'cmièro. 

'i''  travée.  —  Un  agneau  portant  l’étendard  de  la  croix 
orné  d’nnc  llammc. 

5*"  travée-  Un  homme  sans  nimbe,  la  tète  nue,  et  au- 
(piel  il  manque  une  main,  tient  de  la  gaucho  sur  sa  poi¬ 
trine  un  disque  ]>assal)lement  épais  ;  peut-être  le  (laiti 
euciuiristiqiie  :  Panis  vivm  (jui  de  cœlo  descendit-  (Saint 
■Ican  ,  évang.  vi ,  51 .  )  Le  costume  ample  et  bien  plissé  ilii 
personnage  pourrait  être  vin  vêtement  ecclésiastique. 

0'  travée.  —  Une  fleur  épanouie,  dont  la  corolle  (piadri- 
lobéc  épanche  quatre  pétales  symétriquement  arrangés 
autour  d’elle  en  forme  de  feuilles  de  trètlc.  Elle  coiiservii 
encore  les  couleurs  bleue  et  rouge  (lui  font  animée.  Les 
pétales  seuls  ont  gardé  la  couche  commune  de  badigOi>ii. 

T'  travée,  —  Couronne  de  vigne  vierge.  Elle  a  souiVert 
de  la  pose  d’un  boulon  de  fer  auquel  aboutit  un  tirant 
appliqué  comme  moyen  de  consolidation  à  Cune  des  ner¬ 
vures. 

8"^  travée,  —  Une  feuille  de  c  lié  ne  épanouie. 


."•20 


nis'nmu;  kk  ia  catiif.imiali-: 


Tels  sont  les  sujets  do  décoration  donnés  à  nos  voûtes, 
(’ciix-ci  ne  pouvaient  giièi*e  disparaître,  ot  Iton  gré  mal 
gré  il  a  talln  leur  laisser  une  existence  que  la  chaux 
a  salie ,  mais  qii’etle  n’a  pas  détruite.  Hélas  !  pourtpioi 
a-t-elle  succédé  inalheureuscinenl  aux  a  ives  couleurs  qui 
jadis  donnaient  à  ces  pierres  un  langage  si  cxpressil',  et 
faisaient  valoir  toutes  lein’S  pensées!  Nous  avons  reconnu  , 
en  examinant  de  près  ces  belles  coupoles  aux  courbes  si 
régulières,  que  les  surfaces,  les  ncrvui'cs  et  les  cariatides 
qui  les  reçoivent,  avaient  eu  des  coloriations  diverses, 
tlonl  les  tètes  surtout  conservent  encore  des  vestiges  très- 
ap|)arents.  Dans  les  cha[)clles  (pii  terminent  le  transept, 
on  voit  la  teinte  bleue  cl  le  semis  d’étoiles  à  huit  ravons 

k. 

(jui  représentaient  à  l’espérance  du  chrétien  la  sphère 
céleste.  Ces  étoiles ,  qui  furent  probablement  dorées  ,  ne 
sont  plus  que  d’un  vei't  très-foncé ,  ce  qu’on  doit  attri¬ 
buer,  croyons-nous,  à  Toxydation  du  métal  sous  les  in¬ 
fluences  prolongées  de  l’humidité  et  de  la  chaux.  La 
ebapeUe  de  Paroisse,  autrefois  (/es- .4//fîb‘c.'ï ,  est  surtout 
rcmanpiablc  sous  ce  rapport.  Sa  ^oùLc ,  coupée  en  quatre 
portions  égales  par  la  croisée  diagonale  de  ses  supports, 
est  construite  dans  le  style  des  deux  prcmiérc-s  travées 
du  fond  :  elle  aura  donc  été  faite  à  la  même  é[)0(pn;. 
Pourquoi  ?  Peut-être  pour  y  faire  d’oljord  l’ollice  canonial , 
comme  smoblcnt  l’indiipicr  son  ancien  vfïcablc  et  l’oriie- 
]vicn talion  recherchée  de  ses  murs.  C’est  d’elle  aussi 
(pi’aurontdù  s’élever  les  premières  cloches,  une  large 
lunotlc  do  1  inèl.  .">ü  cent,  d’ouverture ,  et  ipie  Jjordent  de 
petites  feuilles  recourbées  en  volutes,  s’ouvi'ant  au  point 
centi'ul  île  la  voûte.  Une  fois  monté  par  colt(‘  l)aie,  l’in¬ 
strument  sonore  pouvait  être  facilement  dirigé  vers  le 
clocheton  septentrional  du  chevet,  le  seul  à  peu  près  qui 
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ail  (ni  SC  prOlci’ à  cct  oiricc  jusqu’au  xv  siccio,  tu'i  ItircMl 
construites  les  grosses  tours  de  lu  Un^adc. 

lin  lonninanl  ce  chapitre,  nous  devons  signaler  cer¬ 
taines  souffrances  de  la  dernière  travée  de  la  nef  et  des 
deux  dernières  du  latéral  iK>rd.  L’une  a  perdu  quelque 
portion  do  ses  tores,  qu’on  n’a  jamais  pensé  à  lui  resti¬ 
tuer;  les  autres  laissent  apercevoir,  à  leur  naissance  sur 
les  formerets  ,  des  interstices  qui  pourraient  s’accroître- 
Peut-être  faut-il  attribuer  ces  accidents,  tpii  semblent  déjà 
fort  anciens,  à  l’époque  meme  de  la  confection  de  ces  der¬ 
nières  travées,  dont  le  travail  aura  été  un  peu  précipité, 
sinon  à  un  incendie  dont  nous  parlerons.  (}ncllc  que  soit 
la  cause  du  mal,  les  moyens  grossiers  employés  à  raf¬ 
fermir  leurs  nervures  ne  paraissent  pas  dignes  d’une 
■  confiance  qui  permette  de  s’abuser  sur  leur  avenir. 

Enfin  c’est  ici  le  lieu  de  faire  observer,  pour  la  gloire  de 
notre  monument,  qu’on  lui  a  fait  un  triste  honneur  en 
conq^arant  Saint-Pierre  de  Poitiers  à  Saint-Front  de  Péri- 
giieux.  M.  Jules  Marion,  à  qui  des  réminiscences  incom¬ 
plètes  ont  sans  doute  inspiré  ce  singulier  rapprocliement', 
nous  permettra  de  n'en  trouver  aucun  entre  te  type, 
cci'tainement  irès-curieiix,  mais  lourd  et  massif,  de  l’ati- 
cicnne  Vésoiic  et  les  formes  sveltes  et  gracieuses  de  la 
vieille  église  de  Poitiers.  !l  ne  serait  pas  moins  étonnant 
«  que  les  architectes  à  (pû  nous  devons  nos  élégantes 
»  voûtes  eussent  été  s’inspirer  à  Périgueux  ,  «  comme  le 
même  écrivain  en  paraît  convaincu.  De  bonnes  raisons 
nous  scml)lcut  prouver  jusfpi’à  Vévidcncc  tout  le  con¬ 
traire;  car,  sans  parler  des  coupoles  de  Saint-Front,  qui 


'  jVü/cs  d’im  foyajÉt  (Jein.s  te  sud-ouest  de  la  Frariec,  iiisért'os  tinns  la 
Jitbtiolkè({ue  df  Cêeole  des  i  harles  f.  iv ,  |i.  -iU. 
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no  |iuuv(‘nl  nvoir  nufiin  i’(i[>port  avec  «los cntupios  sur- 
buissccs  cl  dessinées  en  étoiles  ,  c  est  probablement  un 
souvenir  contns  du  chœur  de  cette  église  qui  égare  ici 
notre  voyageur.  En  ell’et  ce  chœur  n’ost  aujoiiririuii 
qu’une  chapelle  bâtie  tout  à  fait  en  dehors  du  plan 

primitif,  cnninie  Ta  fort  juslcmeiiL  remarqué  M  l’abbé 
Audierne  — Fondée  en  1^47,  elle  fut  restaurée  en  ITiSri, 
et  porte  des  traces  visibles  de  ces  deux  époques  si  di 
verses.  Or  nos  voûtes  étaient  faites ,  en  partie  du  moins  , 
à  la  première  de  ces  dates;  et,  ne  reusscnt-elles  pas  été, 
il  est  certain  (iiie  le  mélange  des  deux  styles  obseio  é  dans 
celles  de  Saint-Front  n’a  aiicainc  imitation  snpposalile 
dans  celles  de  Saint^Fierre.  Si  F  une  des  deux  provinces 
avait  copié  l’autre,  il  faudi'ait  donc  reconnaître  que  le 
l*érigord  serait  plutôt  l■cdcvablc  au  Poitou  ,  (pie  le  Poilou 
au  Péri2;ord. 
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Vf-riuères.  — *  caicïclort;  et  leur  (îiiïposîlîün  geiierjik',  —  CoRveniiruT  île 

la  peiiUure  sur  vepre  aux  rnonumeiitri  eulliolûjurs,  —  r/iirchileete  ihi  mnvrn 
est  iiiissi  le  (iécoraleiiî  üc  son  eglise,  — C^ojanieiiL  hi  decadenco  de  Tari 
date  de  Toidïli  de  ce  prîiicijm.  — KjiOtiue  di*  nos  verricres*  —  Leiic  et 

leurs  dispositions  gétîtirales.  —  i^ledai lions  :  disposition  de  leurs  rcst^iuix  mé¬ 
talliques.  —  ElTcL  général  des  couleurs.  — Style  des  bordures.  —  llenuirques 
particulières  k  nos  vitraux.  —  Excellente  fabricalion  du  verre. ^ — Solidité  île 
raniiiire  de  fer.  —  üihthix  etîets  de  lumière  produ ils  par  les  vitraux  coloriés. 

tl  y  a  clans  tous  les  arts  une  théorie  générale  comprise 
des  intelligences  mécne  qni  s’en  occupent  le  moins,  cl  qui 


1  yotke  lùshrkjne  mr  Saint- ci  aur  (a  <  (ithédrale  de  Périgticna:, 
iu‘H' ,  p.  55. 
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leur  fait  goûter,  sans  qirellcs  y  pensctil ,  les  convenanfcs 
princi[)ales  et  l’harinonie  des  grandes  clioscs  qui  frappent 
les  sens  dans  le  nion<le  e!^  ilisé.  C’est  une  espèce  d’in- 
sUnetqui  révèle  au  curieux  les  exigences  d’un  sujet  sur 
lequel  il  n’a  jamais  médité,  et  qui  lui  fait  saisir,  adopter, 
roconnaitre  la  raisoti  secrète  des  savantes  combinaisons 
d’un  artiste.  .Vin si  personne  ne  conteste  les  rapports  na¬ 
turels  qui  rattachent  la  peintui-c  sur  verre,  telle  que  l’a 
faite  le  moyen  âge,  à  rarchitecturc  catlioliquc. 

A  ces  tableaux  il  faut  un  monument  dont  ils  sont  insé¬ 
parables,  et  dans  lequel  leur  défaut  calculé  de  perspective 
acrionneou  linéairejeurs  tons  fermes,  leur  exposition  éle¬ 
vée,  les  fassent  concourir  à  un  grand  tout.  Dcpouîllcz-lcs 
de  ces  conditions  natives  qui  font  leu rcai’actère  distinctif; 
donnez-leur  ces  tons  fins  (pTils  n’onl  pas  et  (pic  nous 
admirons  sur  nos  toiles  modernes;  étalilissez  pour  les 
sites  et  les  personnages  dt'S  plans  différents,  des  fuites  , 
et  tout  ce  (pli  en  l■éslllle  pour  l’œil  d’après  les  règles  de 
la  perspective,  et  dès  lors  vos  scènes  peintes  changent 
de  nature;  elles  ne  s’allient  plus  néccssairemoiit  au 
temple  qu’elles  décorent;  les  tons  ne  sont  plus  les  mèiiKxs, 
le  jour  arrive  où  les  ombres  devaient  venir;  les  types 
spéciaux  disparaissent,  l’esthétique  se  perd;  plus  do 
pensée  d’art  et  de  foi,  partant  plus  d’miité  entre  la 
basilique  et  ces  grandes  pages  où  s’immortalise  son 
histoire  propre  avec  celle  de  scs  patrons,  de  ses  évêques, 
avec  toutes  les  traditions  du  christianisme-  C’est  là  le 
triomphe  des  xii®  01x111®  siècles  :  alors  l’a rchitcclc..  pre¬ 
nant  sur  lui  la  i'cspousal)ilité  de  toute  sou  œuvre,  [leiise 
a  tout  à  la  fois;  i!  sc  fait  en  môme  temps  inamu  et  verrier; 
il  dessine  les  sculptures  de  la  pierre  et  celles  du  Ijüîs;  il 
diiige  la  cuisson  et  la  coupe  du  vcri'O;  il  trace  au  pinci^au 


I 


I 


I 


» 


I 


IIISTOIEII-:  ni-:  i,,v  c..vT!n-:i>[\At,i-: 


.v>.4 


t» 


cl  à  la  pointe  les  images  transparentes;  il  combine  le 
inélangc  de  scs  oxydes  niélalli(iucs;  il  en  essaye  les  clfel 
de  la  nièiuc  main  ,  du  meme  génie  qui  président  à  la 
taille  des  pierres,  à  la  dislrüjulion  des  parties  monii- 
mentales:  cLde  tout  cela  il  prévoit  l’elïet,  qui  ne  dépendra 
que  de  lui  seul.  Telle  est  la  cause  de  runioii  intime  qui 
règne,  dans  le  beau  siècle  gothique,  entre  l’architecture 
et  les  vitraux.  A  partir  du  xfv^,  au  contraire,  la 
décadence  des  deux  arts  est  déjà  toute  siiiiiiltanéc  ; 
comme  rarchitecle  abaiidoiiuc  i>eu  à  peu  les  Iratlilions 
sévères  et  pures  de  l’école  régcuérali-icc,  le  peintre 
verrier  devient  un  artiste  à  part,  il  sc  fait  une  manière  à 
lui;  il  pense  à  son  ouvrage  seul,  s’isole  de  l’église  qui 
raltcnd  ;  il  peint  pour  lui  et  non  pour  elle  :  de  là  une 
dégénérescence  qui  sc  tradidt  en  rapides  successions  de 
fautes  capitales ,  dont  l’art  souilrira  jusqu’à  eu  mourir. 
A  l'idée  de  sa  gloire  personnelle,  l’arLisle  ([ui  s’est  fait 
ouvrier  ajoute  bienlùt  celle  du  profil  et  de  la  forlime  :  de 
là  le  svslème  du  iwii  marché;  de  là  les  grisailles  avec 
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leurs  Ions  fades  et  leurs  jours  équivoques;  de  là  enfm, 
dans  (pielquc  temps,  l’oubli  d’iiii  art  admirable  dtuU 
les  presuières  iuspiralious ,  si  nobles,  si  spéciales, 
viennent  icllcmeiil  expirer,  avec  l’art clirélien  toulcnlicr, 
dans  les  perfides  clreintcs  de  la  renaissance,  (pie  deux 
siècles  durant  ou  pourra  se  persuader  que  ses  seci'cls 
sont  à  jamais  perdus. 

I.cs  verrières  de  la  Galhédraic  de  Poitiers  soiU  remar¬ 
quables  par  ce  mérite,  (jne  tant  d’autres  n’ont  plus, 
d’une  parfaite  harmonie  avec  l’édifiec.  Onze  fenêtres 
géminées  formant  vingt-deux  tal)lcaux  lui  restent 
encore  toutes  garnies  de  leurs  émaux  transparents  ;  ce 
sont  celles  de  la  première  époque ,  celles  qui  furent  cou- 
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struitcs  de  i  102  à  1230  cin-iroii,  et  dont  la  coupe  et  le 
dessin  ont  pris  des  proportions  identiques.  ï.cs  types  de 
cette  [lériüde  qui  s’écoule  entre  les  deux  époques  susdites 
sont  assez  Vesseinblonts  pour  rendre  dilliciles,  h  cet 
égard,  les  raisons  d’une  distinction  positive.  Les  dona¬ 
teurs  peints  dans  la  grande  lenètre  orientale  peuvent 
ceiHuidant  autoriser  pour  elle  une  conjecture;  puis  des 
rapprochements  possibles  entre  elle  et  les  deux  antres 
qui  raccompagnent  au  chevet  permettent  de  leur  assigner 
un  meme  âge,  ([ue  nous  u’indiquons  cependant  (pi’avee 
une  certaine  timidité. 

En  général,  le  fond  de  nos  vitraux  est  un  monochrome 
bien  obtenu  par  l’oxydation  du  cobalt,  et  d’une  vivacité 
admirable.  Sur  ce  champ  se  déroulent  en  séries  pcriMai- 
dieuiaires  deux  et  quelquefois  trois  rangées  de  médaillens 
de  formes  géométriques  variées  en  cercles,  en  losanges, 
en  polygones  plus  ou  moins  régidicrs,  et  souvent  bordées 
do  galons  rouges  chargés  do  perles  d’or,  à  la  manière 
grec(iuc.  Ces  médaillons  ont  raiemcnt  plus  de  35  à  40 
cent,  eu  tout  sens.  Us  coiiUeiinent  tous  queUiuc  scène 
tirée  des  deux  Testaments  ou  de  la  Légende  ccclésias- 
Li(}ue.  La  roideur  des  poses,  des  draperies  ,  du  geste,  et 
remploi  décidément  arreté  dMiii  seul  plan  pour  tout  un 
sujet,  quel  que  soit  le  nombre  do  scs  personnages,  leur 
donnent  l’air  de  bas- reliefs,  et  celle  illusion  semble  con- 
tirmée  encore,  soit  parles  membrures  nombreuses  dit  ré¬ 
seau  de  plomb  qui  se  plie  à  chaque  fragment  du  vci’rc, 
en  suivant  ses  contours  inégaux,  soit  par  l’armature  de 
fer  (lui  encadre  chaque  petit  tableau  et  promène  autour 
de  sa  forme  générale  une  ombre  noire  et  saillante  très- 
propre  à  faire  d’autant  mieux  ressortir  la  translucidité  de 
l’intérieur.  !l  n’y  a  pas  jusqu’aux  brandies  tle  fer  qui  Ira- 
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vei'scntlti  vcrriore  de  haut  en  bas,  ou  d’uiictMé  à  l’auti'c, 
qui  ne  viennent,  par  le  sombre  de  leui'  ligne,  ajouter  à 
la  fermeté  des  teintes ,  en  consolidant  inébranlablement 
contre  les  secousses  des  vents  d’automne  et  d’hiver  T  im¬ 
mense  portée  de  la  fenestration.  jN’oublions  pas  enfin  que 
tout  ce  système  est  encore  alîermi  par  l’absence  totale 
de  jour  extérieur  ,  lecjuel  ne  pénètre  dans  l’cdiftce  que 
décomposé  et  modifié  par  les  couleurs  qu’il  traverse. 

Les  médaillons  se  composent  de  plus  ou' moins  de  fa¬ 
cettes  réunies  par  les  mailles  des  filets  de  plomb;  ces  petits 
compartiments,  dont  les  dimensions  varient  jusqu’à  l'2 
ou  15  cent,  au  idus ,  sont  fort  rapprochés  et  donnent  une 
nouvcHe  condition  de  solidité  à  rensemble  du  travail.  Ils 
sont  découpes  selon  la  forme  de  l’objet  qu’ils  représentent, 
et  quand  celle  forme  a  une  certaine  étendue,  clic  sc  sub¬ 
divise  encore  en  plusieurs  morceaux,  dont  le  contour 
s’applique  toujours  avec  soin  à  d’autres  indexions  du 
dessin.  Ainsi  les  plombs,  rabotés  à  doubles  rainures, 
s’arnmdissent  avec  les  tètes  et  les  diverses  positions  tlii 
coi'ps,  se  courbent  avec  les  ilrapcries,  s’élèvent  à  angles 
droits  avec  les  façades  et  les  iiigiioiis  (les  édifices ,  ou  (lé- 
chissent  en  épunouisscmenls  avec  les  arbres  et  les  Heurs. 
Kn  dehors  de  ces  tablcauv,  et  comme  pour  cm  rclo\er 
l’éclat,  le  ton  ferme  du  fond  azuré  sc  parsème  d’uiu; 
eliarmantc  mosaïque  variée  de  rinceaux,  d’ciiroulemcnls, 
delleurons,  de  mille  capncicuscs  fautaisies  :  on  dirait 
une  tapisserie  chargée  de  diamants  et  couverte  de  pré¬ 
cieuses  peintures.  Au  bleu  qui  domine  viennent  se.  mêler, 
sur  ce  champ  aux  oiuUilatioiis  moirées,  le  rouge,  le 
violet,  le  vert ,  (luelquefois  le  jaune,  toutes  couleurs  dont 
la  au  a  11  ce  sévère  et  foncée  sc  reproduit  en  mille  détails 
que  le  pinceau  a  su  di\crsifier  à  l’infini.  Le  blanc  sc  rc- 
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inmvc  peu  dans  ces  fonds,  où  sa  présence  aurait  i^èné  la 
loinlo  générale  de  la  niasse.  Il  n’est  même  admis  (iii’avec 
une  grande  réserve  dans  les  scènes  historiques,  à  moins 
qu’on  n’y  ail  besoin  de  beaucoup  de  jour,  ce  tpii  esl  rare , 
cl  alors  il  est  dépoli  au  l'eu  de  façon  a  conserver  au  ta¬ 
bleau  son  degré  d’opacité  nécessaire,  l/emploi  le  plus 
général  qu’on  en  ail  fait,  et  le  mieux  entendu  peut-être, 
se  trouve  dans  les  bordures,  qui  se  composent  le  plus 
souvent  de  deux  fiîels  de  cotte  couleur  encadrant  toute 
la  vei’ricre  sous  lormcd’un  liseré  uni  ou  zigzagué,  bntre 
ces  deux  rubans  ou  dans  chaque  rentrée  îles  zigzags, 
circule  une  guirlande  de  fleurs  à  larges  expansions  ,  ou 
d’anneaux  cntrelaecs,  ou  d’enchainotnonts  à  Cormes  ré¬ 
gulières  soudés  par  des  boucles  Cotte  longue  suite  d’en¬ 
trelacs  .se  conliniuî  ainsi  sui’  une  largeur  de  là  à  ‘20 
cent.,  et,  quoique  souvent  formée  des  mcinos  motifs,  elle 
pré-sente  assez  fréqncnimcnl  dans  plnsicnrs  fenêtres  une 
gracieuse  variété  de  détails. 

Tels  sont  les  ]>rincipcs  suivis,  pour  laconlection  de  nos 
veri'îères,  avec  beaucoup  d’entente  et  de  persévérance. 
Ilàlons-nous  do  dire,  cependant,  que  ces  traits  ne  leui- 
conviennent  pas  exclusivement.  I/hisloive  d’une  église,  à 
celle  époque,  est,  sous  ce  rapport  comme  pour  ce  (jui  re¬ 
garde  l’architecture,  celle  de  toutes  les  autres,  au  moins 
dans  une  meme  province;  les  dilTércnccs  ne  sont  que  des 
accessoires  et  des  exceptions ,  et  encore  faut-il  un  œil  jjieii 
exercé  pour  les  reconnaître.  Quant  à  certaines  lois  fixes 
et  positives  que  l’art  a  observées  partout,  elles  ne  sont 
pas  moins  remarquables  chez  nous  :  ainsi  un  même  type 
pour  les  ligures  convenues,  telles  que  celles  de  Notre- 
Selgneur,  de  saint  Ticrre,  de  saint  .lean,  de  saint  Paul  ; 
le  même  costume  donné  au  même  p('rsomiage  autant  de 
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fois  qu’il  SC  repi'CsciUc,  Sauf  quelques  portions  cloiU  une 
circonstance  'nouvelle  autorise  ou  ncccssile  le  cluin2:c- 
ment;  ce  costume  d(Mncuranl  toujours  et  invariablement 
celui  du  temps  où  la  verrière  s’est  construite,  ([ucls  que 
soient  le  peuple  et  répoqiie  mis  en  scène;  enlin  l’iiabi- 
tutlc  prise  de  ne  représenter  les  idées  collectives  que  par 
leur  plus  simple  expression  ;  une  forêt  par  un  ou  deux 
arbres,  une  foule  par  deux  ou  trois  personnes;  souvent 
aussi  l’arbre  n’est  autre  chose  qu’une  plante  de  carac¬ 
tères  assez  vagues,  même  indéterminables  :  lige  nue  et 
floxilile,  penchée  sous  le  poids  de  deux  grosses  Heurs 
qui  rachèlent  leur  origine  douteuse  cl  leur  nature  équi¬ 
voque  par  la  beauté  de  leur  forme  et  la  vivacité  du 


is. 


I-cs  procédés  employés  au  moyeu  age  pour  la  fubi'ica- 
Uon  du  verre  ne  le  produisaient  qu’eu  lames  fort  épaisses; 
l’art  du  [)ei litre  ne  pouvait  qu’y  gagner,  trouvant  (lar  là 
dans  la  nature  même  de  sa  matière  pi-iacipale  une  puis¬ 
sance  de  solidité  qui  devait  résister  à  l’activité  ruineuse 
du  temps.  Trois  ou  quatre  millimètres  forment  réjmisseui’ 
ordinaire  de  la  vitre,  qui  sc  renforce  d’autant  plus  par  le 
peu  d’ètendiie  donnée  à  scs  échantillons.  C’est  surtout  à 
CCS' deux  conditions  que  nos  plus  belles  verrières  ont  du 
de  traverser  six  à  sept  cents  années,  quilles  do  toute  allé- 
ration.  Leur  face  extérieure,  luttant  sans  dîsconlinuilé 
contre  la  pluie,  la  poussière,  rair  elle  soleil ,  a  presipic 
toujours  cédé,  comme  chez  nous,  à  ces  inlluenccs  nui¬ 
sibles  :  une  multitude  de  petites  cavités,  (jui  vont  parfois 
jusqu’à  2  millim.  de  profondeur,  y  témoignent  de  l’ac¬ 
tion  du  temps,  et  prévicnnenlquc  toi  ou  tard  ces  œuvius 
magnifiques  subiront  la  destinée  de  toutes  cho.ses.  Mais 
rien  ii’a  pu  ébranler  l’irrésistible  solidité  des  panneaux, 
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irrcvocahlcment  aUachés  à  leurs  vôtcinciHs  île  1er,  et 
i)ravunt,  dans  leur  impcrlurlialjle  lennclé,  toute  la  lureiir 
des  plus  terribles  orages. 

Si  les  choses  d’art  doivent  se  juger  par  l’eiret,  cest  à 
de  tels  tableaux  ipi’il  appartint  tonjours  d^cnlcvcr  les 
suffrages.  liUerccptant  les  rayons  lumineux  de  façon  ([ue 
fœil  peut,  à  toute  heure  et  dans  quelque  jour  que  ce  soit, 
considérer,  étudier  ces  grandes  ])agcs  des  histoires 
sacrées,  un  vitrail  s’oiTredo  toutes  parts  à  ranalysederoh- 
servalciir  comme  le  seul  genre  de  peinture  convcnablc*au 
bntqu’il  remplit.  Ouand  le  soleil  rinonde  de  ses  feux ,  rien 
n’est  comparable  au  scintillement  de  ces  mille  pierreries 
qui  étincellent  dans  les  hautes  parties  de  la  hasiiiqucj 
s’il  se  retire  on  laissant  un  jour  naturel  pénétrer  la  pâte 
vitreuse  à  laquelle  il  s’incorpore,  alors  une  teinte  plus 
douce  vous  laisse  lire  jusqu’au  moindre  détail;  l’en- 
ccintc  sacrée  est  pleine  d’une  lumière  qui  ne  lui  parvient, 
en  quelque  sorte,  que  purifiée,  faile  pour  elle,  cl  à 
laquelle  on  dirait  qu’elle  a  seule  des  droits.  Comljicn 
devait  être  imposant  cet  aspect  généi'al  d’uii  si  beau  . 
temple,  quand  ses  vingt-quatre  fenêtres  se  revêtaient  de 
cette  imposante  parure,  quand  le  vandalisme  des  hordes 
guerrières,  ou  l’ignorante  incurie  des  conservateurs 
ofiiciels,  n’avaicnl  pas  altéré  encore  l’intégrité  de  celte 
riche  ornementation  !  llélas!  à  peine  lu  moitié  nous  reste, 
et  de  cette  moitié  une  portion  môme  fut  mutilée  à  diverses 
époques,  non  pour  se  donner  un  peu  plus  de  jour, 
comme  on  l’a  dit  quelquefois  sans  preuves ,  mais  (  ce  qui 
est  pis  encore)  afin  de  consacrer  à  des  ravaudages  mal¬ 
adroits  queUpics  parties  qui  paraissaient  moins  essen- 
'  tiellcs;  on  s’est  donc  donné  le  tort  irréjuivahle  d’enlever  à 
presque  toutes  les  formes  quelques  fragments  de  verre 
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l>eiiil.  U’autroliMs  ou  a  i'omi)lacL'  !os  vitlcs,  au  bas  dos 
vcTfières ,  par  de  la  maçonnerie,  ou  par  une  surface 
égale  de  verres  trausparenis ,  coupés  en  losanges,  scrUs 
par  un  réseau  de  |)loml}  bien  olligné  :  on  a  ainsi  négligé 
de  reinplater  les  dernières  scènes  de  plusieurs  légendes, 
perdu  des  inscriptions  qui  les  signalaient,  et  déshonoré 
l’œuvre  précieuse  d’artistes  qui  ne  reviendi'ont  pas  la 
reslilucr.  Il  est  vrai  ([u’en  dédoiumageinenl,  les  artistes 
modernes  chai-gés  de  ces  intéressantes  réparations  ont 
bien  voulu  constater  par  des  chiffres  noirs  fju’elles 
avaient  été  faites,  celles-ei  en  1778,  celles-là  en  1705;  ce 
que  les  vitriers  les  plus  récents  n’ont  pas  nianqué  d’imiter 
en  184:i  et  1840... 

Il  nous  faut  cncoro  renouveler  ici  sur  nos  verrières 
les  trop  justes  plaintes  qtic  nous  ont  inspirées  le  mauvais 
élal  de  la  façade  et  le  peu  ilc  soin  (pron  se  donne  pour  la 
mieu  v  protéger,  l’oiirquoi  dos  grillages  n’arrèLent-ils  pas 
an  sml,  comme  au  nord,  les  accidents  (]uL  nous  enlèvent 
tous  les  jours  quelques  vitres  ?  De  ce  cété,  la  pluie  est 
chassée  vers  les  fenêtres  par  un  vent  (lui  seconde  trop 
bien  son  action  destructive.  Si  run  de  ces  anents  ne  trou- 
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vait  pas  d’obstacle  dans  le  mince  treillis  que  nous  récla- 
mo«is,  l'autre  du  moins  briserait  (luclquc  cliosc  de  sa 
fureur  contre  les  mailles  serrées  et  les  nci'vcuses  mem¬ 
brures  d’iin  châssis;  et  enfin  nous  verrions  s’élever  un 
rempart  entre  les  images  de  la  Sainte  Knfance  ou  de  la 
Passion ,  et  les  pierres  des  enfants  qui  les  détruisent  par 
lambeaux.  Des  soins  de  cette  nature  vaudraietit  Ihen  ceux 
([u’on  s’est  donnés  si  souvent  pour  cmlællir  la  nef  de 
grilles  do  jardins  et  les  bas-colés  des  lourdes  et  stu}>ides 
superfétations  décorées  du  ridicule  sobricpiot  de  lam- 
hourx. 
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Vf.hrtêhk  dp.  l*  FE^ÊTllE  TiEHMi> \lk.  —  Substitiitioii ,  tJans  le!>és*liserf  go- 
iliiqucs,  tîe  la  verrit^rc  absidale  à  l’arc  {riomphal  des  édificis  romans,  —  IVs- 
cri]Uion  de  la  grande  verrière.  —  Scène  ilii  crucifiement.  I.es  saintes 
fcinmes  au  tombeau.  —  L’Ascension,  —  Martyre  des  saints  patrons.  —  Les 
donateurs  de  la  verrière.  —  Débris  informes  et  renseignements  illisibles.  “ 
Mérite  et  âge  de  ce  travail. 


Dans  les  églises  romanes,  la  ncl'  principaleéltiil  tonjonrs 
séparée  du  sancluaîrc  [tar  une  arcade  plus  ornementée, 
décorée  de  plus  riches  moulures,  et  reposant  sur  dos  cha¬ 
piteaux  cpii  participaient  à  ce  luxe  ,  langage  symholicpic 
de  la  foi.  .4n-dessits  de  cette  arcade,  les  fidèles  contem¬ 
plaient  la  scène  du  crucifiement,  qu’accompagnaient  tl’or- 
dinairc  les  statues  de  la  Mère  de  douleurs  cl  du  disciple 
bien-aime.  (juand  le  plan  des  églises  se  modifia  à  l’époque 
de  transilioii,  cl  qu’à  la  place  de  cet  arc  triomphal  lourd 
et  aiïaissé,  les  cintres  se  furent  élancés  jusqu’à  une 
liaiiteiir  considérable,  il  fallut  renoncer  à  placer  ainsi 
l’image  de  la  croix;  mais  on  Uni  pour  très-convenable 
qu’elle  ne  cessât  pas  d’clrc  le  itrcmicr  objet  offert  aux 
regards  des  fidèles,  et  ipie  dès  l’abord  du  lieu  saint  ils 
trouvassent  dans  le  .souvenir  tic  la  rédemption  une  pensée 
de  recueillcmcntet  d’amour.  On  destina  donc  à  cette  œuvre 
la  fcnèli'e  absidalc.  Un  vitrail  éclairé  (lès  l’an bc  [)ar  les 
premières  lueurs  du  jour,  se  dorant  bientôt  après  des 
radieuses  clartés  du  soleil  levant,  et  portant  à  toute  heure 
les  yeux  du  chrétien  vers  le  point  du  monde  où  s’étaient 
consommés  nos  plus  saints  mystères,  fut  encadre  dans 
cette  baie,  visible  de  tous  les  points  de  l’édifice,  mais 
surtout  de  la  porte  médiane  ,  qu’on  ne  peut  franchir  sans 
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rapoiTovoil’  aussitul-  Celte  coulinnc  ne  fui  pas  négligée  à 
Poitiers;  la  scène  lu’incipale  y  est  iiiènic  rcliaussée  de 
détails  curieux  et  de  caractères  qui  méritent  rallcntion 
des  connaisseurs.  C’est  le  morceau  capital ,  sans  contre- 
dit,  de  toute  notre  onicjncntation  fcnestralc. 

Trois  coinpartinicnts  se  partagent  la  havjteur  du  vitrail, 
ï.c  principal  en  lient  le  milieu  ctocciij)e  les  deux  tiers  de 
Tcspacc  général.  C’est  ià  que  sur  un  fond  d’azur  en  Idrine 
de  croix,  et  semé  de  feuilles  romanes  de  mémo  teinte  ’ 
dont  les  seuls  profils  sont  fortement  accusés  par  des  traits 
noirs  (pl.  X,  a),  s’étend  une  antre  croix  d’un  rouge  très- 
ferme  ,  à  laquelle  le  Sauveur  est  attaché  (i).  Sa  tète,  en¬ 
tourée  d’un  nimbe  Idanc  bordé  de  perles  cl  croisé  d’or, 
et  penchée  sur  le  côté  droit,  suit  l’inclinaison  sensible  de 
la  nef;  hannonie  reinanpiable  et (piî  constate  une  fois  de 
plus  la  pensée  arrêtée  d’nn  symbole  reçu.  Les  traits  .sont 
calmes,  et  dénotent  dans  l’artiste  une  intention  qui  honore 
son  jugement.  La  roideur  générale  dn  Ijas  du  corps  et 
des  bras,  la  barbe  qui  couvre  le  bas  de  la  figure  divine, 
la  tunique  bistre  doublée  de  jaune  et  de  vert  liicn  fondus, 
atiacliéc  sur  les  luinchcs  et  descendant  aii-dcssons  des 
genoux,  l’élégance  de  la  draperie,  les  r/ows  i pii 
fixent  les  pieds  reposant  sur  un  support  cl  descendant 
jusqu'au  bas  de  la  croix,  témoignent  encore  de  l’inlUience 
des  idées  grecques,  et  rappellent  quelques  couvres  sem¬ 
blables  qu’on  voit  en  Italie,  qu’oii  reconnaît  pour  être  à 
])cu  près  de  la  même  époque,  et  dont  M.  le  chevalier 
liard  a  décrit  une  des  plus  importantes  A  eliaquc  CNtré- 
mité  des  deux  liras  de  la  croix,  et  dépassant  la  limite  du 
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tal)lcau  proprement  dit ,  !e  peintre  n  placé  dans  la  boi’- 
dure  un  médaillon  où  un  ange  adorateur,  nimbé  ù  droite 
de  ronge,  à  gauche  de  vert,  déploie  ses  ailes  parmi  des 
nuages  (d).  l.a  téle  delà  croix  porte  l’inscription  connno 
donnée  i)ar  rilatc.  Celte  inscription  se  compose  de  trois 
lignes  dont  la  première  est  tort  lisible.  Les  deux  autres 
semblent  se  tonner  d’abréviations  on  de  pièces  de  rap¬ 
ports  qu’on  no  peut  juger  qu’en  les  voyant,  et  [>oiir  les¬ 
quelles  nous  renvoyons  à  la  planche. 

Les  (leux  SGcnics  consacrées  sont  [icinlcs  de  cha(|iic 
C()té  du  crucilix.  A  sa  droite  (e)  est  Marie,  deboiit,  les 
mains  jointes ,  la  tète  l)aisséc ,  voilée  de  blanc  et  entourée 
d’un  nimbe  vert;  son  manteau  bleu  recouvre  une  robe 
bistro  douldéc  de  jaune  et  de  blanc,  cl  ornée  d'une  jolie 
bordure  bleue  à  feston.  Ce  costume  est  d’un  grand  etlet; 
il  est  digne  de  la  personne  ((ui  le  porte. —  ftevant  elle,  le 
soldat  que  la  tradition  a  nommé  bon  gin  perce  d’une  lance 
le  C('>lé  droil  de  Jésus.  Coilïe  d’un  bonnet  élevé,  il  porte 
sous  une  casaque  jaune  un  j(q>on  brun  doidjlé  de  vert; 
ses  bottines ,  montant  jusqu’à  moitié  jambe,  sont  bleues  , 
ce  qui  semble  prouver  que  parfois  les  peintres  verriers  ne 
cherchaient  postant  la  vérité  naturelle  des  tons  que  reiVel 
harmonieux  qui  devait  résulter  de  leur  agencement.  — 
A  gauche  se  tient,  aussi  debout,  saint  Jean  i’évangélistc , 
nimbé  de  blanc,  et  tenant  un  livre  fermé.  Comme  la 
Vierge,  il  penche  la  tète  en  signe  de  douleur;  mais  il  a 
tes  pieds  nus,  en  qualité  d’apôlre,  taudis  que  la  Vierge 
les  a  chaussés.  Entre  le  disciple  et  la  croix,  un  soldat, 
en  savon  blanc  ([ue  recouvrent  une  tLnii([ue  IjIciic  et  un 
manteau  vert  ,  présente  l’éponge  an  bout  d’un  roseau  ; 
sa  tôle,  d’un  mauvais  effet ,  a  sans  doute  été  rapportée. 
Hans  la  position  de  rcs  ([uatre  personnages,  dont  les 
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xiMomctUs  divers  ressorlLMU  agréai deiiicnl  sur  iiii  iojul 
rouge,  ou  voit  une  symétrie  (|ui  donne  de  la  grâce  à  la 
coniposUion.  Près  de  la  jamlied  roitc  de  ce  dernier  soldat, 
un  raccommodage  sans  intelligence  a  idacé  un  fragment 
d’inscription  gotliiqiie  comme  nous  en  trouverons  beau¬ 
coup  d’autres  épars. 

Ces  quatre  personnages  ont  un  mètre  de  haut. 

Au-dessous  de  la  croix,  le  peintre  a  dessiné ,  dans  le 
carré  qui  lui  i’e.stail,  un  vaste  qiiadrilobe.  Ce  Iol)e  supé- 
rit'ur,  sur  lecpiel  la  croix  semble  appuyée,  se  sépare  des 
trois  autres,  et  doit  être  examiné  à  part  (/*).  Il  coiilimil 
un  autre  encadrement  amssi  trilobé,  qu’entourent  en  p(T- 
spcctivedcs  consLr notions  monumentales  caractérisées  par 
dos  [)lcins  cintres  cl  des  pignons  aigus.  De  la  vonte  des¬ 
cend  une  lampe  à  trois  tlammes,  versant  sa  lumière  sur  le 
saint  sépulcre,  orné  de  sculptures  romanes  et  iPuMe  croix 
debout ,  que  recouvre  la  draperie  négligemment  jetée 
iVun  suaire  blanc.  Kn  dehors  et  de  chacpie  coté  de  ce  petit 
caveau  ('unébre ,  on  a  placé ,  à  di’oite ,  un  ange  ,  les  ailes 
oiivciles,  assis  sur  un  banc  portant  sur  des  colonnettes  ro  - 
mânes  ,  et  présentant  une  croix  aux  trois  saintes  femmes, 
qui,  au  coté  gauche ,  viennent,  vêtues  et  nimbées  do 
diverses  couleurs,  jiour  embaumer  le  corps  du  Chiâst. 
Cette  intention  se  révèle  par  les  vases  de  parfums  que 
portent  deux  d’entre  elles.  Toutes  trois  elles  appuient 
leur  marche  (l*un  haton  :  dernier  Irait  (pii  convient  au 
récit  de  .saint  Marc  ' ,  aussi  bien  tpie  la  présence  tfim 
seul  ange.  I.cs  saintes  femmes ,  étant  parties  de  grand 
malin,  n’arrivèrent  (pt’ajn-ès  le  lever  du  .soleil.  La  course 
avait  été  assez  longue;  elles  .s’étaient  pourvues  dn  sn()p(U’t 
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lial)iUu!l  lies  voyuircurs.  —  A  chîuiiie  coté  ü<'  l’arc  dans 
le(iiiol  SC  trouve  le  saint  tombeau ,  deux  [lelils  demi- 
cercles  reuferment  chacun  un  personnage  nu,  accroupi, 
j(ngnaul  les  mains  d’un  air  suppliant.  L’un  d’eux  élève 
les  yeux  vers  la  crucilixion ,  l’autre  se  penche  vers  le 
sépulcre.  C’est  la  personnificalion  désunies  du  purgaU>irc 
on  des  limbes ,  attendant  avec  une  anxieuse  impatience 
l’heure  désirée  do  la  rédemption  imivcrsclle  qui  se  con¬ 
somme. 

On  voit  donc,  dans  cette  espèce  de  bas-relief  posé  au- 
dessous  <lc  la  croix  ,  l’épisode  qui  suit  de  plus  près,  dans 
l’Evangile,  le  sacrifice  douloureux  du  Calvaire.  C’est  mon¬ 
trer  au  chrétien avec  le  Idndeniônt  do  sa  régénération, 
la  charité  divine  en  appliquant  les  conséquences  aux 
tidèles  morls  dans  son  union.  Maintenant,  sans  plus 
nous  occuper  des  scènes  qui  suivent,  et  auxquelles  nous 
reviendrons,  remontons  jusqu’au  laite  de  la  xerrière 
pour  admirer  réloquente  expression  de  nos  espérances,  à 
nous  encore  engagés  dans  les  combats  de  ce  monde.  An  mi¬ 
lieu  d’nnc  auréole  elliptique  (ÿ),  dont  la  pointe  supéi  ieurc 
dépasse  les  limites  du  vitrail  cl  se  mêle  à  sa  bordure  ,  on 
a  établi  une  draperie  semée  de  glands  rouges  réunis 
par  des  anneaux  bleus.  Sur  ce  fond  se  détache  le  Christ, 
debout,  les  pieds  nus,  les  bras  étendus,  et  au  bout 
desquels  on  ne  voit  plus,  au  lieu  do  mains,  que  des 
fragments  verts  pris  au  hasard  pour  réparer  tant  liieii 
que  mal  une  double  injure.  Ea  droite  bénissait,  ce  qu’on 
devine  à  son  geste.  La  figure  longue,  à  barbe  foiircluio , 
encadrée  dans  des  cheveux  pendants ,  a  bien  encore  le 
type  byzantin  :  un  nimbe  bleu  croisé  de  lilaiic  décore  la 
tète.  Le  vêlement  se  compose  d’un  manteau  bleu  ret:ou- 
vranl  une  tunique  bistro  doublée  de  vert. 
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De  côle  et  iVaiiU’O,  en  dehors  de  l’auréole,  l’espace  est 
rempli  jKiriiii  ange  de  moindre  dimension  que  le  Christ, 
qui  a  plus  d’un  mètre-  Désignant  dti  doigt  Cohjel  de 
radoratioii  du  ciel  et  de  la  terre,  ils  semblent,  à  leurs 
ailes  étendues,  accompagner  le  Sauveur,  qui  s’élève  vers 
les  (deux.  Leur  corps  est  mollement  plié  selon  l’incli¬ 
naison  inférieure  du  vesica'piÈcis;  de  belles  robes,  nuancées 
de  blanc  et  de  vert,  savamment  drapées,  retombent 
jus(iu’à  leurs  pieds  nus,  qui  viennent  s’appuyer  sur  la 
merde  verre  dont  te  personnage  divin  foule  les  longues 
ondulations.  —  Au-dessus  de  la  tête  de  l’ange  ,  du  cùlé 
droit,  apparaissent  des  débris  d’inscriptions  en  carac¬ 
tères  des  xii'  et  xui'  siècles;  le  mot  rixe,  les  deux 
syllabes  CE,  ai;,  indiquent  une  ancienne  image  de  saint 
,lcan-Baplisle  ([uc  nous  ne  retrouvons  plus,  cl  dont  les 
restes  seront  venus  réparer  les  pertes  de  la  fenêtre  ter¬ 
minale. 

Cette  auréole  encadre  donc  évidemment  l’Ascension  de 
jSotrc-Scigneur;  mais  le  sujet  n'y  est  pas  conqilet,  et 
s’achève  au-dessous  de  la  pointe  inférieure  en  so  déve¬ 
loppant  de  chaque  coté  du  montant  de  la  croix  (h).  Les 
yeux  cl  les  mains  levés  vers  le  Chi'ist,  douze  person¬ 
nages,  i)armi  lesquels  une  femme,  sont  l’augés  sur  le 
meme  plan.  Ce  sont  les  onze  apolriîs,  liien  reconnais¬ 
sables  l\  leurs  pieds  mis,  et  la  sainte  Vierge  (0-  Parmi 
les  apôtres,  un  seul  lient  un  livre  fermé  (/,•)  :  c’est  saint 
Jean,  symbolisé  par  son  Apocalypse,  'roules  les  tètes  .sont 
entourées  du  nimlic.  ici  la  vivacité  des  couleurs  est 
encore  relevée  par  l’éclat  et  la  diversité  des  costumes, 
qui,  pressés  comme  ceux  qui  les  portent,  font  un  ensem¬ 
ble  de  draperies  l'avissanlcs  d’harmonie  et  de  Ion.  L’ex¬ 
pression  des  ligures  est  égnUancnl  bien  rendue;  tout 
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nous  semble  donc  concourir  à  faire  de  ccl  épisode  la  plus 
reinar([uublc  porlion  de  ce  beau  xiliail^  (jui^  nous  ne 
craignons  pas  de  le  dire,  n’a  pu  être  surpassé  par  aucun 
autre  de  la  même  époque, 

Après  tout  ce  qui  précède,  lieux  communs  qu’on 
peut  retrouver  partout  avec  plus  ou  moins  de  succès  dans 
rcxécuUon,  nous  abordons  les  choses  d’actualité.  Redes¬ 
cendons  vers  le  qu  ad  ri  lobe  qui  supporte  le  pied  le  la 
croix,  et  examinons  comment  se  remplissent  les  divisions 
(juc  nous  avons  réservées.  Elles  sont  au  nombre  de 
quatre,  savoir  ;  les  trois  derniers  lobes  ell’espace  inter¬ 
médiaire.  Cet  espace  et  les  deux  lobes  qui  le  flan¬ 
quent  (0  exposent  aux  regards  la  mort  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  les  deux  illustres  patrons  du  diocèse, 
ceux  «  dans  le  sang  desquels,  dit  une  ancienne  tradition 
capitulaire,  furent  fondés  l’église  et  le  Chapitre  de  Poi¬ 
tiers*.  »  —  Dans  le  cadre  qui  tient  le  milieu ,  saint  Pierre 
est  crucifié  la  tète  en  bas,  sur  une  croix  renversée.  Il 
porte,  comme  le  Christ,  une  longue  tunique  dont  ses 
jambes  sont  presque  entièrement  cou\ertes;  son  front 
est  ceint  d’une  sorte  de  diadème  d'or  que  surmonte  une 
petite  croix.  C’est  qu’on  a  remplacé  sa  tête  brisée  par 
celle  de  ([uelquc  ange  emprunté  à  une  autre  verrière.  Au- 
dessous  do  lui,  SCS. . .VS- —  Deux  bourreaux  clouent  les 
mains  de  l’apulre  à  grands  coups  de  marteau.  Au-dessus 
de  ceux-ci,  deux  autres ,  montés  chacun  sur  une  échelle, 
onfoncenl  d’autres  clous  dans  les  pieds.  Celte  partie  de 
l’œuvre  a  beaucoup  soulïért  de  nombreux  décliircmcnls. 
—  A  droite  et  à  gauche  sont  peintes  les  circonstances  de 
la  mort  de  saint  Paul ,  en  deux  scènes  qui  se  lient  et  doi- 

*  Grami  Cai  ialaire^  t,  i ,  p.  ^  \  l'ontciicaü  ^  t.  ii  ,  p, 
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vont  cli'C  vues  ensemble.  Sur  une  espèce  de  draperie  îi 
loml  rouge,  Néron,  couronné,  entouré  d’une  soldatesque 
armée,  donne  d’un  côté  des  ordres  pour  s’emparer  de 
rnpôlrc,  qui ,  debout  de  l’autre  coté,  et  la  tête  assujettie 
par  un  bandeau  noué  dont  un  soldat  lient  les  deux 
bouts  d’une  main ,  rc(;:oit  le  coup  d’épée  qui  lui  oto  ia  vie. 
A  rorcillc  de  Néron  se  penebe  un  petit  diable  bleu  nous 
savons  ce  qu’il  y  fait.  Les  (luatre  angles  de  cette  partie 
du  vitrail,  extérieurs  au  quadrilobe  (m),  sont  garnis 
d’un  quart  de  cercle  dans  lequel  nn  diable  renverse 
roule  dans  l’abime  :  c’est,  à  coté  de  rétablissement  de 
rEülisc,  sa  victoire  sur  l’enfer.  Aii-dcssons  de  la  scène  où 
siège  Néron,  on  lit  en  majuscules  :  UIPKKATOU. L’autre 
scène  est  expliquée  par  les  mots  SCS  ^A^‘LVS.  Ces  carne- 
tères,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  lettres  minusTuies 
renfermées  dans  certaines  majuscules,  comme  l’R  final 
d’iMi'EKATOR ,  ont  coiirs  pondant  le  xii®  siècle  et  la  pre¬ 
mière  moitié  du  xiif. 

Lnfni  le  lobe  inférieur,  celui  (jui  descend  jusqu’au 
bord  do  ia  verrière  consacre  tics  ce  temps  l’usage  si 
prodigué  depuis  par  les  patrons  des  églises  ou  les  dona¬ 
teurs  de  tableaux,  de  se  l'aire  peindre  dans  un  coin  de 
l’œuvre.  Nous  vovons  un  roi  et  mie  reine  coumnnés ,  à 
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genoux,  vêtus  également  do  robes  Ideues  et  de  man- 
icauv  blancs,  élcAcr  leurs  regards  vers  le  prince  des 
apiMres,  martyrisé  dans  le  cadre  supérieur.  Ils  lui  otlrenl 
une  tiare  renversée  dans  le  sens  de  la  tèio  de  saint  IbeiTC, 
et  dont  les  fanons  s’échappent  en  lloltant  dans  le  môme 
sens.  Celte  tiare  est  conique,  de  couleur  d’or,  bixidéc  de 
plusieurs  rangs  do  lames  ou  d’écailles  supeiqiosées  en 
imbrication  ,  et  n’ap[)articnt  au  tableau  ni  par  le  style  de 
son  exécution  ni  par  sa  forme,  Ldlc  remplace  évidein- 
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nient  le  modèle  en  itolil  de  cette  grande  verrière  t]uc  te¬ 
naient  ensemble  les  deux  personnages,  images  des  fon¬ 
dateurs.  Nous  |X)iivons  y  reconnaitre  Henri  II  et  Kléonore. 
Suivis  tous  deux  d’une  foule  dont  le  costume  était  propre 
aux  conditions  médiocres  de  la  société,  ils  ont  voulu  as¬ 
socier  à  cet  hommage  nos  ancêtres,  les  fidèles  poitevins, 
dont  ta  cathédrale  était  l’église  par  excellence.  Il  faut  re¬ 
gretter  que  sur  ce  point  les  renseignements  les  plus  irré¬ 
cusables  aient  été  dénaturés  juseprà  devenir  inutiles.  A 
droite  et  à  gauche  de  ce  dernier  tableau,  s’étend  une  ligne 
d’inscriptions  tronquées,  ruines  déplorables  rattachées 
encore  au  hasard  pour  boucher  des  trous ,  et  dont  le  sens 
n’csl  pas  saisissable.  Les  caractères  gothiques  des  xv^'el 
XVI'  siècles  s’y  mêlent  par  fragments  illisibles  à  des  mots 
d’écriture  romane  incomplets  par  eux-mémes,  ou  ne 
pouvant  former  une  phrase  (uitièrc.  O’csl  ainsi  (pie  les 
mots  DIT  iiAxc  viTiiEAM,  Cil  licllcs  iiiajusculos  des  xn“  et 
x!n%  ne  laissent  que  des  regrets  sur  l’absence  d'un  nom 
propre  qui  eût  tout  éclain^;  que  les  syllaljcs  iu.as.  .-kkas 
et  autres  supposent  d’antres  noms  dont  on  n’aura  jamais 
la  (;lef.  L’ne  imago  de  saint  André  dans  le  vitrail  voisin  , 
une  de  saint  biaise  dans  lu  croisée  seplcntrioiiale, 
auraient-elles  été  dépouillées  de  leurs  inscri|)Lioris  on 
faveur  de  quelques  rajustements  devenus  ici  nécessaires'.* 
bien  de  plus  croyable. — Nous  en  verrous  trop  d’exemples 
après  celui-ci.  —  feut-étre  encore  le  mot  iu.as  est-il  dù 
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au  nom  de  Maurice  de  blason,  (pii  occupa  le  siège  de 
roUiersen  lit) 8? 

Pour  résumer  celle  description,  et  malgré  les  malheurs 
de  celte  grande  page  coloriée  ,  nous  n’hésitons  pas  à  la 
signaler  comme  l’une  des  plus  précieuses  (juc  l’art  du 
moyen  âge  nous  ail  ti-ansmises,  tant  par  son  état  de  cou- 
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servalion  ,  puisqu’elle  n’a  soulîert  (pic  dans  quelques 
détails  secondaires,  que  par  son  anli([uilé,  qui  date  tort 
probablement  delà  dernière  moitié  du  xii'  siècle.  Sur  ce 
point,  la  présence  des  deux  fondateurs  de  l’Eglise  ne 
laisse  que  peu  de  doute.  Henri  II  était  mort  en  MSO , 
Eléonore  en  '1204.  Tout  porte  à  croire  (lue  c’est  avant  la 
mort  du  premier  qu’aura  été  donnée  la  première  ver¬ 
rière  dont  le  temple  se  soit  paré-  D’ailleurs  les  étroite: 
dimensions  du  verre,  les  disproportions  de  son  épaisseur, 
le  genre  de  llcurs  qui  se  dessinent  sur  la  bordure  en 
épanouissements  recourbés,  les  entrelacs  en  canir  de 
cette  bordure  et  les  agrafes  tpji  les  y  relient  à  chacpie  Lige 
sont  autant  d’indices  de  l’époque  romane.  Ce  vitrail  et 
les  deux  autres  du  chevet  que  nous  allons  examiner 
sont  très-cerlaincment  les  plus  anciens  de  notre  diocèse  : 
M.  l’abbé  Texier  les  a  cités  comme  une  des  rares  études 
qu’on  puisse  faire  de  la  peinture  de  ce  temps 
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niblcs  études  sur  des  débris.  —  Traits  ilistiiictils  de  la  [jfintiire  ronuifie  dans 
notre  église.  —  ÎMéthûde  a,  suivre  dans  l’exanuni  des  vilraux  suivants; 
notions  sur  les^costurnes  et  sur  le  sytnbülismo  det? couleurs.  — Vitrail  de  saint 
Fabien;  obscurité  de  ses  détails. — Vitraux  do  saint  Pierre,  ^ — de  Ludu 
—  La  Trinité  représentée  par  trois  anges.  — Vitrail  d'isaac 
invention  de  Tarliste. 


Ingénieuse 


Les  deux  verrières  tpii  accompagnciil  la  précédente, 
quoique  revêtues  d’un  grand  éclat,  n’ont  pas  le  mérile 
d’une  conservation  aussi  complète;  de  trop  nnmbrenx 
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rapiécctagcs  sont  venus  interrompre  la  suite  des  sujets 
que  dix-huit  médaillons  ranges  par  trois  déroulaient 
comme  autant  de  cha[»itrcs  d’une  histoire.  Ce  dommage, 
que'  nous  rencontrerons  souvent,  altère  donc  le  sens 
général  des  faits  historiques.  Pour  retrouver  ce  sens,  il  faut 
marcher  au  hasard,  comme  nous  venons  de  le  faire 
déjà;  recourir  encore  à  des  conjectures,  à  des  rappro- 
chenicuts  de  dates,  et  suivre  à  tâtons  la  lumière  parfois 
douteuse  de  certains  noms,  apportés  peut-être  de  bien 
loin.  Au  pointde  vue  de  l’art,  nous  n’avons  à  faire  ici ,  non 
plus  que  pour  la  fenêtre  parallèle  de  l’absidiolc  opposée  , 
aucune  observation  nouvelle.  La  même  époque  s’y  révèle, 
et  nous  croyons  d’autant  plus  (jiiela  pose  des  trois  gai  ni- 
lures  à  dû  yclre  simultanée.  C’est  partoutla  louche  du  ro¬ 
man  tertiaire,  qu’on  reconnaît  mieux  qii’aillcurs  dans  les 
ornements  des  bordures,  parmi  lesquels  dominent  lesetila- 
ccments,  les  fleurs  polylobées,  des  ovoïdes  attachés  par 
des  coulants;  des  chaînes  de  losanges  et  de  disques  al¬ 
ternés  :  tout  cela  varié  d’altravantes  couleurs  bleues, 
rouges,  vertes,  et  renfermé  dans  le  double  liséré  blanc 
ilont  se  forment  toujours  les  entrelacs ,  et  qui  se  promène 
sans  discontinuité  sur  toute  la  hauteur  de  la  bordure.  — 
Les  intervalles  des  médaillons,  reliés  entre  eux  par  des 
cercles,  sont  remplis  par  une  mosaïque  de  Ions  divers, 
au  milieu  desquels  ressortent  de  petits  cadres  qtiadri- 
lobés  renfermant  dans  un  plan  quadrangulaire  un  jïoint 
sphérique  jaune ,  rouge  ou  vert,  qui  brille  comme  une 
pierre  précieuse.  Les  médaillons  ont  aussi  leur  délicate 
l)ordure  à  part,  brodée  d’un  rang  de  perles  sous  les¬ 
quelles  s’étale  une  suite  de  fleurons.  Ce  svstèmc  est ,  du 
reste,  appliqué  de  toutes  pai-ls,  et  commun  à  presque 
tous  nos  vitraux.  Nous  ne  signalerons  donc  i)iiis  ces 
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ornements  acces^soi rcs ,  véritables  chofs-trœnvrc  de  pa¬ 
tience,  eu  égard  aux  mille  pièces  dont  ils  se  composent, 
qii’autant  que  des  variantes  remarquables  viendront  s’ol- 
liir  à  nos  observations. 

Une  seule  nous  reste  maintenant  à  faire;  elle  regarde 
les  costumes,  et  par  corollaire  les  couleurs  choisies  qui 
les  distinguent  tous.  Les  peintres  du  moyen  âge  sont  ab¬ 
solument  étrangers  à  l’étude  des  costumes  anciens.  A 
quelque  période  liistoritiuc  que  se  ratlachcnt  les  faits 
qu’ils  exposent,  leurs  personnages  de  tout  dge  et  de  tout 
sexe  sont  toujours  vêtus  comme  ils  l’étaient  eux-mêmes  : 
les  grands  portent  un  ample  manteau  et  une  longue  robe; 
ils  sont  coilïés  d’une  espèce  de  toque  ronde  et  plate  ou 
chaperon  j  le  plus  souvent  leur  chaussure  consiste  en 
bottines  montant  jusqu’à  mi-jambes,  quand,  par  une  ex¬ 
ception  reçue,  la  nudité  de  leurs  pieds  ne  doit  pas  expri¬ 
mer  une  idée  spéciale,  comme  rifumorlalilé  pour  iNotre- 
Seîgneur  et  les  auges ,  cl  pour  les  apôtres  la  mission 
évangéliiiuo  caractérisée  par  une  ju’édiclion  d’Isaïe  — 
L’habit  court,  au  contraire,  est  exclusivement  donné  aux 
gens  de  conditions  inférieures;  le  plus  souvent  ils  sont 
dépourvus  de  coilTure;  ils  i)ortcnt  quelquefois  un  simple 
])onnet  pointu,  assez  bas  de  forme;  ils  n’out  jamais  île 
manteau.  Ce  dernier  point  est  parliculièi’cnicnl  remar¬ 
quable  dans  les  légendes  de  Joseph  et  de  l’Enfant  Pro¬ 
digue.  L’un  et  l’autre,  encore  riches  et  dans  leur  première 
condition  honorable,  sont  éléganuncnl  drapés  de  ce  vête¬ 
ment  de  luxe.  —  Tombés  dans  l’adversité  ou  la  misère, 
ils  nous  paraissent  soudain  réduils  au  sayontlu  (lauvrc; 
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OH  ne  les  reconnaît  plus  qu’à  la  coiilcui’  d’abord  consacrée 
à  leur  robe,  qu’ils  conservent  dans  tout  le  cours  de  leur 
histoire ,  ou  qu’ils  ne  remplacent  par  une  nouvelle  qu’aii- 
lanl  Cju’il  le  faut  pour  obéir  à  (luolque  raison  symbolique. 

ï.cs  couleurs,  on  ctTet,  no  S(nit  pas  toujours,  dans  les 
l>einlarcs  sur  verre,  non  plus  que  dans  les  fresques, 
distribuées  au  hasard  et  selon  la  seule  convenance  du 
maitre.  Les  draperies  en  paidiculier  doivent  être  à  cet 
égard  l’objet  d’une  grande  attcnlion,  sans  laquelle  on 
])cutse  ménager  de  grosses  ciTCiu's  dans  ruilorprélation 
des  sujets.  Les  détails  dans  lesquels  nous  ne  pouvons 
entrer  ici  se  comprendront  à  l’aide  de  principes  généraux. 
.Vinsi,  Loliscrvatcur  (pii  se  place  eu  lace  d’imc  verrière 
pour  eu  découvrir  le  sens,  s’aidera  beaucoup  eu  se  rap- 
lielant  (pie  le  bleu  est  le  symbole  de  la  sagesse  divine, 
de  l’immortalité,  de  rinlclligcnce;  —  que  Icrowi/c  exprime 
l’amour,  le  feu  cél(.‘sle  de  la  charité,  la  dis|)ensation  de 
la  grâce,  la  souveraineté.  — Ou  rond  par  le  Idimc  la  j)u- 
rclé,  rinnocenco,  le  bien;  par  [c  jaune,  la  loutc-piiissancc 
et  la  science  divines,  le  prix  de  la  victoire,  la  sagesse  éter¬ 
nelle,  comme  par  le  bleu  ;  —  le  ven  indique  l’idée  de  régé¬ 
nération  spirituelle,  do  l’espéi'ance,  et  de  la  vérité  sur  la¬ 
quelle  elle  est  fondée;  —  le  noir  est  le  mal  nierai,  l’amour 
do  la  matière  ;  —  le  rose,  composé  de  rouge  et  de  blanc, 
rappelle  l’amour  de  la  sagesse  divine,  de  même  que 
toutes  les  autres  couleurs  combinées  modi fient  les  unes 
par  les  autres  toutes  les  pensées  qui  leur  sont  propres.  Il 
y  a  plus  ;  les  mômes  couleurs  appliquées  à  deux  objets 
contraires  en  prennent  une  signification  opposée.  Ainsi , 
.lésu 3  enfant,  régénérateur  du  momie,  aura  une  robe 
verte,  comme  on  le  voit  dans  nos  belles  peintures  de 
Sainle-ltadégondc  de  Voiliers;  et  Satan,  de  son  côté,  sera 
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maintes  fois  aussi  peint  tout  de  vert,  comme  dans  nos 
verrières  et  dans  beaucoup  d’autres,  par  opposition  de 
sa  nature  à  celle  de  Dieu,  et  encore  parce  qu’il  inspire  des 


goûts  terrestres,  etc. ,  etc. 

Ces  notions  peuvent  éclaircir  de  nombreuses  dinicuUcs; 
clics  n’ont  d^nlleur'S  rien  d’arbitraire  ni  de  forcé,  comme 
l’a  prouve  fort  au  long  M.  Frédéric  Portai ,  dans  son 
curieux  et  savant  ouvrage,  qu’on  ne  lira  pas  sans  fruit 
pour  l’étude  de  ces  matières 

Devenons  aux  vitraux  de  nos  absidiolcs.  Par  l’examen 


des  faits  historiques  qui  lirillcnt  de  coté  et  d’autre, 
par  le  plan  général  des  verrières  parallèles  ,  on 
juge  bien  qu’une  seule  et  môme  pensée  a  présidé  à 
leur  confection i  donc  ils  sont  sortis  d’un  même  atelier, 
donc  ils  sont  contemporains.  Ainsi  le  premier,  à  la 
droite  du  crucifix,  donne  la  légende  du  pape  saint 
Fabien,  martyrisé  sous  F  empire  de  Dèce,  en  ‘25ü;  — 
le  second ,  à  gauche ,  celle  de  saint  Pierre,  autre  pape, 
le  fondement  de  l’Eglise  et  le  tronc  de  toute  la  tradition 


ecclésiastique. 

Afin  de  conserver  autant  que  possible  à  chaque  forme  sa 
pliysionomic  spéciale,  nous  avons  voulu  les  reproduire  avec 
toutes  leurs  divisions  :  le  lecteur  aurado  la  sorte  une  plus 
juste  idée  de  l’ensemble ,  et  saura  mieux  que  par  toutes 
les  explications  possibles  comment  le  peintre  a  procédé. 
Cette  manière  aura  encore  l’avantage  de  caractériser  les 
médaillons  que  des  accidents  ont  rendus  inexplicables ,  et 
de  laisser  le  champ  libre  aux  interprétations  arbitraires 
dont  nous  no  voudrions  pas  prendre  la  responsabilité- 


‘  Vis  cmtleurs  symboliques  dam  VanfiquHé^  le  moyen  âge  et  tes  temps 
modernes,  i  vol.  -  Paris,  l'reiittel  et  Wiiriz,  t857. 
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Ia*  7  nous  cioïKiCj  üvoc  le  iioiu  un  [jeu  e:>tro[û6  de  rempereui’  Dece^  une 
dale  œrtnicje  (lu  fuît  roprésoiité  ici,  (juisque  ce  [>rince  ne  régna  que  de  24d  à 
'2î)  \  ;  Il  fut  l’ciuteur  de  la  septième  [jor&éc  ut  ion,  pendant  laquelle  etit  lieu  le  martyre 
rie  saint  Fal>ien.  Les  trois  premiers  médaillons  offrent  le  spectacle  de  cette 
lyrannie  exercée  contre  ItS  saints.  Fabien  ,  qui  fut  élu  pape  encore  assez  jeune, 
paraît,  datis  le  en  présence  du  persécuteur.  — Le  4*  semble  une  consécration 
épiscopale  ,  peui-èlre  la  mission  donnée  [lar  s<iînt  Faliien  a  saint  Martial.  Les 
suivants  déroulent  les  circonsUinces  du  jugement  et  de  la  mort  du  martyr  jus¬ 
qu'au  8^011  semble  se  faire  l'élévation  du  corps  saint,  la  canonisation  d’après 
les  coutumes  du  temps.  Ce  panneau  pourrait  bien  avoir  été  déplacé ,  comme  plu¬ 
sieurs  aulres .  et  revendiquer  le  1 1 ,  prés  duquel  se  trouverait  alors,  plus  na* 
lurellement ,  le  tombeau  que  surmonte  la  lam[>e  allumée  exprimant  le  culte  de 
Dulie.  Là  j  sans  doute ,  le  fait  se  termine-  Les  13 ,  14  et  15  représentent  un 
hommage  a  la  Vierge-Mère ^  pour  lequel  s’associent  le  clergé  et  le  peuple,  ceux 
surtout  qui  sont  les  pauvres  de  la  terre,  KAUPEFUUiL  ,  et  pour  lesquels  le  fils 
de  Alarie  a  montré  une  si  tendre  prédilection*  Que  signifient  les  tüct  18? 
cVst  un  problème  que  leur  état  m  permet  pas  d’écIaircir.  On  voit  que  le  I7V, 
et  doux  autres  encore  qui  devaient  le  suivre  xerticalement,  ont  été  remplacés 
au  X  siècle  |>ar  le  portrait  en  pied  du  précurseur  et  du  disciple  bien-aimé.  — 
iMalgré  la  richesse  de  leurs  détails,  on  iiporçoit  déjà  la  décadence  de  la  peinture 
sur  verre  dans  cos  figures  de  tons  fades  ^  qui  ressemblent  à  des  grisailles,  n’ont 
d’aillours  qu’une  expression  commune  et  sans  effet ,  et  dont  le  contour  est  ren¬ 
fermé  dans  une  résille  de  plomb  qui  s’y  adapte, 

r^ous  devons  ici  nos  sincères  comjiliments  au  goût  du  vitrier  qui  a  trotivi» 
assez  de  génie  pour  remplacer  des  portions  brisées  dernièrement  (  cela  so  renou¬ 
velle  presque  chaque  jour)  par  des  lambeaux  de  verre  blanc  p  travers  lesiiueis 
les  rayons  lumineux  viennent  ôter  à  la  vue  toute  possibilité  (robservalion. 

Saint  Fabien  dirigea  vers  les  Gaules  cet  illustre  essaim  de  missionnaires  qui , 
vers  Fan  235  de  Tère  chrétienne  ,  vinrent  y  apporter  la  lumière  évangélique.  De 
ce  nombre  étaient  saint  Anstremoine  et  saint  Martial.  ï\  [jourrail  bien  être  que 
ce  que  nous  ne  [jouvons  lire  ici  fut  la  légende  do  saint  :^lailiul,  noire  iipûtre,qui 
ne  pourrait  être  mieux  placée  qu’à  côté  de  celle  de  saint  Fabien. 

11  y  avait  trois  chapellenies  sous  le  vocable  de  ce  dernier  dans  le  diocès4%  dont 
une,  au  château  dcMarigny,  était  à  la  nominaliou  du  seigneur  de  Marigny- 
Ht  izay.  L’Église  de  Poitiers  honore  la  mémoire  de  ce  saint  pontife  le  23  jaTivier. 
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VrniAU.  !ïK  SA!?{T-P1KH11L. 


(  thnidiole  nud^ } 


Le  retour  fréquent  de  saint  Pierre  dans  ce  vitrail  ne  laisse:  point  hénler  it 
croire  qu’il  y  rompIiUc  principal  rôle.  II  parait  assez,  clairement  (faillenrs  par 
le  8  que  l’apètre  guérît  le  paralytique  Knée,  comme  il  est  r:ip|)orlé  au  cha* 
pitre  ÜL^  hie.s  ]  les  13,  14  et  Ll  nous  le  font  voir  accouru  au  saint 
sépulcre  avec  les  saintes  femmes ^  au  malin  de  la  lésurrecliun ,  (i'apres  te  cîia- 
pitre  x.xrv‘de  Tévangile  de  saint  Luc  ,  et  le  xx'^  de  saint  Jean.  (Jnantan  fait  du 
n’"  11  ou  figure  ce  dernier,  !l  n*est  pasfacikMte  le  remnnailre  ,  et  nous  avouons 
n’y  voir  qu’une  obscurité  de  plus  au  milieu  de  tontes  celles  dont  tant  de  brisures 
ont  cliargé  les  autres  médaillons. 

Les  deux  statues  en  pied  du  ir  17  ont  tous  les  rajiporls  |ïussildes  avec  c  elles 

(le  la  fenêtre  parallèle.  L’inscription  <D  Jlwiùm  roatVîjscir ,  en  lettres  dn  \v^ 
siècle  J  atteste  Lépoqne  de  lenr  conlecllon,  Il  y  avait  autrefois  dans  la  csilhe- 

(irale  un  autel  de  saint  André.  U  est  probable  qu’il  y  en  avait  un  aussi  de  sainl 
Antoine,  et  d’aulrtïS  de  saint  Jean  révangélisie  et  de  saint  4can-Ba[>liste. 

Outre  la  disposition  des  sujets  [ïlacés  pet  pcndiculaireinent  et  tes  demi-cercles 
qui  expirent,  de  chaque  coté  ,  dans  la  bordure,  un  remarque  ici  le  même  sys- 
terne  que  dans  le  vitrail  de  saint  Fabien  pour  beaucoup  des  détails  de  cette  l)ur- 
riure.  On  y  voit  des  quatredeuLlles  reliant ,  un  manière  de  losace*  des  losanges 
alternés  de  disques  dont  le  centre  est  garni  de  perles  de  diverses  nui  leurs;  le 
lout  traversé  pur  des  entrelacs  blancs. 

On  ne  sera  peut-être  pas  fâcbé  de  savoir  que,  vers  sa  partie  sn(nVieure  e(  au 
milieu  du  5*"  médaillon ,  les  plombs  se  sont  usi^,  ont  abandonné  les  \  erres  (pi  ds 
unissaient ,  et  qu’un  léger  coup  de  vent  peut  sulîire  à  la  deslrncliou  complele 
qu’arrélerait  une  dépense  de  quelques  centimes. 
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VITRAIL  DK  LOTiD 


(  Déaiftbii/atoire  itord  ,  Jor^ïie  df*  droUft.  ] 


rSoiis  rt'loumons  maiutenanL  vers  le  [déambulatoire  sèpleotrîonal,  parce  que 
ses  tableaux  ûpparlÎDnuent  à  l'Ancien  TestamonL  Ici  nous  no  trouvons  qu'une 
stuiîe  fenêtre  géminée  garnie  de  verres  peints  ;  c’esl  la  seconde,  et  nous  com¬ 
mençons  son  examen  par  la  première  forme  j  à  droite  du  spectaïenr.  Il  lui 
manque  ses  quatre  derniers  médaîllonSj  ce  qui  restreint  encore  les  données  de 
rarchéolügiie sur  lésons  des  tableaux  inférieurs*  Les  liuit  premiers  ,  en  partanf 
de  la  tète,  relatent  très-distinctement  rhisloire  de  Lotli ,  d'après  les  xix^el  x\* 
chap.  de  la  Genèse*  Les  n^’  1  et  2  se  confondent  en  un  seul  par  la  dislributinn 
des  personnages  J  qui  concourent  tous  à  une  même  action;  seulement  on  y  voii 
trois  anges,  quoique  la  Genèse  n’en  mentionne  que  sieux*  Cest  certainement  une 
distraction  du  dessinateur,  à  moins  que  par  ces  trois  anges  il  tfail  voulu  repré¬ 
senter  la  sainte  Trinité)  dont  ils  étaient  les  envoyés  près  i\n  patriarche  :  ce  qui 
trest  pas  sans  exetnple,  —  Les  dixième  et  onzième  images  'se  rapportent  à 
Abraham  ,  dont  riiistoire  se  mêle,  dans  la  rorme  suivante,  à  celle  d’isaac*  Cette 
lu’usque  transition  de  Loth  au  père  des  croyants  antoriserait  â  penser  que  la 
fenêtre  précédente  était  garnie  des  épisodes  delà  Bible  chronologiquement  an¬ 
térieurs  à  ceux-ci,  et  que  peut-être  les  suivanles  contenaient  les  récits  posléneurs, 
jusqu'à  la  vie  de  Joseph,  que  nous  verrons  dans  la  croisée  de  ce  même  cdté 
nord*  -ÿ 

Ce  vitrail  est  divisé  en  compartimenls  hexagones  dont  les  angles  sont  légère¬ 
ment  courbés;  on  les  a  bordés  de  perles  répétées  sur  des  gâtons  rouges  qui  se 
croisent  gracieusement  dans  les  mosaïques  intermédiaires*  Les  bordure?  eu 
ciUrelaci  blancs  ,  dont  les  vides  sont  remplis  par  des  triples  feuilles  vertes  et 
jaunes,  sont  encore  in  manière  romane.  Il  y  n  dans  cet  enseml>te  beaiiLoiip 
d'éclat  et  de  netteté.  Cette  forme  et  la  suivante  semblent  être  de  la  première 
moitié  du  xm^  siècle> 


i? 


'flt<  Jtff* 

M  fpn--‘**î  i* 


LUIC  .’XUlC 


«jiu  «/Lffil  n 

_.  (Ki^Ll^tJI 


Niirbi..  ut^  liw\kllci>ll  \ 

Miik  .llUcOU.!  j  l4u.<  IMJMH- 


J  JlAk  it;  l>41<'lMl  ,  iV  HfktCttXj 

1  ‘'+  ' 

i  l,{.  j^'jLil  ' 

Ceviir  É*’l4i^i-M4  -  ‘lirrt  ■iM4li<  i*f 

1  (lfiut>  ^Vïl^t  j  (ut  ;  Ji'fltr  JdUMbtl. 

A  Ca.  »u4>.>4i  (Wti-nt-it  tf  fr—  * 

(uK'f  |.'iiu.^>kl«i'l  )  U  iMiA*«C 

sOV^*-  ■  i%f  ^’‘l^'l•♦^  tv /yP 


!£.  f  .uiUi  U  jjitio  h£y<<  îfiku  ||>I«'1 

■miK  rviiffj^  lïjtiJM’,  liml  plit  f4i 
,  («llrti',  «llATt'/jt  iVll* 

tljl'VVH-'Jf-'  .^u  iv^^  fikjltït  J 
*4  J  HH-u’U+J  .  y  J 


WvxiLX  ààjiiix}â±ijcy->  y -4^  V  ■ 


yfjrgy^gKjgi 


TjqndtTJPÉfflRfEC 


xr.ï.wjj/.rf.t.yi^.' 


Ç<ti  <>4-  d'IUB 

IL  Ca  irjuf  Ui  1 1^4^  i  S!.î.afw 

-,  Ikul  '  JLttt'V-  J1r^V4tcUl  'lStw^4lL• 

V  c(irijA^4.  c^^<'LL^.■c  a.  ^k-u  fb  - 

U>  }«  |■{K^j^  tt  UVU  1  C 


.  ufrput^-kik^kC  > 

tut  UU.  AHt  if.  ('tfL^k»4y4'  ..  X- 

tt  'WUI^  f  44- k-tlf  jjkTil}  tiik..  ^1 

Mkfftt  t’ù-  jtJ\<  J^A’tloïûjÉk, 

uîo.  Ë  -J- 


afrktryYyjgr^j 


i  J~|“  ’fi  Vf 'Th-  '.'trpy  r*:^  JJ  <TTf  y  j  v  n 


auA.\^  Âiï^£j-ûrxc:  fj: 


pVx-iLYn\Y:L  c>.:V;;t  --t-jYVi.--^-.Cii  Yxir-tV^-ir  ! 


AL-tMOiTH  kJU ''tfiiH|.7t4  ,  Akr'f^  jjifJC  |ri'|.^|^U' 
■  UXk')^''  I^CPSHV»  f't  |4'J4t|44C.^  iHlip4à!l  iù.^ 
t''..cuvrV  i*4it-  4t  Lut- 

#Pr  *i-  ^-dCu--  U'VË^’ttii.''  i 


il  lJl..tLl.  4^».  tlX- Wbi. 


ÏAUl  Uu.  Ï>U  J4UbuL 

*  J  “  • 

•IlFI#  rùUat  L'Ui^‘  puJi 

u^li  piutj  «££af|r£4  S£J>  {utMrX 

Il  '  Im '-a-V  UL  iQà*  pCil* 

V  flii.  ‘tL  uUlfir.  yË4|.h^4llrV»V 

\  4>i'(ii.  i'*  i'JuJ'i., 

■  Jk  ri.fL.4t-  ii  ■S4liL.ClLfn  r 


Ufli-J 


I£iXl^X£iLl^j^iJJLtuLL 


'f  JT-rxjx? 


%jj:iy^TJU273:f‘^TM'^rT^. 


■U  ^l..-i.^f  .WfWt)  K  «.tX 
lEbUlfif,  tkUfkLHJ;.  |K4Ë  4UU- 
4«U.  Ukttf.  ilVIKUII  kt  r 'làu^  jV 


X  l^vC'ïî  i'Uit.'tLl  U.  I^if  itE  l44i-v 
r  pT4k'fUb'^^<L^4(j:  .p-^L  U.H  \ 

p'k44>i  À  ^u'uj.  pOA  Ukkf.  ut.  ’ 

|jCfLUf  i'-LVbtf'kjCt  iciltc  f^fËk. 
f  I*l>tc\4C4lX'  fît,  Lk'iniHpf  ftubi  <<((<4 

tf.  utfw4  .^fih'k^^fuULk'  ktrf.  Jïim;  j«i 
auMJ'tr  i:4tkk.ut.>b  / 

\  - - tu  ï  Ijs  rtHti#  «ui  /' 

'i«jtu4  (4vm.)4>4J  VfAcii  rb  / 

fe- 

'v  iMHLutfuuatT 


if  Sb 


•4-  'i'l#lrU>'  iCi- 


l^kbk  .|ir  >114 'kkb  Ul: 

.fl  ii-i  h^fl 


■  J  -  ■ 


A 


^.J 

«  . 


.1 


i 


V 


insToiiu:  ni:  L\  *:A'riii:nnAij: 


VTTHAU.  U  ISA  AC. 


{Of^arnhit/atoli  ff  /w)  d  ^  forme  de  r/aifche.  ] 


Ivi  luul  se  cum]>rend  piirfaitoment  ^  excepté  dans  les  iiiediiillohs  8  et  i>*  Ou 
trouve  Iseuucoupde  naïveté  dans  le  raire  des  tableaux  ,  une  grande  nettelé  et 
vivacilé  de  couleur.  L'iiiventîon  de  Fartiste  a  couché  Abraham  sur  ce  lit  d’où 
il  donne  stis  ordres  à  Ktiézer  :  la  Bible,  en  parlant  de  ce  fait,  ne  marque 
en  rien  cette  circonstance,  Func  des^plus  ingénieuses  à  donner  une  idée  de  la 
grande  vieillesse  du  patriarche,  qui  avait  alors  cent  quarante  ans.  On  iFex[Ji- 
querait  pas  la  posture  penchée  et  la  main  tendue  du  serviteur ,  si  fon  ne  se  rap¬ 
pelait  cette  manière  mysténeuse  et  significative  de  prêter  serment  en  touchant 
la  cuisse  de  celui  qui  le  demande ,  et  que  des  Pères  de  FÉglise  ont  remarqué 
n’avoir  été  employé  que  par  Abraham  et  Jacob  K  II  est  remarquable  encore 
que  nous  ne  voyons  pour  bêtes  de  somme  dans  le  voyage  en  ]\lésopotamîc  que 
des  ânes,  au  lieu  de  chameaux  que  mentionne  FÉcriture.  Nous  aurons  occasion 
de  remarquer  qu’en  général  ces  derniers  animaux  étaient  assez  mal  réussis  par 
les  peintres;  serait-çe  la  raison  de  la  prétérencc  donnée  aux  autres? 

La  bordure  ne  diffère  que  peu  de  celle  de  la  forme  précédente.  Ses  carac¬ 
tères  romans,  la  profusion  avec  laquelle  on  a  employé  les  oxydes  de  fer,  de 
cuivre  et  de  manganèse,  pour  donner  à  une  grande  partie  des  détails  une  belle 
couleur  rouge,  établit  entre  ces  deux  verrières  et  les  trois  du  fond  de  tels  rap¬ 
ports  de  ressemblance  ,  qu’il  n’est  guère  possible  de  leur  assigner  une  autre  date, 
une  autre  origine. 

Les  n*»*  5 ,  6 , 7  et  8  sont  renfermés  dans  un  cercle  et  rangés  chacun  dans  un 
de  ses  quartiers,  que  coupent  deux  lignes  horizontale  et  per[iendicutaire.  C’est  une 
capricieuse  variante  de  la  division  générale,  qui  présente  des  ovales  superposés 
par  di3ux.  Les  bordures  de  perles  sur  galon  rouge  enlacées  dans  les  intervalles 
avec  une  certaine  recherche  sont  les  mômes  qu’au  vitrail  de  Loth  ,  avec  lequel 
celui-ci  a  encore  œtte  triste  ressemblance,  que  quatre  médaillons  y  ont  été  rem¬ 
placés  par  du  verre  à  vitre» 


I  Salnl  AugUBlhi  i  tk  Ckit.  Di'i ,  Wb,  xvi  ,  c.  r.3.— S;ilnt  \inl>ro(se,  iU  Jbrak. ,  r ,  c.  a 
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CHAPITRE  XIX. 

I 

Vitraux  nu  DÉAMIîLLATOIIVE  MÉRIDIONAL  ,  DES  CROISILLONS  ET  DES  BAS- 
cùTÉs*  —  Parallélisme  des  sujets.  —  Symbolisme  du  Vieux  Testament*  — 
Unité  et  harmonie  dans  l'art  dirétien. — Vitrail  de  la  Sainte-Enfance,  — Soin 
de  ne  pas  représenter  les  bourreaux  en  soldats*  —  T.’Enfant  Jésus  en  adoles¬ 
cent.— Vitrail  de  la  PassîoiK  —  But  moral  dans  le  choix  du  sujet*  — Premier 
vitrail  de  Joseph.— Richesse  des  détails,  —  Rapprochement  entre  la  peinture 
et  la  sculpture  dans  TÉglise.— Deuxième  vitrail  de  Joseph* — Style  du  xiu  au 
xiir  siècle,— Les  ânes  et  les  chameaux,— Vitrail  de  saint  Biaise.- Explication 
de  sa  légende.  — Légende  inconnue.  —  Vitraux  de  .îob,  —  de  l’Enfant- 
Prodigue,  —  Autre  légende  inconnue.  —  Autre  douteuse.  —  Premier  vitrail 
de  Josué.  —  Beau  travail  du  xiiP  siècle.  —  Deux  pages  égarées. — ^Denxième 
vitrail  de  Josué*  —  Vilrail  de  l^loï=e.  — Rlutilation  offîcîelle.  —  Vitrail  de 
Balaam*  —  Remarquable  inintelligence  de  la  pose*  —  Cause  possible  do  celte 
inadvertance* 

De  cette  dernière  forme,  nous  allons  passer  au  déam-, 
Dulatoirc  méridional,  au  lieu  de  descendre  de  fenêtre  en 
fenêtre  jusqu’au  bas  de  la  nef  du  nord,  en  passant  par  le 
iranscptqui  [a  coupe.  Celte  marche  semble  d’abord  moins 
naturelle;  mais  on  en  comprendra  la  raison  en  observant 
qu’elle  s’allie  nécessairement  au  parallélisme  suivi  dans  la 
pose  de  nos  vitraux.  On  reconnaît  effectivement,  au  pre¬ 
mier  abord ,  que  là,  comme  en  tant  d’autres  églises ,  on  a 
voulu  figurer  par  le  choix  des  sujets  le  lien  mystique 
qui  unit  certains  faits  du  peuple  de  Dieu  à  d’autres  faits 
de  notre  Evangile.  Ces  rapports  sont  faciles  à  saisir, 
quand  nous  voyons  d^un  coté  rhistoire.d’Abraham  ,  celles 
dTsaac  cl  de  Lotl\,  et  de  Tautrc  les  louchants  épisodes  de 
la  sainte  Enfance,  la  passion  du  Sauveur,  et  tout  ce  qui 
fut  mystérieusement  figuré  de  lui  dans  les  temps  anciens. 
Loth  est  considéré  dans  les  Pères  comme  !a  figure  des 
justes  délivres,  par  le  mérite  de  leurs  œuvres  sous  la 


ÏKSTOmE  DE  t.A  CATHÉDRALr 


Joi  ancienne ,  du  feu  réserve  aux  méchanls 


aux 


habitants  de  Sodome  sans  participer  à  icurs  crimes^  il 
y  gémissait  de  leur  infâme  conduite,  comme  l’Eglise,  {pii 
reste  pure  au  milieu  des  méchants  qu’elle  condamne 
La  punition  de  sa  femme  est  un  avertissement  aux  chré¬ 
tiens  convertis  d’éviter  jusqu’au  désir  des  habitudes 


criminelles  qu’ils  ont  abandonnées  ^  ;  ses  liües  donnant 
naissance  à  deux  peuples  qui  livrèrent  des  guerres  fré¬ 
quentes  aux  Juifs  représentent  les  ennemis  de  l’Eglise, 
causes  de  ses  tribulations  Isaac,  né  d’une  mère 
stérile,  sacnfic  par  son  père,  épousant  Rcbecca , 
qu’Eliézcr  reconnaît  près  d’une  fontaine,  nous  montre  la 
naissance  miraculeuse  du  Fils  de  Dieu,  son  sacrifice 
opéré  sur  la  mémo  montagne ,  ses  noces  mystiques  avec 
l’Eglise,  quil  s'est  acquise  par  son  sang^  et  dont  l’eau 
baptismale  opère  la  fécondité  —  Telles  sont  les  figures 


primitives  reproduites  dans  leurs  réalisations  sur  les  ver¬ 
rières  de  la  fenêtre  géminée  correspondante-  Toute  la  vie 
du  Sauveur  s’y  déroule  depuis  sa  naissance  jusqu’à  sa 
mort,  peut-être  jusqu’à  son  ascension,  car  plusieurs 
panneaux,  là  encore,  ont  disparu,  et  ne  laissent  plus  que 
des  regrets.  Bientôt  ce  même  parallélisme  se  renouvellera 
dans  les  deux  bras  du  transept.  —  Nous  verrons  au  nord 
se  développer  tous  les  épisodes  successifs  de  riiistoire  de 
Joseph,  jalousé  par  ses  frères,  condamné  h  mort,  vendu, 
tombant  dans  la  pire  des  conditions,  devenu  le  dernier 


I  Tertullicn,  conim  fud. ,  c.  ii. 

*  Saint  Au  g. ,  contra  faustum ,  liîj.  xxii ,  c.  41 . 

’  Item  ,  de  Civit.  Dei ,  lib.  i ,  c.  8. 

■*  Id,  in  ps.  Lix. 

*  S.  Paterius  J  5Mp.  Genes, ,  lib.  i ,  c.  53.  —  Ad  calccm  opei“.  saiicti 
Greg.  papæ. 
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<les  hommes,  el  tout  à  coup  se  relevant  pour  monter  un 
niveau  de  IMinraoii ,  dans  le  gouvernement  du  premier 
empire  du  monde,  et  complétant  ainsi  la  parfaite  ressem- 
iilance  qui  avait  fait  do  lui  l’image  prophétique  de  la  vie, 
de  la  mort  et  de  la  glorification  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  —  Dans  le  croisillon  du  sud,  la  même  idée  se 
représente  sous  les  traits  de  Job  descendu  de  la  plus 
haute  prospérité  dans  l’alDime delà  plus  profonde  misère, 
et  par  la  main  do  Dieu  ,  sous  laquelle  il  s’csl  volontai¬ 
rement  humilié,  se  relevant  de  ses  épreuves,  et  remon¬ 
tant  au  faîte  de  toutes  les  ixrandcurs  humaines.  Voilà 
donc  J  de  côté  et  d’autre ,  la  vertu  méconnue  sur  la  terre, 
Dieu  se  plaisant  à  éprouver  ses  saints  conwie  l'or  dans  la  four¬ 
naise  ' ,  et  les  couronnant  après  leurs  combats  Mais  ce  n’esi, 
là  que  la  moitié  delà  vie  chrétienne  ;  le  salut  obtenu  par 
l’expiation  de  la  pénitence  et  du  repentir  doit  figurer  à 
son  tour  dans  ce  livre  des  leçons  divines,  et  l’Evangile, 
loi  de  miséricorde  et  de  charité,  nous  exposera,  côte  à 
côte  de  Jacob  et  vis-à-vis  de  Joseph ,  l’Enfant  Prodigue , 
d’abord  dissipateur  et  ingrat,  puis  malheureux  et  contrit, 
retrouvant  dans  le  cœur  d’un  excellent  père  la  place  qu’il 
y  avait  perdue,  et  que  son  retour  lui  fait  recouvrer.  — 
Sous  ces  histoires  inspirées  se  présente  donc  toujours  la 
pensée  du  Sauveur.  Elles  sont  un  rapprochementcontinuel 
entre  lui  et  nous,  l’application  la  plus  large  de  la  raéthodf* 
symbolique  que  nous  avons  déjà  exposée.  On  voit  donc 
une  fois  de  plus,  par  cette  observation,  comme  tout 
était  combiné  pour  un  ensemble  étonnant  d’unité  et 
d’harmonie,  et  combien  il  faut  de  travail  et  de  réflexion 


* 


'  Tanquam  aiiriini  Îd  fornace  probavit  illos.  (Sap.  iii,  G.) 

*  Domiiium  légitimé  certaates  cofOQantein.  (Offic.  Mnmi  martyris .) 
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jjüiir  coniprcn'clrc  ccs  œuvres  magnifiques,  jugées  ccpcii- 
liant  avec  tant  de  dédain,  même  par  dos  savants  de 
noire  siècle,  et  traitées  par  d’autres,  qui  ne  le  sont 
liuère,  avec  une  suflisance  inouïe  et  une  inconcevable 
légèreté  ! 

Maintenant  c’est  la  deuxième  fenêtre  du  déambulatoire 
sud  que  nous  allons  décrire.  —  La  première  est  onlièrement 
garnie  de  verre  moderne ,  sauf  une  bordure  insignifiante 
qu’au  lui  a  donnée  aux  dépens  de  quelque  autre.  Cette 
fenêtre,  qui  n’a  jamais  change  de  forme,  comme  il  est 
arrivé  à  plusieurs  de  celles  qui  la  suivent,  aura  sans 
«loute  vu  briser  ses  belles  histoires,  qui  devaient  se  rat- 
lacbcr  aussi,  par  le  symbolisme  des  Ecritures,  à  celle 
qu’a  remplacée,  vis-à-vis,  la  grande  ouverture  à  moitié 
bouchée  en  diagonale.  Ccs  ravages  n’ont  épargné  qu’à 
demi  sa  plus  proche  voisine;  mais,  moitié  lisant,  moitié 
devinant,  on  peut  encore  découvrir  un  sens  dans  chacune 
de  ses  formes.  . 
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VI  TU  Air.  m:  la  SAL\T|^:-ENrAACL.  . 

(  f  /hrwf^  f/e  gfrtfc/fe.  f 

Ce  viti’iiil  ii^t  un  des  |jlus  al)liii;ës  que  nous  possédions.  Quatre  médaillons 
seulement  y  sont  pnssniilemeut  lisibles;  un  autre  se  devine;  le  G*"  ne  peut 
même  pas  ckniner  lieu  a  des  conjectures;  enlin ,  pour  coiuhie  de  malheur  ,  les 
deux  derniers  n’exisioiit  plus.  La  fermeté  des  tons,  la  jolie  bordure  mélée  de 
feni Iles  dans  des  para llélograinmes  enchaînés  par  des  nœuds,  la  ressemblance 
du  faire  à vt?c  ('failli  des  M  ois  verrières  du  chevet,  portent  à  croire  que  r’esi  encoi  e 
un  de  leurs  contemporains. 

Les  cluiirs  ont  ici  cependant  une  lointe  paie  et  blafarde  cpii  n'est  pas  ûe.  bon 
edéL 

On  doit  remarquer  ([ue  les  bourreaux  d’Hérode,  E|ue  la  tradition  désigne 
rommn  des  soltlalSj  sont  représentés  dans  le  2  comme  de  simples  exécu leurs 
de  bas  étage;  ils  n’ont  point  rarmure  complète  que  nous  venons  ailleurs  aux 
guerriers  de  Gédéon,  vélos  comme  les  chevaliers  du  moyen  âge*  An  rat  bon  ci'aiiit 
de  profaner  cet  habit  militaire  si  huriuré  de  nos  ancêtres,  en  le  prêtante  des 
hommes  déshonorés  par  le  meurtre  de  tant  d’innocentes  créatures?  Cette  obser¬ 
vation  est  applicable  à  tôus  les  hourreaux  de  Néron  et  de  Dèce  que  nous  avoiïs 
vus  plus  haut. 

I.es  pamieaux  st:‘  rorment  ici  d’hoxagoiH^s  élargis  horizontalement*  Us  raG 
tachent  les  urvs  aux  antres  par  une  ans(*  placée  au  milieu  dans  la  ligne  stipt^rieure 
du  cadré  ,  et  sont  honlés  de  rouge  avec  une  garniture  de  perles  Jaunes.  Les  3 

m 

et  I  se  renferment  dans  uti  même  cadre  dont  la  ligne  de  séparation  intermediaire 
est  elîacée  sous  des  raccords  innombrables. 

Dans  le  5,  rEnfant  Jésus  ,  présenté  à  la  circoncision,  es!  montré  sous  les 
proportions  d'un  adolescent.  Es! -ce  une  distraction  du  {îoinlre,  comme  oi^  en 
voit  de  temps  a  autre  ,  ou  une  intention. symbolique  par  laquelle  on  a  souvent 
exprimé  dans  TEnfant-Dieu  la  plénitude  de  sa  touie-scienco  cachée  sous  le  voile 
de  son  înlirmité? 
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(  /)êa iti hff  i (if  O tre  lifid  ^  J d m ite . ) 


Lliisluire  <Jes  souiïratioeri  du  hauveui  üü  iruuvt?  encore  ici  décomplétee  pai' 
rciilêvejiieîit  de  deux  méfUii!lün>,  et  Von  voit  que  les  six  aulres,  tbrl  endori]^ 
mages  (railleurs  apres  une  ruine  déplorable ,  sont  aussi  déplacés,  i>ar  suite 
iVmm  inattention  assez  fréqueuie  des  jioseurs.  I^s  cliilîres  que  nous  donnons  a 
diacuii  réiablissent  leur  suite  naturelle. 

L'évangile  de  saint  Alalthieu  et  celui  de  saint  Luc  ont  fourni  à  l’artiste  les 
développements  de  son  œuvre.  Il  Ta  entourée  d’une  gracieuse  bordure  de  quatre- 
feuilles  iouges  séparés  par  des  bandes  de  [x^rles  sur  un  fond  bleu,  Le  champ 
général  est  bleu  aussi  ^  et  les  petits  tableaux  s’y  détachent  sur  une  mosaïque  de 
losanges,  en  alTeclant  une  forme  drculaïrCj  allongée  horizontalement,  qu’en* 
tüure  une  bordure  deperfes,  et  dont  les  intervalles  sont  remplis  par  des  quadri- 
lobes*  L'aspect  devait  être  charmant  av-ant  les  ca&sures  innombrables  qui  inter¬ 
rompent  les  sujets  et  eu  rendent  la  lecture  ou  impossible  ou  fort  diflicile* 

On  reconnaît  ici  rempreinie  de  répoque  attribuée  aux  vitraux  du  déambula¬ 
toire  nord.  Ils  paraissent  nous  venir  comme  eux  de  la  première  moitié  du 
x![p  siècle.  Ceux  que  nous  alious  maintenant  étudier,  au  septentrion  et  au 
midi  J  brillent  par  les  caractères  toujours  ]dns  remarquables.  Pour  y  lire  îe< 
textes  bibliques  et  la  légendt%  nous  passerons  d'une  croisée  a  Tautrej  et  nous 
commencerons  par  celle  du  nord,  dont  le  preinipr  sujet  est  tiré  de  T  Ancien 
Testament, 
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l'BKMIEH  VITRA n,  ÜK  JOSEPH. 

^  Croisée  nord  ,  JhnNe  de  drode,  au  Jo^hL  J 

i]v  vitiiiil  PSi  dsai  niinil: ,  tLiîit  [an  ia  lU^Etdé  de  son  dessin  (jue  par  ^a  Cünsar- 
vaiion  remarquable.  lA^aoteib  ai  ki  pluie,  ni  les  pierres^  ae  sont  venus j  comme 
au  siid^  eoiitrîbner  a  i^a  détériai  aLîork  —  (?est  le  chapitre  xxvii  et  les  neiil 
suivanls  de  la  (letiège  divisés  on  deux  formes,  CeUe  [raiiièrc  mene  lliistoire 
jLisijuVi  la  veniü  de  Joseph  e(  à  sou  départ  pour  TKgypte.  Rien  de  plus  naïf  que 
le  style  de  eos  épisodes .  dont  la  coloria Eioi]  est  chaude  et  le  ton  parfait  de  ^ràce 
et  d’harinoiiie.  ^uus  soimnes  encore  pour  le  style  on  plein  xiP  siècle  ;  oti  le 
reconnaît  à  ta  [Résista mccm lu  plein  cintre  dans  le^s  monuments,  comme  un  le 
voit  dans  le  iv  7  et  tiai^s  les  lits  des  (  et  2,  véritables  petits  modèles  fie 
l'ameufdernent  lashiunahte  de  celte  époque-  Là  bordure  indique  un  |>rogres  dans 
la  facture  des  Heurs;  celles  qiVelle  répète  soi  lent  de  la  lourdeur  habituelle  a  ce 
genre  d’ornement,  s'épanouissent  plus  larges  et  ne  s’astreignent  plus  au  nombre 
consacré  de  trois  ou  quatre  pétales.  La  richesse  et  la  variété  des  couleurs,  qui 
tour  à  tour  passtmt  du  rouge  au  vert ,,  du  jaune  au  blanc,  et  du  bleu  au  rouge , 
le  retour  des  bandelettes  [lerléès,  les  caiactêres  du  verre  identiqueinenl  les 
mêmes  que  ceux  des  verrières  précédentes,  sont  autant  de  témoignages  t|ui  nous 
assurent  d'une  fiate  sinon  antérieure  à  1200,  au  moins  s’avançant  fort  peu  apres, 
ï^e  dessin  de  ce  vitrail  et  de  quelqm^s  autres  a  pu  être  fait  luiiigUmips  avant  letir 
exécution. 

Les  médaillons  sont  reliés  entre  eux  par  des  galons  en  demî-cercle  qui  se 
croisent  eii  sens  oiqiosés,  et  sont  bordés  comme  eux  de  perles  blanches  sur 
un  lund  rouge.  Ün  ne  devine  guère  le  sujet  fin  8^,  ([u'emljarrassent  un  peu 
[>oiu  le  lecteur  ces  t>iéces  de  monnaie  à  la  croix,  et  cet  autre  objet  fie  couleur 
bistre  tenu  par  un  [leisonnage  en  manteau  vert,  Auus  croyons  ici  a  une  nouvelle 
transposiüon  :  ce  tableau  devriiil  se  trouver  sous  le  14  ,  et  ions  les  autres 
remonler  ainsi  d’un  ch i lire  jusqu'au  seizième.  —  i)es  lors  nous  verrions  dans 
le  dernier  de  cette  forme,  établi  mal  à  jtropos  sous  le  ir  8,  tes  frt'res  de  .losepli 

partageant ,  aiïrès  son  départ/le  (uix  de  leur  crime,  et  t  olijet  inconnu 
f[ui  se  trouve  entre  les  mains  fie  Tuii  il'eux  [>ourrait  devenir  une  de  rf‘s  sub¬ 
stances  [irécieuses,  telle  que  gomme,  résine  ou  autre  i[ue  col]iorlaient  les 
marchands  orientaux  ,  et  flont  la  Genèse  fait  mention  précisément  en  cet  endroit 
(ch.  XXX vil ,  2o ). 

Le  jeu  des  |>assiüns  est  fort  bien  rendu  flans  les  phjsiûnomies,  qui  E  iront  moins 
sur  le  bran  foncé  que  d’ordinaire,  La  forme  fies  iialullemenls  est  d’autant  plus 
curieuse,  qu’eiie  n^esl  point  morceiée,  et  Ton  remarf|uera  fjue  la  barbe  est  sou¬ 
vent  portée  dans  ce  vitrail,  par  les  tètes  humuines,  sous  la  même  (orme  arrondie 
et  divisée  en  mèches  que  nous  avoms  su u vent  ubs^unée  aux  modiIJons  ilu  la 
partie  lia  nie  ci  du  transept  tic  l  église. 
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Voici  une  lurme  pour  laquelle  ou  s^est  évertué  à  trouver  uu  geurc  de  décora¬ 
tion  tout  spéciaL  l’ixiis  qiiudrilûbcâ  pnrla;j;és  en  cinq  coniparliments  aont  accoin* 
pagnés  de  cordes  posés  entre  cliacun  d’eux,  et  sc  raccokint  à  la  tête  de  l'un  et  a 
la  base  de  Taulre*  C'est  dans  ces  cercles  et  cüDipartiments  que  sont  inscrites  les 
sœnes  diverses  qui  cüntiuuent  Hiistoire  de  Josepln  Néannioins  nous  id  il  vous  plus 
celles  qnî  devaient  la  tenriiner;  quaire  niêdailions  sont  perdus  ici,  de  même 
qu’à  la  forme  précédente. 

I.fïs  galons  rouges,  les  perles  coiUiiiuenl  à  se  montrer  autour  des  petits  ta¬ 
bleaux. —  La  bordure  surtout  est  cliarmanle  par  sa  banderole  qui  grimpe  en 
si?r  [X}ntant  ,  et  sc  promène  autour  du  vitrail  en  passant  sur  un  arbre  dont  la  lige 
laisse  échapper  de  coté  et  d’autre  des  branctu.'S  ornœsde  (leurs. 

r.es  petits  monuments  et  édicules  qui  représentent  soit  des  intérieurs,  soit  des 
meubles ,  sont  encore  en  pleins  cintres.  C'est  donc  la  même  époque  que  la  Ibnue 
qui  précMo,  comme  ü  est  d’ailleurs  naturel  de  le  penser.  5Iais  ce  qu’il  ne  faut 
pas  omettre  d’observer,  c’est  l’absence  complète  de  toute  trace  trogive  dans  les 
édicules  et  autres  constructions  architecturales  dessinées  sur  nos  vitraux  ;  ce  fait 
ist  ins-significaljf  et  ne  pcimel  pas  de  leur  assigner  une  période  avancée  du 
xnt®  siècle. 

Le  ]>einlre  a  été  fort  jU'ülîxe  dans  Fexposé  des  faits  :  il  en  représente  [>lu- 
sieurs,  !els  que  le  9^  et  le  par  exemple,  dont  le  récit  n’éUiîl  pas  m- 
dispwsablc  ,  et,  arrivant  vers  le  terme  de  sou  œuvre,  il  se  presse  et  omet  fies 
circonstances  qui  oiTraient  un  bien  plus  grand  irUérét-  Ainsi  nous  ne  voyons  \m 
lacüvrpe  retrouvée  dans  le  sac  de  Benjamin,  ni  le  repas  ou  celui-ci  reçoit  la 
meilleure  part ,  etc.,  etc.  Il  faut  donc  s’ellorcer  un  [>en  à  deviner  la  sigiiitication 
de  certains  sujets  qu’eussent  avantageusement  rem|ilacés  quelques  aiïlres  plus 

favorables. 

Celle  fois,  les  ânes  dont  parleFÉcriture  sont  sacriliés  aux  cliameaux,  ipii  ligurent 
ici  partout  où  devient  nécessaire  une  bêle  do  somme.  (Fest  un  parti  ])ris  doul  on 
nu  peu!  approuver  le  choix;  car  les  ânes  que  nous  avons  vus  déjà  quclquetoîs 
valent  inliniment  mieux  que  les  chameaux  que  nous  voyons,  lesquels  font  peu 

d’honneur  au  talent  d’imitation  de  l’artisle. 

+ 

A  Bourges  et  à  Chartres  on  retrouve  le  même  sujet  ;  mais  il  \  est  \mni  a  une 
époque  de  ruri  |)]us avancée. 
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ftitrd  ^  for mr  de  drfdfe  ,  cofr  avr.d,  \ 


ï.ii  légende  Dorée,  Bollanrlns,  Biidiol  et  les  ngiuginpins  l'tipportenl 

ii[i  3  février  l'histoire  de  sidut  BUdsiV)  avec  pliîs  eu  itioins  de  dèlnils  (|iïe  vuiri 
eu  su)>sluiK‘c  : 

Sai  nt  Biaise  était  évéque  de  Sébaste,  m  Arménie.  11  fut  mai  tyrist^  sous  Lici- 
nitjs,  vers  310;  son  culte  se  répamlit  bicnlôl  en  Orient,  et  passa  dans  rKglise 
latine  iorsqu'üu  veut  transporté  ses  reliques,  l/lionneiir  qiToii  lui  üt  dans  celle 
de  Poitiers  est  un  des  mille  témoignages  de  la  vénération  que  le  moyen  âge  eut 
pour  lui»  Le  PüuUlé  de  I78iî,  p.  219^  mentionne  quatre  chapellenies,  trois 
prieurés  et  une  cure  institués  sons  son  vocable,  rsous  faisons  sa  fête  le  h  févi  îei  . 
le  H  étant  coiisttcré  chea  nous  h  saint  Lieiine  ou  Léoiuiis,  disciple  de  saint 
Dilaire.  U  existait  à  Sainte-Radégondc  une  cliaiïelln  dustiint  Biaise,  et  une  ck*^ 
verrieres  de  celle  .église  représente  encore  la  légende  de  ce  saint.  (  /  ',  un  Mé¬ 
moire  de  M.  Fillon ,  inséré  aux  /liilL  de  la  Soc.  des  Jntiq.  de  rouesl^  année 
}  nq*! ,  [K  -t8q.  )  il  eut  les  cù^s  déchirés  avec  des  peigites  de  1er ,  après  avoir  été 
attaché  [>ar  les  quatre  membres  a  un  chevalet  que  le  Bréviaire  romain  décrit  tet 
qu'un  le  voit  ici  dans  le  n®  (J,  On  fit  mourir  avec  lui  se[it  femnies,  qu'on  retoiinui 
pour  chrétiennes  au  soin  qu'elles  meluiient  à  reciueitlirson  sang,  el  Ton  décapita 
fieux  jeunes  enfanls  qui  sans  doute  étaient  ceux  de  quelques-unes  de  ces  saintes 
femmes.  C’est  tout  ce  qu'on  sait  de  réellement  historique;  îes  autres  faits 
[uûnis  ici  ne  sVxpIiquent  j^as  même  [>ar  les  légendaires  les  plus  prolixes.  U  faut 
donc  laisser  aux"  lortures  des  archéologues  le  plus  grand  nombre  de  nos  mé- 
iJaiiiuns,  |ianni  lesquels  nous  ne  [ïouvons  reconnaître  fjue  les  n“^  G,  10  ,  11 ,  12 
el  ta.  ïiC  |irùbablemen!  une  allégorie,  mais  fort  obscurcie  par  le  T*"  el  le 
UL  1 /inutile  fragment  dhm  mot  gùEé  dans  ce  dernier  ne  iiroiivc  rien  ;  la  syllabe 
Pd,  VS  du  12"^  est  cerlaineiiîent  déplacée*  Le  l/i  nous  montre  l'élévation  du 
(mips  saint;  puis  vienrient  dans  le  suivant  sept  fejnmeSj  dont  sans  doute  le 
ma  livre  garnissait  les  IG®,  17«  et  ïS"  médaillons  qui  ont  disparu. 

Les  n«  â,  û  ,  5  J  11  et  ï2  sont  dénaturés  jiïs<iu'â  eu  devenir  pins  ou  moins 
méconnaissables. 

Les  inédaitlons  sont  coupés  en  hexagones,  rangés  \)ixr  trois  sur  une  même 
ligne ,  bordés  de  perles  blanches  sur  un  fond  rouge ,  et  les  vides  en  losanges  qui 
les  séparent  sont  à  fond  bleu,  chargé  d'une  fleur  à  huit  pétales  rouges  et 
btancs  disposés  altensativement  aulonr  de  la  corolle.  Ià\  borduni  se  compose 
d  une  guirlande  de  quiiUefeuilles  coupée  par  une  longue  bandeletie  blanche  qui 
^Vvîeve  et  s’arrondit  autour  de  la  fornie  en  ser(>t'iîlaîit  i  c’est  iino  variété  de  la 
bor^iitre  précédenle* 
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lÆi;EM>E  INCONNUK, 

f  Crotw  }iOiri ,  fiirme  ffe  gmfclie ,  t  élé  \ 

iiuujVtiis  élut  (ie  ce  niorreaii  ne  permet  pas  de  i'iiilerprüter^  indépetidani- 
meid  (h^  robscnrilé  du  texle.  Ce  qui  parait  certain  ^  c’est  qu’on  a  voulu  donner 
pour  parallèle  à  la  légende  de  saint  Biaise  celle  d'un  autre  martyr,  comme  Firt- 
itique  le  neuvième  médaillon.  ï^e  sens  j  cmillnuelleïnent  mierrompu  par  Fab* 
sencede  quelques  détails^  restera  toujours  îiécesisairejueîT.t  incomplet.  îNéaiiiiioins 
nous  avons  décrit  avec  beaucoup  d'eïiaclîtude  chaque  tableau, afin  que  le  lecieur, 
mis  sur  la  voie  par  quelque  souvenir,  y  retrouve,  s’il  eslpossilde,  ce  que  nous 
n’avons  pu  y  lire. 

Comme  celle  du  précédent ,  la  bord  are  serpente  dans  toute  la  hauleiir  ei  au- 
tour  du  vitrail.  Une  bandelette  zigzaguées’y  joue  parmi  des  Heurs  a  trois  lobes 
(]iM  garnissent  ses  sinuosités. 

Quatre  médaillons  se  font  désirer  :  œ  sont  eux  peut-être  qui  ont  ser\i  a  ra¬ 
piécer  ceux  ijuî  mettrorÈt  en  peine  les  .Saumais^^s  lutuisde  la  peinture  sur  vin  re. 


Hetouifiütis  luaiiitenant  au  croisilton  du  sud,  el  t^nruneucons,  |»our  rester 
dans  notre  plan  ,  parla  forme  du  roiul,  a  main  gauche. 
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(  i'rufsée  .sud ,  Jitr me  de  gauche,  au  Jond.i 


l/enscMiible  de  ceLte  pagt  a  tbHiemerUsuuftbrt^  qu’un  n’y  voit  [jii^squu  rien. 
Aüu^  lui  daiiripi\s  le  nom  de  Job,  parce  qu'on  reconnaît  di^liiicteineid  ce  pa* 
triarche  dans  les  et  14,  où  ligurentson  nom  et  celui  d^un  de  ses  ami?. 

l^*s  sünveiiirs  de  son  histoiie  portent  aussi  également  a  le  reconnaître  dans  idu- 
sieurs autres.  L'Esprit  de  ténèbres  y  trouve  sa  pSaœ  au?^  n®*  G  et  lü;  mais  nous 
croyons  qif  il  ne  faut  prendre  Taction  de  ce  beau  poème  qu’a  partir  du  n^  0  ,  les 
précédents  montrant  des  détails  incompatibles  avec  les  siens.  Que  ferait,  [ïur 
eieriq^le,  la  crosse  épisco[5ale  au  n“  3?  que  sernit-re  que  ces  anges  des  deux 
premiers  médaillons  et  les  petites  figures  d'enfants  qu'ils  se  présentent?  11  paraît 
assez  [irobable  que  cette  forme  renfermait  deux  épisodes  distincts  ,  a  moins  que 
les  traits  de  la  partie  supérieure,  qui  ne  peuvent  se  lier  avec  les  suivants,  ne 
soient  encore  ,  ce  qui  pourrait  bien  étre^  autant  de  morceaux  rapportés  là  de 
bien  loin  ,  et  pour  jamais  égai'és  comme  tant  d'autres. 

Les  quatre  derniers  médaillons  affectent  la  forme  ovoïde,  dilférenEs  en  cela  de 
tous  les  autres,  qui  sont  circulaires;  les  deux  derniers,  remplacés  [>ar  un  massif 
de  maçonnerie  dont  on  ne  voit  pas  la  cause n  manquent  absolument  et  font  re¬ 
gretter  le  reste  de  l'iiistoiroj  qui  sans  doute  montrait  [  héroïque  patience  de 
Job  couronnée  par  uno  prospérité  plus  grande  que  la  première. 

L’éclat  de  ce  compartiment  et  de  son  annexe  est  magnifique.  Cliaque  médailh'ij 
y  paraît  appliqué  à  un  large  galon,  penJé  comme  lui,  et  qui,  passant  perpen¬ 
diculairement  par  derrière  ,  les  relie  tous  de  liaui  en  bas,  Les  intervalles 
sont  garnis  par  des  tètes  de  Heurs  de  lis  Irès-distincb^  qui  jiartent  declsaque 
sphéroïde  et  se  rejoignent  par  la  pointe.  —  La  bordure,  plus  simple  qirailleui^ , 
consiste  eu  une  suite  de  petits  cercles  garnis  d’une  lleiir  irnasinaiiT  qui  s*y 
épanouit. 
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IIISKMKE  UK  hX  CATIIKhlUîj:  lÆ  PniTIHli^. 


VlTft.UL  i)K  l/KM-AM-PlirUMÏiL’E* 


f  (U  ohf^f*  suff ,  (ht  j 


SmïïI  Lut„  au  ciiapitra  xv  ck'  ÿon  évangile,  racoiUe  ia  parabole  loiidsaivti»  <l<* 
rEislant  Prodigue*  Nous  la  voyons,  dans  œUe  seconde  forme,  reproduite  en  21 
inédaillüiis  dont  les  3  premiers  se  ra[j[)orteiU  à  un  mémo  faiL  —  Le  voyage  dn 
ï^rodîgue  avec  ses  préparatifs  y  est  exprimé  naïvement  [lar  la  présence  des  ânes 
atlendanl  leur  charge,  ]>ujs  voyageant,  an  n""  2,  avec  le  fardeau  des  nchesse^ 
de  leur  jeune  maître.  Le  peintre  a  rendu  ie  texte  évangélique  dans  ses  moindres 
détails,  que  nous  suivons  ici  fort  distinciement  ;  il  a  accompagné  le  tout  de 
grandes  tleurs  à  quatre  pétales  garnissant  les  intervalles  qui  séparent  ks 
petits  tableaux ,  et  Ta  entouré  dkme  élégante  bordure  d^ovoïdes  reliés  par  des 
toutfi^s  de  feuillages  que  serrent  des  coulants  un  des  anneaux.  IVous  croyons 
qu*ici  encore  des  déplacements  ont  eu  lieu  entre  les  médaillons^  dont  la  suile  ne 
présenUt  pas  la  marche  naturelle  des  scènes  de  la  parabole  :  lois,  entre  autres, 
les  rr^»  V#et  12,  Ün  voit  mémo  que  Thisloire  n’est  pas  absolurnenl  complète  ,  er 
ce  qui  lui  manque  nœessairemeiiL,  puisque  la  maçonnerie  lient  lieu  de  deux 
médailtons  inférieurs ,  ne  se  rà(qiûrte  pas  à  la  lin  de  l'œuvre.  Le  vitrier  avait 
donc  mal  placé  ses  panneaux  ’  à  moins,  comme  nous  l’avons  déjà  supposé  ,  i|ue 
cfs  deux  derniers  ne  continssent  les  donateurs,  et  ne  nous  laissassent  par  leur 
perte  des  regrets  qui  ne  nous  les  rendront  pas, 

EL  va  dans  ce  vitrail  dés  ji-arties  bien  conservées;  il  a  CBjH^ndant  l>eaucüuj» 
souffert.  On  le  voilà  la  métropole  de  Hourges  dans  un  état  de  cohserv  aliun  bien 
supérieur,  et  les  RIL  PP.  Martin  et  Caillé  les  ont  copiés  dans  leur  iconografïhie 
tle  ce  iu-au  monument. 
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IllVKMtîf:  hl'  L\  CATliKIlHAlJ::  UK  IHHTlKlî^. 


KKKKMiK  l>CO>Nt  K 


Croisée  svd  ^Jhrofe  de  guathe,  calé  oitesL  j- 


I/mnl)aiTati  (ni  nous  sommes  pour  l’iiiterprtUatiün  île  oetlG  pai^o  et  (if  la  m\- 
vaille  s  expliijue  i*ar  le  pitoyable  état  ou  le  \Qtn[>5  lésa  Tnists  :  Ciyal  presque  fout 
(jti  niccoiniïioflage.  Oa  voi[  bien^qtfi!  y  est  question  de  sain!  Pierre,  reronnaîs- 
sable  à  ses  clefs  danB  le  ti«  2 ,  et  qui  se  représente  eiicure  dans  plusieurs  au  1res. 
Peut-être  aussi  saint  Paiü  y  a-t-il  un  rùle.  Ce  pourraU  être  le  personnage  qu  un 
renianjue  sauvent  avec  lui ,  et  qui  semble  en  effet  avoir  plus  de  dignité  dans  la 
pose  et  d’autorité  dans  tout  rcnscmble  de  sa  personne  (jue  u’en  ont  autres 
acteurs  seccjnda  1res.  l*a  présenœ  du  Christ  niinb(3  dans  le  V2  laisse  croire  ;i 
une  apparition.  -Mais  il  faut  de  tente  nécessité  se  borner  ici  a  des  conjectun?s. 

Les  deux  derniers  médaillons  du  bas  ont  disparu.  Tous  îes  autres  uiîeetcnf  la 
forme  dTin  corde  légèrement  quadrilobé.  lissant  réunis  en  double  chaîne  per* 
jKindicülaire  par  de  simples  bandelettes  qui  font  corps  avœ  eux  ,  et  comme  imx 
se  parent  d’une  Isordure  de  perles.  Leurs  intervalles  du  inilieii  se  reniplissen! 
(Tun  quadrilobe  garni  iTun  losange  et  d’une  fopaze.  Ceux  des  côtés  sont  ornés 
dn  trois  anneaux  do  |ier!es  entrelacés.  !.a  bordure  est  une  suite  de  Heurs  [leu- 
ctiées  el  r('înmbant  avec  i^race  les  unes  au-dessus  des  antres  tau!  Je  loiicdu 

■  '  I 

V  î  trai  I . 

Le  morceau  a  du  moins  conservé  un  mérite  :  celui  ü*avüir  un  éahxl  qui  ne  le 
cède  à  aucun  des  autres,  et  qui  produit  au  soleil  couchant  un  effet  ravissanf. 
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IHSTOlîU-  IM-  LA  LATIIKOUAI.I-;  Wi  POITIKU^ 


iK<iv:Ni>K  oorTErsi:- 


I  f  Vvj/.w  sH(f  J  Jonae  f/e  ffroife  ^  côté  oue.^l.  ] 


Nous  croyons  recütiiuiîUü  diins  le  premier  nnmoru  de  celle  pièce  io  renconlie 
flo  saiül  Pierre  el  de  àaitit  Paul  à  Jérusulejn.  r-.e  troisième  personnage,  dont  on 
ne  voil  plus  que  les  pieds,  serîiit  donc  saint  liarnabé,  compagnon  de  saint  Pnul 
rions  ce  voyage.  Mais  œ  fait  s’accorde  [>eu  avec  les  suivants  :  l'apparition  cinq 
ois  répétée  de  ÎN,-S,  rappelle  en  effel  plutôt  celles  qui  se  muUipüereni  pour 
ses  disciples  apres  la  résurrection,  ou  quelque  ancienne  légende,  celle,  par 
exemple,  qu'oie  attribue  a  saint  Lin  et  qu'ont  doiiTKîé  les  Bollandisles  ^  (h\ 
dirait  eflecti  veine  ni  que  saint  Pierre,  qui  lait  sa  |>niTe  avant  de  se  dérobei  i 
sur  les  instances  des  lidùles,  à  la  recherche  de  Néron,  est  rencontré  par  le 
Sauveur  aux  portes  de  Home,  et,  sur  les  reproches  qu'il  en  rei;oit,  revient  gêné- 
rensement  au  lieu  <iu  danger»  iMais  les  détails  sont,  encoie  une  fois,  ((‘lleinenl 
obscurcis  pai  le  dérangement  des  verres,  qu'on  se  hasarde  à  peine  <ians  une 
0[iinioii*  Au  reste,  on  a  fait  du  jour  aux  dépens  des  deux  médaillons  inférii  urs, 
et  cette  particularité  embrouille  si  inen  la  matière,  qu’on  ne  petit  deviner  [lar  la 
suite  et  ta  liaison  des  idées  si  le  fait  historique  prenait  sa  source  au  bas  de  la 
verriere  ou  ^  comme  les  autres ,  dans  la  partie  la  ])his  élevée. 

ï. a  bordure  se  compose  d’un  méandre  non  inteiToinpii  dont  les  intorîeursse 
garnissent  d’une  fleur  divisé^i  en  trois  comme  les  lis  des  amies  de  Friinie,  Deux 
branches  d huîtres  lieu rs  adossées  et  réunies  pur  un  anneau  se  répètent  entre  li^ 
deux  rangs  des  petits  tableaux  orbicu  la  ires,  lesquels,  toujours  encadri’S  dans  une 
bordure  perlée,  sont  attachés  les  uns  aux  antres  par  une  bonde  ronde  oi  nee  an 
milieu  diine  pierre  ]U'écieuse. 
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il  K  LA  CATfUHUi  VU’  DH  DOITIKUS 


viTiLAii.  ni:  ,iosi;K. 

\ /^as-ctifé  fiord  ^  forme  de  (jaitc/ie.  ) 

CoMEiiiimiiHiit  il  rortiœ  suivi  jusqu'ici ,  cl  lu  plus  naturel ,  nuüs  voyoïïs  cette 
fornie  umiper  dans  fe  vil  rail  le  côlé  tlt  oil  :  c^eât  cependant  ]»cir  elle  qu'il  faut 
cnmnieiiœr  n  lire  les  faits  du  livre  tle  Josué,  si  nous  voulons  ùlre  guidés  [m  la 
clironologie.  lin  acctisanl  de  œ  déplacement  )'ai>puseiir' ,  (pdaura  Irompé  Tiden- 
liléilu  plan  arehilecLura!  adopté  pour  les  deux  porlîoiia  de  celle  fenêtre  géminée, 
flous  rélalj-lissuns  la  [msition  lesiKclive  des  deux  formes,  el.  nous  commençons 
par  l't'IIe  qui  [‘untien!  les  clsapilres  du  livre  sacré  antérionrs  à  ceux  de  la  sui- 
va  nie.  ■  , 

Vous  savons  cerlainenient  que  tonie  celte  verrière  nous  retiace  les  guerres 
de  .îüstié  el  ses  vicioires  daiks  la  terre  promise.  Le  2'^el  le  8”  lableatix  de  celle 
prdntére  |)age  sont  fori  recomiaissableâ  comme  apparlenant  aux  2*^01  dra- 
pilresdu  livre  inspiré,  l.(‘s  espions  recueillis  pur  llahali  sembleiît  laisser  quel¬ 
ques  traces  dans  le  u®  J.  Le  reste  nous  parait  assez  obscor,  aqiioi  no  contribue 
]ias  peu  le  désordre  d'innombrables  reprises. 

A  la  finesse  ries  détails^  h  la  cuiqn*  élégante  des  panneaux  ,  à  une  plus  gramie 
perleclion  de  rlessin ,  nous  reconnaissons  ici  le  beau  \ui*  siècle ^  enqneint 
d'ailleurs  t>ar  une  de  ses  plus  gracieuses  exprOvSi^ions  dans  la  pointe  lancéolée 
<le  la  lénélre,  T.es  médaillons,  tpiî  ont  tii't  aller  jusqu’à  32,  ne  sont  [jIus  (jirati 
tnmibie  rie  l(i ,  tous  liexagones,  avec  un  quadi’îlobe  de  mosaïque  rlansles  vîrk'S 
losanges  qui  les  sépai  enl.  I^c  premier  médaillon  ,  [dacé  à  la  naissance  rie  Togive , 
s<!  complique  de  ileux  autres  tellement  mêlés  avec  sa  scène  pi  iuci|iale,  tprils  n'ini 
peuvent  guère  élie  ilistraits.  Pour  bordure ,  deux  banderoles  serpentent  verti¬ 
calement  rm  s'entrelaçant  ,  et  leurs  entrelacs  forment»  à  distaiir'c^s  égales,  dr^ 
ovales  remplis  par  une  végélation  trifoliée. 

<>[i  ne  voit  [îascotjue  fait  au  bas  de  la  luriue  ,  dans  le  l;V  médailton,  cet 
./bi(dtam  y  dont  le  nom  lit  en  loutei  leltres,  et  (]ui,  régulièrement  ada[aé, 
fait  évidemment  [>arlk*  essentielle  du  faitqn'il  exprime.  (Test  un  épisode»  égare 
jusqu’ici  par  une  sîtigulière  distraction,  du  vitra!!  de  l.otli  ,  que  nons  avons  vu 
dans  le  déambulatoire  de  ce  même  côté  noni ,  et  dont  la  perte  a  i^unlribue  a 
rendre  inexplicable  la  suite  de  riiisfoire  palnarcale.  On  s'en  convainc  en 
rernanpiani  que,  dans  lés  deux  verrières,  les  médaillons  ont  la  même  cou|>e 

boxa  go ne, 

Aoiis  vovons  avec  intérêt,  dans  ceüe  fûi  iiu*  el  dans  la  suivante  »  loid  le 
cosliiiïie  de  la  clieviiîetu’  du  moyeu  dge  rend»  avec  une  cuiietise  fidéliié.  ).!•> 
«‘Iioviiux  y  ïionl  cuiuiriieoimés ,  ornés  de  panarlu'.*;  ;  les  eavaliors  eouvert^  de  fa 
('oltedc  mailles,  de  leurs  casiiues  L>m|dLimfe  oti  de  leurs  salades:  on  disiirtsue 
justju’aux  éperons  de  quelques-uns.  Les  drajM’ries  des  vèteineuts  seul  «I  mie 
grande  éléeaiice;  les  mouvements  sont  moins  roides  «imis  les  persoimases  et  les 
chevaux;  les  groupes,  coiiduîls  avec  beaucoup  d’iiik'lligeiu'e,  inootreiU  do  moii- 
V('meiU  el  de  la  vie. 
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f  /i(/a-r6té  tntM ^  /orne  (Je  (janche.  | 


Voici  le  chypitre  do  Josuo.  Après  avoir  |jris  la  ville  do  Haï,  il  flolail  dans 
la  plaine  de  Gabaon  les  cinq  loïs  qui  assiégeaient  cette  clcniière  ville,  et  les  fail 
pendre  successivement.  C'est  ce  que  rendent  irès-distinctorneiit  le  n'^  11  ot  les 
)>récédoiUè.  Puis  le  chapitre  w*  se  dovelopptî  dans  les  médaillons  stiivanCs  , 
on  ap|>araissent  les  rois  de  P  Aquiloii  ligues  contre  Israël ,  combaltanl  pour  lent  s 
couronnes,  et  succombant  sous  les  efforts  bonis  du  peuple  de  Dieu.  La  i  ust^  des 
Gabaoiiites  découverte  eiinmie,  la  prise  de  leur  vilk%  telles  que  les  rapporte 
le  chapitre  IX ,  se  retrouvent  clairornont  dans  les  u*^  17  et  iK^qui,  eux  aussi  , 
ont  subi  un  déiéact.^ment.  —  Six  taldeanx  de  celle  verrière  sont  [lerdns  :  un 
Tavait  divisée  eu  vingt-quatre^  dont  dix-huit  nous  restent,  non  sans  des  traces 
cruelles  de  mauvais  traitements.  Le  bleu  y  domino  plus  que  partout  ailleurs, 
les  médaillons  se  pressant  par  trois  de  front,  dont  les  deux  extrêmes  nmnt  que  la 
figure  dhm  demi-cercïc,  les  intervalles  de  Lun  à  l'autre  sont  donc  fort  étroits^  et 
MW  leur  fond  d’azur  se  détache  un  quadrilobe  rouge  dont  le  milieu  est  orné  d'un 
petit  cadre  bleu  où  brille  une  pierre  rouge  entourée  de  4  fleurons.  Ces  memes  cou¬ 
leurs  régnent  dans  la  bordure;  là,  une  longue  chaîne  d'ovales  formés  de  deux 
petites  baudoleltes  blanches  ,  comme  à  !a  forme  de  droite,  sont  réunis  par  tm 
mend  d'où  s’échappent  deux  feuilles  jaunes,  et  traversés  par  une  lige  viile 
garnie  d’un  rare  feuillage^  Cette  ornementation  est  de  la  plus  grande  lieaulé:  mais 
la  n^nUilion  forcée  de  gi  oupesnoml>reux  et  la  multiplicité  des  objets  installés  flans 
(  hacpie  médaillon  se  joignent  à  rinconvénient  des  réparations  malaüroiles 
pour  embarrasser  la  vue  et  la  sagacité  de  l'observateur,  frappé  au  premier  aborfl 
fie  Taspect  scinlillant  qui  règne  sur  loule  celle  surface  translucide. 

Il  est  inutile  de  renouveler  ici  Tobservation  faite  sur  le  vitrail  précédent, 
(|Liant  au  déplacement  des  deux  formes  dont  thine  occupe  le  cadre  do  l’autre. 
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\  fias-roh'  prem  ière  for t/te  de  fjauche.) 


Et‘ siicenlut'e  ttncieii ,  figure  pro|jliéUc|ue  fin  notre,  est  représenté  fiiii^î?  Ui 
personne  fie  Moïse  el  d'Aajon,  Les  livres  de  l'Kxofic  et  fies  ^ ombres  ont  fourni 
Jt’s  sujets  développés  rlaiis  œtte  double  verrière ,  la  seule  qui  soit  aujourd’hui 
coloriée  au  bas-rcHè  sud.  C’est  encore  le  aiif  siècle.  Elle  est  beaucoup  mieux 
conservée  que  les  autres;  mais,  par  tine  fatalité  qui  devait  apparemment  s'exercer 
fie  façon  or*  rraulrc,  voici  que  Tordre  des  sîijets  a  été  si  rmfiheureusement  in¬ 
terverti  ,  r(tTil  faut  s’attacher,  pour  sortir  de  ce  labyrinthe^  non  à  la  suite  des 
inêclailluns,  nuris  aux  numéros  [lar  lesquels  r’rous  avons  rendu  à  chacun  sa  place 
nécessaire.  La  rnèmn  obser  vation  s'afïpliqne  à  la  ]>age  suivante ,  où  se  trouvent 
des  lableaux  quidevraient  être  dans  celle-ci  :  tels  que  le  serpent  d’airain  du 
n^’  7  ,  et  les  n“  S  et  tj ,  qui ,  tirés  fie  l'Exode,  devraient  figurer  avant  ceux  qiTou 
a  empruntés  aux  Aornbres.  Une  autre  cause  est  vernie  augmenter  le  mal. 
En  18a:i,on  [HTtnitâ  la  préfecture,  installée  depnissa  création  dans  Tancien 
évéché,  (Tonvrir  un  oratoire  sur  la  cathedraie.  Pour  elTec tuer  ce  projet»  un 
masqua  fieux  inéiluiltons  fie  la  verrière  ,  œ  qui  ajouta  anlariL  fie  tableaux  aux 
quatre  déjà  enlevés,  et  Ton  lit  fie  l’espace  qui  contenait  œs  fiuatre  derniers  nrr 
châssis  mobile,  iNous  verrons  ijuelles  conditions  furent  posées  a  ce  sujet  »  et  nous 
fiésirons  qtfon  sVni  souvienne. 

HéditUs  à  huit ,  nus  rnêdaîllons  sont  ici  orbiculaires  et  se  suivent  clçux  par 
deux*  L(‘  fond  du  vitrail  est  bleu  ,  couj^é  de  barres  rouges  jetik’ s  dans  tout  son 
ctiam|j  en  diagonales  qui  se  croisent  et  forment  fies  losanges  sitns  nombre,  Sur 
refond  rogne  aussi  un  semisde  feu  il  lc,s  galbées  tTune  teinte  im  |iêu  moins  loiiciv. 
Tous  ces  fiétaîis  se  répètent  dans  la  forme  attenante»  et  îTonl  pas  peu  lontribue 
aux  eiTéiJisqui  botdeverstaU  toutes  tes  données  historiques. 

On  a  entouré  cette  gracieust^  composition  ilujne  bande  a^uree,  comme  le 
champ  du  vitrail,  et  ta|ussée  de  simples  lleiirs  dont  les  expansions  luurmfes 
alternativement  en  dedans  ou  en  dehors  reijosenï  sur  une  corolle  jaune  ;  bi/.arre 
asseml)lage  de  détails  formant  un  tout  qui  n’a  pasfiïmalugie  dans  la  nature,  et 
ne  se  sauve  fies  étreintes  de  la  critique  quVi  la  taveur  fies  couleurs  variées  qui  ) 
fascinent  le  regard. 
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vrnvAiL  balaam 


(  fkiS-CÔtfi  Sîi(f  .  Jrti'ffif'  (tf*  df^yfU^ 


Noih  tivonï  flil  la  trop  parfaite  re^^ïïümblaiictî  de  ciHle  Ibrnic  avec  ï?on  annexe 
jusque  dans  rinintelligenee  qui  a  présidé  ii  la  pose  de  ses  niédaillontî*  Leur  Cün- 
fnsirjH  lait  do  leur  étude  un  travail  dilîieilei  et  eeât  la  Bible  à  la  main,  é|)iaiit 
pas  il  pas  ses  renseignements,  que  nous  avons  pu  rélubür  ;i  Taide  de  nus  nu¬ 
méros  la  marche  naturelle  dos  événements  qu'ils  retracent*  L’iiicruyaljle  disri  ac- 
tion  de  l'ouvrier  se  inilàt  surtout  dans  les  trois  derniers  tableaux  ,  dont  l  appa- 
rilion  niaîtenduc  force  le  s]>ectuk*tjr  de  revenir  en  arriéré  d’une  (■inquaivtaine 
d'année^  dans  l'histoire  sal aie*  On  voit  dairemenl  que  cc^  laits  devaient  appar- 
tenir  à  la  biographie  lie  Moïse,  ut  ijne  Tespaci'  qu’ils  rtnn [dissent  devait  èire 
réserv  é,  lians  le  pkm  du  peintre,  à  la  fin  de  l’ititeressünt  épisode  de  IUtlaüni,doi«r 
nous  ne  voyons  plus  lù  la  colère  contre  son  àiiessOj  ni  la  célébré  el  magnilique 
prophélie  en  présence  des  tentes .(flsracL  II  n'est  pas  eroyable  que  res  faits 
aient  pu  être  passés  sous  silence* 

Dix  médaillons  garnissent  rette  forrne;  deux  aulresliii  manquent.  I.a  l^ordure 
tst  en  tout  la  niéine  que  celle  du  coté  gauche. 

Quelle î>eut  être  ia  cause  de  ces dejiloiables  dé[)lacemeu!s  qui  viennent,  [Hiur 
un  si  "rand  nombriMle  tableaux  ,  dérunter  les  domiéus  de  l'observateur  ï  Peut- 
èli^  triul-il  la  voir  dans  nn  éluigrienient  inonieiitané  de  l'arcliiteete ,  dont  la  siir- 
veillanci»  aura  numqnéù  d'inhabiles  inanœuvres.  Ce  lail  rujirodiut  si  Iruquein- 
ment  che?.  nous  et  ailleurs,  et  la  niuldplicité  (frs  églises  bâties  a  cette  époijuo 
{levait  appeler  si  souvent  de  rime  h  latdre  le?  dinx^teurs  des  travaux,  qui  ^^ans 
doute  présidaient  à  plus  ffuiie  eu  même  tenqis,  que  nous  nous  atrclenuns  vo¬ 
lontiers  à  cet  le  opinion, 


ÜJ-:  l'Oi’i’Hifis. 


CtlAPlTUK  XX. 


ViTRAljX  DES  QUATRE  GRANDES  EENliTïlKb  DEü  U4S-G0TES  ET  DE  LÀ  ROSE 

occide.xtaue;  résumé  i>es  cïnq  UHAUITRES  PRECEDENTS.  —  GrîsRiiles 
dütriûtes  pendîint  les  l^u erres  de  religion. —B izurre  mosaïque  de :>  grandes 
baie^  des  deux  nefs*  —  La  graudo  ruse  n'a  pio  bal  s  le  ment  jamais  éié 
entièrement  coloriée.  —  Écussons  <Ili  Saitil -Siège  et  du  Clia pitre  ,  —  autre^ 
inconnu  ,  —-celui  de  .ton  du  Bellay.  —  Autre  écusson  du  Chapilre.  — Une 
dernière  observalîon  sur  la  peiuture  des  xerrières  en  Puitou  anx  xir  et 
xnï®  siècles,  —  Marche  du  synibolîsine  dans  cet  art. 


Nous  avons  vu  la  preuve  que  les  tpialre  grandes  ver- 

rièresqui  éclairent  le  bas  des  deux  latéraux,  cldont  rarclii- 

■ 

lecture  porte  les  caractères  des  xiv‘‘  cl  xv""  siècles,  avaient 
clé  conslruiles  primitivement  sur  les  mêmes  dessins  que 
toutes  les  au  très.  11  en  est  de  même  de  celles  qui  regardent 
rerient  dans  chaque  bras  du  transept;  leur  tonne  n’a 
pu  changer  qu’au  détriment  dos  verrières  peintes  qui  les 
décoraient.  Comliien  donc  n'avons-noiis  pas  perdu  à  cette 
rctbnlc,  dont  nous  ignorons  absolmnent  la  cause  !  U  parait 
en  ctï’el  qu’en  achevant  les  quatre  dernières,  on  ne  les 
avait  pas  privées  d’un  ornement  qui,  à  leur  époque, 
semblait  encore  aux  architectes  l’indispensable  complé¬ 
ment  d’un  édifice  chrétien.  Leur  jour  tout  entier  avait  été 
garni  de  tableaux  transparents;  mais  la  fureur  des  hordes 
protestantes  ne  devait  pas  plus  les  épargner  que  le  reste 
du  temple,  et  le  pillage  de  1502,  qu’il  nous  faudra 
bien  raconter,  nous  laissa,  entre  autres  résullals,  à 
déplorer  la  ruine  de  ces  immenses  sujets,  dont  les  dimen¬ 
sions  attirèrent  sans  doute  les  regards  des  saccaûeurs  de 
Poitiers.  Ce  fut  heureux  après  tout  :  s’il.s  ne  devaient  pas 
achever  leur  œuvre  de  barbarie,  mieux  valait-il  qu’ils 
assouvissent  leur  soif  de  destruction  sur  les  produits  mé- 


■2(1 
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tUocrcs  üe  l’cpoquo  de  décadence.  Tout,  fut  donc  brisé  dans 
ces  grands  cadres  de  pierre  ,  on  brillaient  sans  doute  les 
portraits  en  pied  do  nos  saints,  dignes  objets  de  haine  pour 
les  iconoclastes  rél'ormatours,  et  si  bien  brisés  que  pas  un 
ne  reste.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  n'y  avait  là  que  des  grisailles 
dont  l’effet  devait  être  assez  terne.  Les  débris  furent  em¬ 
ployés  plus  tard  à  regarnir  les  quatre  fenêtres,  dont  deux 
seules  aujourd’hui  conservent  la  trace  de  cette  équivoque 
restauration  :  ce  sont  les  deux  avant-dernières.  Si  l’oeil,  qui 
ne  peut  les  distinguer  nettement  de  la  nef,  s’y  aide  d’une 
longue-vue,  il  est  tout  étonne  de  voir  apparaître  dans  les 
vides  de  leur  filet  de  plomb  une  mosaïque  des  plus 
bizarres,  toute  faite  de  morceaux  rapportés  sans  liaison 
aucune  :  ce  sont  des  enroulements  ,  des  guirlandes,  des 
perles  enfilées,  des  bordures  et  festons,  des  fragments 
d’inscriptions  romanes  et  gothiques,  des  têtes  sans  corps, 
des  corps  sans  tète,  dos  membres  eparpillés  qui  errent 
loin  de  leur  place ,  des  ailes  d’anges ,  des  papillons ,  des 
specimens  d’architecture,  les  spirales  de  la  vigne,  des 
ilcurs  de  toutes  sortes  et  de  toutes  couleurs,  des  morceaux 
de  verre  bleus ,  jaunes ,  rouges  ou  verts,  d’épaisseurs 
diverses,  et  dont  la  cuisson  et  la  force  indiquent  à  [icu 
près  de  quelle  autre  fenêtre  ils  ont  pu  venir,  Mais  Tim- 
mense  majorité  de  cos  débris  a[)par(ient  aux  xv”  et  xvi'' 
siècles  ;  détails  assez  grossiers  en  général ,  ombrés  de 
grands  traits,  sans  goût  ni  délicatesse,  et  qui  ne  sont 
là  que  pour  attester  par  leur  agencement  en  mille  formes 
géométriques  que  du  moins  le  vitrier  qui  les  réunit 
n’était  pas  encore  un  manœuvre  sans  intelligence. 

Ouclquc  différents  que  fussent  de  tels  vitraux  do  ceux 
qui  nous  surprennent,  dans  les  périodes  antérieures,  par 
l’éclat  de  leurs  couleurs  et  la  riche  multiplicité  de  leurs 
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liisloirot»  J  ils  avaient  cependant  ce  ^rand  mérité,  que  le 
dépoli  de  leur  verre  ne  donnait  à  l’intérieur  de  l’édifice 
qu’un  demi-jour  partout  égal,  l/inconvénicnl  opposé  est 
une  triste  déconvenue  pour  l’œil ,  et,  après  le  mallicur  de 
savoir  que  ces  magniliques  tableaux  ont  succombé  à  la 
rage  des  démolisseurs  ou  à  rincuric  de  possesseurs  igno¬ 
rants,  rien  ne  les  dépare  mieux,  il  faut  l’avouer,  que  ces 
plaques  Iransparcntcs  de  verre  blanc  qui  viennent  se  jeler 
dans  toute  l’étendue  des  fenêtres  ou  au  bas  de  (pielques 
autres,  pour  efîaeer  d’autant,  par  réblouissanlc  lumière 
qu’elles  laissent  entrer ,  la  ravissante  translucidité  des 
couleurs  supérieures.  On  est  parliculièremenl  frappé  de 
la  vérité  de  celte  observation  dans  les  deux  Ijaics  du 
XV*  siècle  qui  lerminent  la  fenestration  à  rexlrémilé  des 
bas-côtés.  Celle  du  nord  ,  refaite  on  entier  on  17(15  ,  dont 
elle  porte  le  chiflVc,  n’a  plus  que  très-peu  de  ces  mor¬ 
ceaux  de  hasard  qui  parent  sa  iilus  proche  voisine,  et 
sa  parallèle  du  côté  sud  n’en  conserve  pas  le  moindre 
vestige. 

Mais  ilcstunc  perteque  nousdevrions  surtout  déplorer, 
s’il  était  bien  constaté  qu’on  Tait  jamais  éprouvée.  (Jue 
sont  devenus  les  pierreries  et  les  feux  colorés  versés 
cha(|uc  soir  dans  la  grande  nef  par  la  rose  de  sa  façade? 
Ce  chef-d’œuvre  de  découpure,  oi'i  l’art  tlu  peintre  verrier 
s’était  plu  à  rivaliser  de  gloh'C  avec  l’ingénieux  aufeur 
dos  dentelles  de  pierre,  s’esl-il  vu  dé[KJuillcr  aussi  de  .son 
éblouissant  cortège  d’anges  et  de  saints?  C’est  une  ([ues- 
tion.  î.e  noyau,  ou  cercle  concentrique,  renferme,  il  est 
vrai ,  dans  un  centre  composé  encore  do  fragments  hété¬ 
rogènes,  une  image  en  pied  de  la  sainte  Vierge  tcnatit 
dans  ses  bras  l’Rnlant.lésus;  composition  sans  harmonie, 
dont  les  V(irres  mal  euils,  les  teintes  inégales,  le  dessin 
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nuiin  inliahilc  d’iiii  mauvais  ouvrier  de  la  iin  du  xve 
siècle,  binon  dii  xvir.  îiieii  ne  [irouve  (lu’aulour  de  celle 
image  ail  (iolté  aulrefois  dans  eiuuiue  rayon,  sur  îles 
nuages  (lui  en  coloraient  le  clianip,  une  couronne  de 
chérubins  balançant  devant  leur  reine  des  vases  d’or  d’où 
s’exhala! L  l’enccns  de  leurs  hommaaes. 

■.  J 

Kn  1562,  le  doniiiiagc  souUerl  [ïar  celle  grande  roue  lut 
évalué  à  60  liv.  11  parait  (|ue  le  verre  y  était  partie  blanc, 
partie  mivré ,  d’où  l’on  peut  inl'érer  que  le  travail  n’y  avait 
rien  de  fort  remarquable.  Aujourd’hui,  la  glorieuse  ül ère, 
debotil  en  l'ace  des  mystères  de  son  lils  crucifié  cl  rendu 
à  sa  gloire  dans  la  fenêtre  orienlalc,  ii’a  plus  pour  pa¬ 
rure  circulaire  qu’un  fieuron  bleu  ou  une  étoile  blanclie 
à  cinq  pointes  répélces  dans  cliaquc  comparlimcnt  de  la 
rose.  C’est  une  l'éjiaration  üi}érée  en  '1778 ,  et  qui ,  lais¬ 
sant  vide  de  tout  eiïel  un  espace  destiné  à  resplendir  jus- 
(ju’aux  dernières  limites  de  la  basilupie,  n’envoie  plus 
au  chœur,  pour  qui  elle  était  faite,  (jne  le  trisle  spec¬ 
tacle  de  son  ironi(|uc  pauvreté. 

iNon  loin  du  cercle  concenlriquc,  et  placés  en  ligne 
liorizontalc  à  éüalc  distance  an-dessot!S  de  lui  ,se  \oienl 
encore  deux  écussons  ovules,  ificxécuLion  mesquine  et 
rude,  qui  représentent,  adroite  la  liaie  punlilicalc ,  à 
gauche  des  clefs  adossées  en  sautoir,  dont  le  Chapitre  a 
fait  des  armes  parlantes.  La  tiare  sc  compose  des  trois 
couronnes  sïqierposées ,  divisées  par  des  bandes  l’ougcs, 
teintes  de  bleu  ,  et  garnies  d'un  rang  «i’escarboncles.  Une 
croix  violette  la  surmonte.  Ces  clefs  capitulaires  sont 
d’argent  sur  champ  de  gueules.  On  voit  que  ces  couleurs 
étaient  bien  celles  des  armoiries  de  l’église  [lar  un  acle 
du  5  avril  1582,  dans  le(inel  un  i'aticnr  d’orgues  s’oblige 
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à  les  poindre  ainsi  sur  le  nouveau  hulTct  qu’on  lui  coni- 
nuindo  lIcurensGiiienl  f]iie  ces  peinliires,  assex  insip:ni- 
liantes,  ne  sont  pas  les  seules  que  nous  îronvons  ici.  Deux 
autres  écussons ,  souvent  raccommodés,  mais  demeurés 
cependant  assez  intacts  pour  qu’on  puisse  en  déterminer 
le  langage,  remplissent  ie  noyau  des  deux  i-osaccs  sexti- 
îobes  [) lacées  an  bas  de  la  grande  rose,  dans  les  deux 
angles  inférieurs  de  son  encadrcmefit.  Celui  de  ganclic 
est  d’argent  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  11  canellcs 
*2  et  \  ■  Il  n‘cst  pas  facile  de  déterminer  la  couleur  de  ces 
trois  pièces,  un  fond  noir  n’y  cédant  qu’un  [loint  à  peine 
perceptible  de  jaune  sur  !e  milieu  du  eor[)S.  On  remari|no 
aussi  Mîic  éloîle  de  mble  en  pointe  ù  dexfre.  1/écu  est  in 
sci’it  dans  un  cercle  à  füiid  bleu  plai-é  lui-mèmc  au  centre 
d’un  autre  à  fond  rouge ,  et  le  tout  est  ajusté  dans  un  der¬ 
nier  fond  bleu  circulaire.  Un  de  nos  évêques,  le  cardinal 
Jean  du  la  Trémouille,  qui  siégea  de  l5bÔ  à  1507,  portait 
d’or  au  chevron  de  gueules  accom|)agné  de  3  aigieUes 
d’azur  2  et  I.  De  telles  armoiries  n’ont  pas  assez  de  rcs- 
semblencc  avec  celles  que  nous  décri\(jns  pour  ijii’on 
puisse  les  attribuer  à  ce  prélat,  comme  l’a  fait  un  écrivain 
sans  expérience  des  lois  du  lilason.  Ces  mêmes  [lièces 
d’ailleurs  se  sont  trouvées  reproduites  oijsoU: ment  de  la 
même  manière  sur  un  écusson  (jiii  décorait  les  deux 
portes  basses  des  clochers ,  ouvertes  à  droite  et  à  gauche 
en  entrant  dans  l’église  par  riinc  de  celles  de  la  façade. 
Les  pierres  qui  en  étaient  ornées  furent  détachées  lors¬ 
qu’on  fit  la  malheureuse  tribune  de  l’orgue;  elles  sont 
déposées  maintenant  au  musée  des  antiquités  de  l’Ouest. 
Ainsi,  quoique  la  crosse  qui  surmonte  l’écn  rappelle  par 
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la  l'orme  de  ses  ileiirs  enroulées  les  derniers  Iciiips  de  la 
période  gothique,  on  est  d'autant  moins  fondé  à  l’attri¬ 
buer  à  la  Trémouille,  que  celui-ci  portait  quatre  quar¬ 
tiers,  dont  deux  étaient  semés  de  fleurs  de  lis,  comme  on 
les  voit  au  clocher  nord.  Il  n’est  donc  pas  facile,  après  la 
perte  d’un  grand  nojnhre  de  titres,  d'attriljuer  ces  armes 
sans  risque  de  se  tromper,  il  en  est  autrement  de  .Jean 
du  Bellay,  qui  fut  évéque  de  l/tOl  a  1471),  et  qui  portail 
d'argent  à  la  bande  fuselée  de  gueules  accompagnée  de  six 
(leurs  de  Us  d'azur  mises  en  orle  :  ce  sont  les  araiioiries  (pii 
figurent  dans  la  petite  rosace  de  gauche,  parallèle  à  la 
précédente.  Les  tleurs  de  lis  seules  y  ont  été  dérangées. 
On  voit  que  cet  écusson  a  subi  des  restaurations  malen¬ 
tendues;  il  est  cependant  fort  reconnaissable,  et  le  genre 
moins  svelte  de  la  crosse  épiscopale  est  bien  celui  que 
l’art  conservait  encore  du  temps  de  .lean  du  Bellay.  — 
Lorsqu’il  fut  placé,  il  n’y  avait  pas  longtemps  que  la 
façade  était  décorée  de  cette  belle  fenêtre.  On  peut  donc 
supposer,  en  l’absence  de  documents  écrits,  que  la  ver¬ 
rière  en  fut  ajustée  sous  le  gouvernement  de  ce  prélat, 
et  qu’avant  ou  après  lui,  un  autre  personnage,  qui  por¬ 
tail  le  chevron  de  aueulcs  et  les  canettes,  aura  con- 
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tri  bue  à  sa  confection  ou  à  son  achèvement. 

La  dernière  fenêtre  du  déambulatoire  sud  conserve  en¬ 
core,  dans  la  rosace  polybée  qui  la  surmonte,  un  écusson 
de  gueules  à  deifx  clefs  d'argent  adossées  en  sautoir.  C’est  tout 
ce  qui  reste  d’une  verrière  placée  peuL-clre  par  le  Cha¬ 
pitre  après  la  retouche  de  celte  baie.  On  a  pris  ces 
armes  (luelqucfois  pour  celles  de  la  maison  de  Clermont- 
Tonnerre;  mais  nous  [irouverons  que  ce  fut  toujours  une 
erreur. 

Maiuteuant  que  nous  comiaissoiis  parfuitemonl  le 
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système  générai  de  nos  verrières  et  leurs  sujets ,  saui’  les 
trois  ou  quatre  formes  que  leur  mauvais  état  nous  a  ren¬ 
dues  absolument  inexplicables,  il  est  bon  de  compléter  nos 
renseignements  par  quelques  remarques  qui  s’y  rappor¬ 
tent  encore  ,  et  qui  particularisent  l’époque  artistique  de 
leur  coal’ection.  On  a  pu  observer  par  nos  descriptiotis  , 
aussi  fidèles  qu’il  nous  a  été  possible  >  que  le  Christ  a 
toujours  les  pieds  nus  et  le  nimbe  croisé  ;  qu’il  porte  la 
barbe  longue,  et  qu’il  bénit  toujours  à  la  inanière  latine. 
Ce  dernier  trait  surtout  doit  être  noté,  car  il  démontre 
fort  bien  que,  si  le  style  grec  ou  byzantin  se  révèle  dans 
l’orneinenlalion  des  ouvrages  et  dans  les  autres  détails 
signalés  plus  haut,  il  ii’y  u  réellement  été  appliqué  que 
par  des  artistes  indigènes  dont  la  manière  s’était  imbue 
de  celle  de  l’Orient.  Les  pieds  nus  des  apôtres  reviennent 
aussi  constamment.  On  paraît  d’ailleurs  avoir  adopté  à 
Poitiers ,  quanta  la  disposition  des  médaillons  ,  un  ordre 
absolu  qui  se  trouve  rarement,  dans  les  autres  provinces, 
suivi  avec  une  aussi  constante  persévérance  :  nos  lé¬ 
gendes  commencent  toujours  par  le  haut  du  vitrail,  et 
descendent  jusqu’au  bas  de  scène  en  scène;  pas  une  ([ui 
fasse  exception  à  cette  règle ,  qu’on  i>arait  avoir  renversée 
à  dessein  à  Chartres,  à  Bourges,  et  surtout  dans  le 
diocèse  de  Limoges,  où  M,  l’abbé  Texicr  a  signalé  des 
peintures  commençant  par  le  bas 
Nous  paraissons  donc  faire  chez  nous  une  lacune  à  cet 
usage,  que  notre  honorable  confrère  cxpruiuo  ingénieuse¬ 
ment  par  une  idée  symbolique.  Lnc  telle  dîtfércncc  entre 
ces  provinces  et  notre  ville  ne  prouverait-elle  pas  qu'aux 
Ml'  elxiii"  siècles  ,  on  ne  prétendait  point  s’aslreindro  h 
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clos  règles  unilormes,  cl  que  !e  symbolisme,  ayanl  des 
principes  nniverscllcinenl  admis  el  connus  do  tous,  opé¬ 
rait  cependant  quelquefois  surdes  bases  variées?  Sous  ce 
rapport ,  nous  regarderions  comme  moins  douteuse  l’in¬ 
tention  mystique  qui  a  fait  placer  dans  nos  deux  nefs 
latérales  des  sujets  exclusivement  empruntés  de  l’Ancicji 
Testament,  et  réserv'cr  pour  rautel,  c’est-à-dire  pour  les 
IcncHi’Cs  fpii  s^en  rapprochent,  ceux  de  la  vie  et  do  la 
mort  du  Sauveur ,  auxquels  se  joignent  naturellement  les 
faits  jirimitifs  qui  en  furent  la  ligure  prophétique.  N’est- 
ce  pas  à  l'anlcl  que  sc  résume,  dans  l’incarnation  in¬ 
visible  de  chaque  jour,  Umteslcs  annonces  des  prophètes, 
tontes  les  mystérieuses  significations  des  temps  anciens? 
N’esl-ce  pas  au  tour  do  cette  .lérusalem  nouvelle  qu’on  de¬ 
vait  représenter  les  sujets  atlciulrissants  qui  aboutissent 
tous  à  rimmolalion  de  l’Agncaii,  à  son  triomphe,  et  à  la 
glorification  de  sa  divine  Mère,  devenue  celle  de  tons  les 
chrétiens? 

I.a  cathédrale  de  Poitiers  possède  dans  ses  vingt-deux 
fenêtres  coloriées  un  total  <le  Hii  mèt.  Ah  cent,  carrés 
de  \erre  peint.  Avec  les  autres,  revêtues  maintenant  de 
verre  blanc,  ce  chilVre  devait  aller  au  double.  Nous  avons 
cependant  lieu  de  croire  que  certaines  verrières  n’ont  ja¬ 
mais  en  (|ue  des  verres  blancs  :  colles,  par  exemple,  des 
deux  cétés  de  la  façade,  dont  le  dommage  ne  fut  évalué 
on  l5<Pi  qu’à  7  livres  pour  rime,  et  un  |>eu  jilus  pour 
l'autre. 

Des  de\  is  pour  les  réparations  urgentes  (pie  nous  a\  ou  s 
indiquées  ,  des  instances  réitérées  jirès  du  gouvernement 
pour  obtenir  les  fonds  que  la  fabriipie  ne  peut  voter, 
sont,  jusqu’à  présenl ,  restés  inutiles,  bc  seront-ils  jus¬ 
qu'à  CO  (pdenlin  le  dommage  ne  puisse  plus  se  reparer? 
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l.anominalion  rcceiited’un  arcliilcctc  spécial  pourcluupic 
calhcdrale  nous  permet  d’espérer  le  conlraire. 
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IxTJiliiEUK  i>R  Lk  TOI  H  SEPTENTinü:^  A LK.  —  [(înéraiix?  monumental,  — 
Esftilierï*  —  Süile  du  premier  éiago.  —  TUiine  de  la  voiite.  —  Srulphira 
symhtiliqup,  “  Deuxième  éliige.  —  Encüixi  i\n  symbütisme*  —  Troisième 


étage;  dilïêi'etice  du  style.  —  l\ïau  vais  style  du  qîiaîrième  étage, 
lies  dociles  trop  dépeudaiile  dos  murs.  —  Timbres  de  Tliorlogo. 
leurs  ifiscripiions.  —  Plaie-forme. —  Huit  pinacles  réduits  en 
i^îaiivaise  inspiration  trunc  main  cachée. 


—  Cliarpente 

—  Cloches  et 
modlon*  — 


Pour  compléter  notre  description  générale,  il  nous 
reste  à  visiter  les  clochers  et  les  combles  j  puis  les  sa¬ 
cristies  réclameront  aussi  notre  attention.  Nous  linirons 
par  ces  dernières ,  qui  doivent  se  trouver  au  t(;rine  de 
notre  dernière  course;  car  il  nous  faut  pénétrer  mainte¬ 
nant  dans  la  tour  du  nord  par  une  [lelite  porte  basse  et 
étroite,  percée  sous  la  tribune  de  l’orgue,  à  rcxlréinité 
occidentale  de  la  nef;  <le  là,  nous  redescendrons  dans 
celle  du  midi,  pour  remonter  aussi  ilansscs  quatre  étages 
successifs;  de  Pun  à  l’autre  nous  serons  bientôt  arrivés 
sur  les  voûtes,  et  notre  marche  au  milieu  de  leurs  soli¬ 
taires  coupoles  nous  ramènera  par  les  clochetons  du  chc- 
vetà  la  base  des  piliers  qui  soutiennent  toutes  ces  magni¬ 
ficences. 

En  posant  le  pied  sur  la  première  marche,  on  reconnaît 
(pie  le  mur  en  hémicycle  (pii  s’élève  au-dessous  de  la 
tribune  de  l’orgue  et  la  soutient  est  une  superfétation 
postérieure  à  rachèvçnient  de  la  façade,  f.à,  lotit  était 
d’aliord  à  angle  droit.  Une  porte  à  encorbellemcul,  comme 
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LouLes  ccilos  qui  vont,  nous  ouvrir  de  noinljrciix  passages, 
introduisait  dans  la  tour.  ?ious  la  retrouvons  à  la  ti‘oi- 
sièmc  marche.  C’est  donc  à  ce  point  que  commence  l’es¬ 
calier,  qui ,  semblable  à  tous  les  autres  qui  nous  restent 
à  parcourir ,  tourne  en  bélico  sur  un  noyau  central ,  cy- 
lindri(iuc  et  uni.  Ce  dessous  rampant  de  ces  hautes  volées 
n’est  ni  plafonné  ni  voûté;  les  marches  y  restent  donc  à 
nu.  La  pluparldc  ces  marches,  jusqu’à  une  grande  élé¬ 
vation,  ont  une  épaisseur  d’environ  211  à  33  cent.  A  partir 
du  troisième  étage,  clics  n’cii  ont  plus  que  20  ;  didcrcnco 
qui  tient  au  système  de  construction  modifié  par  l’archi¬ 
tecte  de  cette  dernière  époque.  Leur  nombre  dans  cette 
tour  est  de  159.  Elles  sont  éclairées  à  distances  inégales 
par  dix  baies  d’inégales  dimensions  et  d’orientation  va¬ 
riée. 

Arrivé  à  la  neuvième  marche,  nous  entrons  par  une 
porte  longue  et  étroite ,  ouverte  à  main  droite ,  dans 
renceinlc  de  la  première  zone  :  c’est  une  pièce  dont 
retendue  mesure  4  mètres  du  nord  au  sud  et  4  inèl.  25 
cent,  d’est  en  ouest.  Elle  reçoit  les  coi'dcs  de  la  moyenne 
sonnerie,  qui  y  est  mise  on  mouvement.  Legrand  appareil 
y  laisse  voir  des  signes  lapidaires  jusqu’à  la  dixième 
assise.  Deux  baies  fort  élancées,  à  large  embrasunî 
intérieure,  mais  fort  étroites  de  jour,  sont  percées  rime 
au  nord,  l’autre  à  l’ouest.  Sous  celle-ci,  une  cheminée 
pratiquée  dans  l’épaisseur  du  mur,  qu’on  y  a  doiibié  de 
briques,  doit  remonter  au  temps  même  de  la  construc¬ 
tion.  Au  mur  opposé ,  cl  à  hauteur  d’appui ,  était  fixé  na¬ 
guère  un  appareil  en  fer  destiné  au  tirage  des  plombs.  Il 
est  probable  que  ce  local  aura  servi  d’alelici*  aux  vitriers 
de  l’édifice,  soit  poui‘  ta  confection  des  verrièi'CS.  soi! 
l>our  leur's  réparations  ii  di\ci>es  éprHjues, 
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La  voulc  a  iVispaï  u.  Lu  siupkle  brutalité  des  manœuvres 
qui  sMngénièroiit,  au  commencement  de  ce  siècle,  à  y 
l'aire  des  passages  aux  poids  de  l’iiorloge,  l’avait  ébranlée , 
et  ,  au  lieu  de  la  consolider  ensuite ,  on  trouva  plus  expé¬ 
dient  d’en uiTUcher  jusciu’à  la  dernière  pierre;  ce  qui  lut 
fait  vers  1831.  Ce  n’est  donc  plus  qu’une  ruine,  et  les 
caractères  qui  en  restent  font  d’autant  plus  regretter  celte 
belle  coupole  en  ogive  obtuse,  dont  les  nerfs  relombaîcnl 
aux  quatre  angles  sur  une  console  de  forte  résistance. 
On  voit  encore  ces  consoles  aiipuyées  sur  des  lèles  plus 
grandes  que  nature,  cl  appartenant  par  le  genre  de  leur 
composition  à  récolo  (pii  sculpta  dans  le  même  temps  les 
modillons  de  nos  bas-côtés  ;  ce  sont  deux  hommes  à  che¬ 
veux  longs,  et  portant,  l’un  le  scrrc-tcle  négligé  du  tra¬ 
vailleur  ou  de  l’artiste,  l’autre  la  loque  élégante  du 
genlilhominc  ou  du  bourgeois;  [mis  une  femme,  la  UHe 
et  le  cou  recouverts  do  la  guimpe;  enfin  une  belle  et 
large  face  de  taureau.  Nous  savons  la  valeur  symbolique 
de  tels  sujets,  et,  s’ils  sc  rapportent  ici  à  (pielquc  pensée 
do  l’architecte,  qui  sc  serait  mis  avec  un  de  scs  ouvriers 
en  face  de  la  religion  qui  l’a  inspiré,  et  de  la  médilaüoii 
laborieuse  qui  distribua  scs  plans,  nous  avouons  n’en 
être  pas  assez  sur  pour  en  imposer  la  pensée.  Ces  orne¬ 
ments  tiennent  à  peu  près  le  milieu  de  la  hauteur  lolale 
de  cet  étage,  qui  est  de  15  assises  de  Att  centimèt.  en 
moyenne.  —  Dans  deux  des  angles,  l’iin  à  gauche  en 
entrant,  l’autre  au  fond  et  à  droite  de  la  baie  occidentale, 
deux  armoires  ou  fenêlress,  comme  on  disait  alors,  sont 
pratiquées  dans  le  mur;  elles  ont  eu  de  douilles  portes 
dont  les  gonds  et  ferrures  attestent  encore  rancicnne 
existence.  On  pouvait  donc  y  renfermer  des  dépôts  d’une 
certaine  valeur. 
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On  ai'rivc  au  2“  élage  en  mùiiio  temps  <pi’à  la  SV*" 
niai'Clie.  Quelques  signes  lapidaires  se  l'emarquenl  iri , 
surtout  des  U;  mais  il  y  faut  apporter  moins  (rattciition 
qu’à  ses  pieds,  ear  un  plancher  étroit,  jeté  comme  un 
pool  vüionl  de  la  porte  d’entrée  nti  mur  ouest,  rGm[>lace 
la  su rtàce  solide  de  la  voûte  qui  séparait  celte  zone  de  la 
précédente.  Celle  qui  règne  encore  sur  notre  télé  re[)Ose 
sur  des  i'ormerels  de  forme  oaivale  dont  Tare  est  moins 

tui< 

élancé.  Scs  claveaux  oblongs  s’ap[)uicnt  surdos  nervures 
également  cunéiformes  i-etombant  sur  ces  f|ualrc  caria¬ 
tides  :  1“  à  l’angle  nord-ouest,  un  homme  à  longue  che- 
vclurecL  ample  robe  est  accroupi,  une  main  sur  rhacpie 
genou;  2®  au  nord-est,  un  diable,  la  gueule  ouverte, 
tirant  la  langue  cl  montrant  ses  dents  aiguës,  s’efforce 
d’échapper  à  la  pierre  qui  le  retient  à  mi-corps  ;  il  a  des 
oi'eîlles  de  chien  :  on  a  pu  remarquer  que  ce  personnage 
paraît  souvent  avec  (jvielquc  attribut  de  l’animal  aux 
instincts  gloutons;  au  coin  sud-est,  le  bœuf  s’élançant 
à  la  course  comme  on  l’a  vu  dans  la  (3”  travée  du  tatéi'al 
iioi'd;  4“  au  nord-ouest,  un  monstre  hybride  s’a])puic  sur 
deux  pattes  à  <iüatre  doigts.  Ses  ailes  s’appliqucntà  chaque 
face  du  mur  dont  il  occupe  l’angle ,  et  sa  queue  de  dragon 
revient  en  ondulant  sur  sa  tête  d’oiseau  ,  ilu  coté  gauche. 
ISous  aurions  du  l'cmanpaer  tout  d’abord  {i  droite  en  en¬ 
trant  une  porte  ouverte  à  encorbellement,  ménagée  dans  le 
mur,  large  de  55  cenlimèt.  et  profonde  tle  l  m.  HOc.  Kllc  a 
dû  SC  lërmcr  aussi.  La  hauteur  de  cet  étage  es(  do  7  m.; 
elle  y  compte  '17  assises  :  au  delà  de  la  H)’,  on  ne  trouve 
plus  de  signes  lapidaires.  —  Lne  lézarde  règne  au-dessus 
de  la  porte  d’entrée  dans  toute  la  hauteur  de  cet  étage  ,  et 
se  prolonge  jusqu’au  dernier,  où  nous  en  reconnaîtrons 
la  cause. 
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Moulons  encore  jusqu’au  67*  degré.  Nous  eiUrons  dans 
nue  eiK'ciiiLo  élevée  d’un  tiers  en  plus  que  les  deux  inlé- 
ricures.  La  voûte  y  est  encore  moins  exhaussée;  e'Ie  vient 
du  temps  où  l’ogive  s’écrase  cl  tend  vers  un  retom- an 
plein  ciiilre.  Les  nervures  sont  lormées  de  trois  Ijoudins 
groupés ,  cl  divisent  en  (pialre  parties  les  claveaux  irré^ 
guliers,  an  centre  desquels  se  dessine  une  rosace  de  fort 
mince  relief.  Trois  des  culs-de-lampe  qui  su|)porleut 
celte  ramilication  sont  scul[)lés  en  larges  feuilles  étendues 
ou  curoulces.  Dans  la  (pialrième ,  à  Tangle  sud-esl,  un 
homme  est  accroupi.  Deux  baies  sont  percées  dans  ta 
même  orientation  que  celles  d’en  bas,  mais  beaucoup 
[dus  élevées  et  plus  étroites.  —  4  met.  40  ceiit.  du  nord 
au  sud  sur  4  met.  àâ  cent,  de  l’est  à  roiiest  sc  mesurent 
ici.  On  voit  que  c’est  à  peu  de  chose  jirès  les  mêmes  di¬ 
mensions  qu’au  prcmioi'  étage.  C’est  aussi  toujours  le 
grantl  appareil  cl  la  niéme  pierre. 

En  remontant  de  ‘20  degrés,  nous  rcnconirons  à  notre 
droite  une  [lortc  coupée  carrémeut  qui  nous  (.lonnerait 
accès  aux  combles  do  la  nef  seplenirionale;  mois  il  faut 
arriver  jusqu’au  dernier  étage  de  notre  leur,  <|ui  sera  le 
(pialrième.  Gravissons  donc  encore  onze  marches  :  la 
galerie  de  la  façade  médiane  s’ouvre  devant  nous;  puis 
‘24  encore ,  et  nous  voici  dans  le  local  où  retentit  à  chaque 
(piart  d’heure  la  sounci'ie  de  l'horloge  ,  et  aussi  colle  des 
ollices.  L’appareil  y  est  tort  irrégulier,  se  com])osanl  de 
moellons  et  de  pierres  de  taille  assez  grossièrement  trai¬ 
tées  I  on  s’esL  pressé  de  finir  i’œnvrc,  et  il  s’en  faut  (jne 
nous  lisions  sur  c(js  vilaines  murailles  le  soin  d’artiste 
que  nous  remarquerons  dans  les  clochetons  du  chevet. 
Une  vieille  charpcnle,  dont  réquari'issagc  iViudique  pas 
qu’elle  ait  du  jamais  siqiporler  de  pesantes  masses  de 
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mêlai ,  repose  sur  la  voiUe  inferieure,  ([u\'lle  ehareie 
d’une  pression  nuisible,  et  porto  sur  les  murs,  qui 
n’êrhappent  pas  aux  secousses  réitérées  que  leur  imprime 
racUon  fréquente  du  mouvement  des  cloches;  d’où  ré¬ 
sultent  sans  doute  les  lézardes  observées  dans  les  étages 
inférieurs. — Au-dessous  d’une  poutre  horizontale  que  sur¬ 
monte  le  faîtage ,  et  à  laquelle  sont  fixés  les  trois  timbres 
dont  les  marteaux  reçoivent ,  par  des  fils  de  for,  les  im¬ 
pulsions  de  f horloge  placée  dans  la  zone  inférieure,  on  a 
élabli,  sur  des  pièces  de  20  à  25  cent,  d’équarrissage, 
les  deux  seules  cloches  qui  nous  restent  d’un  si  grand 
nombre  possédées  par  la  cathédrale  avant  le  régime  de 
1791  :  et  encore  sont-cc,  comme  nous  allons  le  voir,  des 
étrangères  que  les  mêmes  événements  exilèrent  d’ail¬ 
leurs  et  nous  donnèrent,  pour  mieux  attester  la  bizarrerie 
des  choses  humaines!  DiHérentes  parleurs  dimensions, 
elles  représcnlcnt  chacune  un  poids  de  1,000  kilogr.  à 
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peu  près.  La  plus  grosse  sonne,  au  diapason,  le  fa  dièse, 
et  la  plus  petite,  le  ùï  naturel  supérieur.  Celle-ci ,  mal 
venue  à  la  fonte,  est  couverte  à  l’cxtérîcur  de  scories  (pii 
no  laissent  voir  de  rinscription  que  les  mots  :  Sit  fiomeu 
Domini  bcnedicimn ,  \niis  iin  écusson  parfaitement  coii- 
s(M*vé,  et  qui,  se  reproduisant  sur  l’autre,  indiquerait 
sullisammcnt  pour  les  deux  une  même  origine,  l’ius 
heureuse,  celle-ci  étale  jusqu’au  dernier  mot  l’inscrip¬ 
tion  suivante  ,  qui  sc  déroule  sur  toute  sa  circonférence 
supérieure,  et  dont  chaque  ligne,  pour  n’étre  pascoii- 
fonduc  avec  la  précédente,  est  marquée  par  une  main 
dont  l’index  s’appuie  sur  le  premier  mot: 

«»HÆC  CAJIl'ANX  SOXÜS  111  LARES  lllC  .njOITER  EDAT 
r>NOMINlS  niEAUl  <;AVI>ET  ItOXORE  TVI  REXKmCTI)  Xlll 
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«■tîVElERNANTE  lA'DOVlCO  XV  IN  GALLdS  [\EONANTE 
REVER  IN  XTO  PATRE  I)  Il  .MICIIAEEE  PONCET  DE  LA  RIVIERE 

ANliEGAVENSl 

«•EPO  IIV.IVS  MONAS'^  AR"  R  P  D  RENATO  JVME  PRIDRE 
D.  .10AN  RA  GRANGIEU  SVRPUIORE  i>  JOAN  CLEMENT  CELERARIO 
Il  I.  «-EONARUO  SOLOME  .lOAN  I.ENSSENE  SALOMONE  .lOVX 
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ETCÆTERIS  MONACIIIS  NCIRILIACENSIRVS  ORIl  STI  RENEllICTI 
CONGRE  «“C.ATIONT  S  STI  MAVRI.  172^. 


Ail  bas,  et  presque  sur  le  bord  ,  est  écrU  :  iosepii  incar 

MA  FONDV. 

Ainsi  celte  cloche  a  reçu,  à  sa  bénédiction,  le  nom 
d’Hilairc ,  auquel  fait  allusion  le  distique  consécrateur; 
elle  a  été  fondue  par  un  artiste  nommé  Joseph  Liicare, 
sous  le  pontificat  de  Benoit  XIIÏ ,  sous  le  règne  de 
Louis  XV.  L’abbaye  do  Xouaillé,  pour  laquelle  ou  la  fit 
en  1727,  avait  alors  pour  abbé  un  évêque  d’Angers, 
.Hichel  Poucet  de  la  Hivière ,  et  pour  dignitaires  de  second 
ordre  plusieurs  autres  religieux  mentionnés  aussi  sur  le 
inélaL  —  L’un  des  cotés  est  marqué  d’une  crucifixion, 
l’autre  d’une  Vierge-Mère ,  un  troisième  porte  les  armoi¬ 
ries  du  célèbre  monastère  :  deux  crosses  en-  saiiloir  {ournées 
de  face  et  cwntomiées  de  trois  (leurs  de  lis  posées  deux  et  im. 

Nous  dirons  plus  lard  comment  rabbaye  de  Nouaillé  se 
trouve  mêlée  ici  à  nos  alfa  ires.  Il  est  temps  de  gagner  la 
plate-forme,  cinquième  et  dernière  station  de  cette 
course  ascensionnelle,  et  que  nous  allons  rencontrer  à  la 
159*  et  dernière  marche.  Arrivé  là,  nous  vovons  s’élever, 
à  deux  ou  trois  mètres  au-dessus  de  notre  lèlc,  le  point 
culminant  du  cône  polygonal  qui  Icnnine  l’escalier; 
œuvre  indigne,  du  reste ,  par  le  grossier  de  sou  exécu¬ 
tion,  confiée,  dirait-on,  à  gens  presses  d’eu  finir;  où  la 
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piorrccsl  iiicgaleincnl  taillée,  où  le  ciieunL  ral)oleiix  n’a 
cédé  qu’àtîcini  à  la  pression  de  la  truelle.  —  Mais  une 
porte  s’ouvre  devant  nous,  et  nos  pieds  foiilenlles  der¬ 
nières  dalles  dont  il  soit  possible  de  se  faire  un  point 
d’appui.  Nous  avons  déjà  cxanilné ,  mais  d’un  peu  moins 
près  ,  la  construction  générale  de  cette  esplanade  On 
remarque  d’ici  quelques  détails  tpii  devaient  nécessaire¬ 
ment  écliapper  à  un  observateur  place  trente-deux  mètres 
plus  l)as  :  ainsi  nous  pouvons  mesurer  la  circonféi-ence 
octogone  de  ce  magiiiri(iue  piédestal  d’où  l'homme  con¬ 
temple,  à  une  immense  étendue  ,  scs  travaux  jetés  péle- 
méle  au  milieu  des  œuvres  de  la  création;  nous  ii’y 
comptons  pas  moins  de  vingt-deux  mètres,  c’est-à-dire  un 
tiers  de  «noins  seulement  que  rélévation  totale  prise  de  la 
base ,  que  nous  osons  à  peine  regarder ,  à  cette  cou ruiine 
percée  à  jour  que  nous  touchons  de  nos  mains!...  Nous 
constatons  aussi  rcxi.sLcuce,  aujourd’hui  oubliée,  de  huit 
pinacles  plantés  jadis  à  chacun  des  angles  de  l’octogone, 
et  qu’on  devinerait  dillicilement  sans  les  pitons  de  fer  qui 
les  maintenaient  et  leur  survivent  encore.  Un  do  ces  pi¬ 
nacles  ait  d'ailleurs  comme  renseiiinement  irrcrusaljle 
dans  un  coin,  à  l’opposite  de  la  porte  d’entrée  :  c’est  une 
pyramide  garnie  d’un  bouquet  à  son  sonnnet,  et  de  cro¬ 
chets  sur  ses  arêtes.  Que  sont  devenues  les  sei)L  autres, 
et  quelle  inlciligence  nialhaljilo  peut  avoir  trou  a  c  plus 
expéditir  d’en  faire  du  nioellüu  (jue  de  rendre  par  elles, 
à  celle  élégante  structure,  le  pittoresque  de  leur  utile 
décora  lion  ? 

Le  cliapeau  qui  s’élève  du  milieu  de  cette  plalc- 
foijiie,  à  trois  mètres  de  son  niveau,  et  recouvert  en 
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ardoises  assez  mal  entretenues,  n’a  guère  qu’une  largeur 
de  40  centimètres.  C’est  un  simple  chemin  de  ronde,  où 
deux  hommes  ne  peuvent  passer  de  front.  Mais  un  cou¬ 
vreur  où  ne  passerait-il  pas,  voire  un  antiquaire? 

Maintenant  nous  pourrions,  redescendant  quelques 
degrés,  nous  glisser,  par  une  étroite  baie  ouverte  à  notre 
gauche,  dans  la  galerie  delà  façade,  et  gagner  lestement 
la  tour  du  sud ,  également  accessible  par  d'autres  issues 
I)ratit[uécsdans  ses  lianes,  ou  par  les  combles,  dontlesdé- 
tours  étudiés  nous  y  eussent  conduit.  Une  main  aussi  ma¬ 
ladroite  que  mystérieuse,  qui  a  prodigué  en  1847  un  assez 
bon  nombre  de  portes  inutiles  ilans  le  vaste  labyrinthe 
(jue  nous  allons  bientôt  parcourir,  avait  cru  naturel 
d’interceplcr  ces  passages  si  nécessaires  aux  visiteurs; 
au  lieu  de  portes.  f]u’à  la  rigueur  on  eût  pu  y  i>lacer 
pour  [)rotégcr  conti’e  des  accidents  certains  promeneurs 
sans  vocation,  on  avait  trouvé  plus  ingénieux  d’y  clouer 
des  planches  qui  intertiisaient  la  circulation  avec  un 
cntôtemciit  dérisoire,  obstacle  dont  bientôt  nous  dirons 
les  graves  consé(îuences.  Ouclque  libre  (inc  soit  main¬ 
tenant  ce  passage,  nous  allons  donc  redescendre  dans 
l’église,  pour  revenir,  à  quelques  pas  d’ici,  faire  un 
livajel  égal  à  toute  la  haulcur  del'édilice.  C’est  qu’un  tel 
voyage  nous  devient  nécessaire  pour  l’inspection  de 
rescalicr  et  des  autres  belles  salles  que  nous  allons 
parcourir. 


CllAlUTUli  XX 11. 


[iSTÉniEUK  i>R  L\  TOUR  MÉiiioioxALE.  — Sallc  dii  prciïiiei’  étage,  ses  carac¬ 
tères  (irrhilcctoniqiic-s.  — IîcIIg  ornementalion  du  second  étage.  —  Logement 
des  coustres  ou  gardîms  de  nuit.  —  Gnierio  derrière  l’orgue.  —  Preuve  d’une 
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ancieisTie  iiiterniptioii  de  cette  tour.  “Le  Iroîsiême  étage;  le  buiirdoTi  ei 
.sa  charpente.  —  Origine  et  dimensions  de  celte  cloche.  —  PI  a  te- for  nie.  — 
[Mauvais  entretien  de  scs  détails. —  Croix  Icmiinalc.  —  Dernier  faitaj^e.  — 
Souvenir  à  qui  de  droit. 


Nous  avons  à  franchir  ici  1  Tü  marches  tVu  sol  de  réglise 
à  l’exlrêine  iiinife  de  rescalicr.  T.a  lourellc  cfui  le  ren¬ 
ferme,  percée  de  li’ei/e  jours  diversement  espacés  dans 
sa  hauteur,  n'offrc  aucune  particularité  qui  ne  lui  soit 
commune  avec  celle  d’où  nous  sortons-  Nous  commençons 

O 

par  observer  aussi  le  retour  semi -circulaire  du  imrr 
plaqué,  en  faveur  de  l’orgue,  au  fond  occidental  de 
l’édifice,  et  à  l’extrémité  duquel  nous  rencontrons ,  après 
une  première  porte,  et  à  la  quatrième  marche  au-dessus, 
une  autre  porte  coupée  en  biais  dans  le  mur  primitif,  et 
qui  nous  introduit  dans  une  belle  salle  de  fi  nièt.  40  cent, 
carrés.  De  là  retombe  une  corde  qui  émeut  au  besoin 
le  battant  du  Bourdon,  grosso  cloche  qui,  établie  au 
troisième  étage ,  répéter  chaque  jour  les  trois  coups  de 
BAngclus,  ou,  quand  la  dernière  heure  approche  pour 
un  évêque  ou  un  chanoine,  en  répand  la  nouvelle  par 
les  tintements  lugubres  de  son  agonie-  L’aspect  général 
de  celle  première  pièce  a  quelque  chose  de  saisissant 
dans  sa  disposition  de  dignité  sévère-  De  chacun  des 
angles  s’élève  une  colonne  à  chapiteaux  en  crochets, 
dont  la  base  attique  pose  sur  un  de  presque  enseveli  par 
des  surexhaussements  du  sol.  La  voûte,  divisée  par 
quatre  arêtes  garnies  de  membrures  toriques,  se  compose 
de  petits  voussoirs  et  d’une  rosace-  Elle  s’élève  à  10  met. 
La  porte  d’entrée  est  remarquable  par  son  cncorbelle- 
menl,  beaucoup  plus  haut  que  dans  la  plupart  des  autres. 
Deux  longues  fenêtres  à  lancette,  à  tableaux  profonds, 
ne  laissent  pénétrer  le  jour  du  sud  et  de  Toueslque  par 
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une  largeur  ilo  30  à  'lO  ecat.  Vai  1847,  on  a  fait  de  co  local 
an  vestiaire  pour  les  séminaristes  qui  viennent  chaque 
dimanche  aux  otlices  de  la  cathédrale,  et  une  mesure 
d’assainissement  l’a  fait  garnir  alors  d’un  plancher  peu 
monumental-  On  rencontre  encore,  sur  les  vingt  assises 
que  nous  pouvons  compter  ici ,  dos  signes  lapidaires  dont 
rétaae  suivant  nous  donnera  les  derniers  spécimens- 
lùigagcons-nons  dans  la  spirale  sombre  de  l’escalier 
jusqu’à  la  31'’  marche.  I,à  nous  faisons  face  à  une  porte 
qui  s’ouvre  sur  la  galerie  circulaire  du  bas-côté  sud,  et 
nous  mène  à  la  tribune  de  l’orgue-  Poursuivons  parce 
petit  couloir,  où  six  degrés  se  superposent.  A  droite,  une 
antre  allée  donne  un  accès  direct  à  la  même  tribune,  en 
arrière  de  rinslrumenl;  mais  nous  n’avons  qu’y  faire. 
Knlrons  dans  celte  salle  ouverte  devant  nos  [)as ,  plus 
vaste,  plus  élevée,  plus  grandiose  encore  ({ue  la  pr<‘- 
mière.  Admirons  cette  coupe  savante  et  fei'me  dos  baies  , 
de  la  voûte  à  huit  i-ayons ,  dti  bel  appareil,  des  sveltes  et 
gracieuses  colonnes  engagées  en  l'etraitdans  des  pilastres, 
ornées  d’une  délicate  foliation  rampant  sur  des  corbeilles 
polygones,  vis-à-vis  des  crochets  qui  sc  penchent  à  l’autre 
coin.  Voyez  comme  le  capricieux  génie  du  sculpteur  a 
singularisé  sa  pensée  dans  ces  agrafes  do  pierre,  qui 
semblent  rattacher,  sous  trois  ou  quatre  formes  dissem¬ 
blables,  les  bases  épanouies  aux  piédestaux  qui  les  soti- 
lieiment,  et  devinez,  s’il  est  possible,  pourquoi ,  à  droite 
en  entrant,  deux  assises  de  parpaing  violemment  enle¬ 
vées  au  mur  de  clôture  de  cette  pièce  n’attcndcnl  plus  ((uc 
le  départ  d'une  troisième  pour  compromettre  à  Jamais  la 
solidité  de  cette  partie  de  l’édifice. 

Au-dessous  d’une  magni tique  baie,  aujounl’hiii  hou- 
c'iïée  dans  tonte  son  étendue,  et  qui  dut  l’èlre  dès  long- 
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temps ,  s’élentlail.  ti’csl  en  ouest,  et  sur  toute  la  longueur 
du  mur  méridional,  autjuel  il  élnit  appliqué,  une  espece 
do  lit  de  camp  appuyé  de  part  et  d’autre  sur  une  large 
entaille  de  la  troisième  assise.  C’est  là  que  trois  eouslres 
ou  sacristains ,  commis  chaque  semaine  a  la  garde  noc¬ 
turne  de  l’église,  établissaient  Icui- couchage  momentané  j 
c’est  do  lu  qu’ils  exerçaient  une  vigilance  continuelle  sur 
le  lieu  saint,  où  ils  élaienl  toujours  pi*èls  à  sonner  les 
ollices,  à  ouvrir  et  fermer  les  portes,  à  soigner  les  lampes, 
à  remplir  en  un  mot  toutes  les  charges  que  leur  avait 
assignées  un  très-ancien  règlement  du  Chapili’C  De  celle 
estrade  il  ne  reste  plus  rien  tpie  la  trace  dans  les  enta- 
m lires  de  l’appareil. 

Les  deux  portes  signalées  plus  haut  comme  introdui¬ 
sant  de  cet  escalier  aux  galeries  prouvent  l)ieu  qu’on 
avait  songé,  dès  le  principe,  à  placer  les  orgues  au  lieu 
qu’elles  occupent.  Cependant  l’cxislcncc  toute  seule  de  la 
grande  rose  aurait  néccssilé  pour  ses  réparations ,  cl 
pour  celles  de  rinstrumeiit,  ces  points  d’appui  auxquels 
on  a  ensuite  ajoidé  la  balustrailc.  On  les  voit  en  olVot 
régner  au-dcssous  de  la  verrière  médiane,  et  Ton  y 
aborde  par  les  tourelles  qui  saillissent  sur  ta  façade  de 
chaque  coté  de  ce  chef-d’anivre  de  dik'oupurc. 

Avant  d’arriver  à  l’étage  suivant,  nous  observons  que 
l’escalier  dévie  de  sa  route  naturelle.  Il  est  inlerrompu 
brusquement  par  un  blocage  qui  intercepte  absolument 
le  passage,  ctse continue  à  droite  par  une  hélice  dilTércnle 
qui  SC  rétréci l  d’un  tiers  ,  et  olTre  un  tout  autre  système 
de  construction.  C’est  la  probablement  que  l’édilicc  se 
sera  arrête  quelque  temps,  du  xirC’  au  xiv'  siècle ,  cette 
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tiernièrc  ôpoqae  étant  celle  de  la  partie  qui  nous  reste  à 
voir. 

Cette  dernière  partie,  ou  troisième  étage,  est  au¬ 
jourd’hui  le  dernier,  grâce  à  la  sollicitude éc/aîrce  d’un 
administrateur  dont  le  nom  sera  cloué  en  temps  et  lieu 
â  une  page  de  cette  histoire;  c'est  là  qu’est  suspendue 
noire  cloche  principale.  Cet  espace  est  donc  embar¬ 
rassé  par  une  énorme  charpente  qui  ne  laisse  analyser 
qu’à  peine  son  style  général ,  lequel  porte  bien  les  carac¬ 
tères  d’une  époque  peu  éloignée  de  Sa  construction  ori¬ 
ginelle.  La  rondeur  des  boudins  sc  modillc  ici  par  une 
légère  arôle;  les  formercts  aiîcctcnt  une  courljure  d’ogive 
écrasée;  les  bases  des  colonnes  sont  moins  épanouies 
que  dans  les  étages  Inléricurs;  les  feuillages  des  cliapi- 
leaux  sont  plus  lu  u  (Vus;  enfin  de  bel  les  feuilles  d'eau  se 
dessinent  à  fun  d’eux,  et  leurs  tailloirs  sont  coupés  à 
huit  angles.  La  voûte  ,  abattue  lors  de  la  glorieuse  expé¬ 
dition  d’un  préfet  contre  la  tour  qui  lui  était  inqioi'lunc, 
laisse  voir  aux  quatre  coins  un  cul-de-four  construit 
pour  supporter  la  pression  de  l’étage  supérieur.  Là  se 
dessine  un  commencement  de  forme  oclouonc;  une  seule 
baie  s’ouvre  vers  le  imrd. 

roiir  supporter  la  cloche,  dont  le  mêlai  ne  pèse  pas 
moins  de  8  à  9  mille  kilogrammes ,  on  a  établi  un  double 
cadre  formé  de  poutres  ayant  de  20  à  tilt  ceiitimèires 
d’équarrissage.  Ces  deux  cadres  sont  accolés  étroitement 
par  des  boulons  en  fer  scellés  de  fortes  vices,  et  renforcés 
encore  d’X  cl  de  pièces  horizon  laies  de  même  résistance. 
Cet  ensemble  se  répète  deux  fois ,  de  façon  à  présenter 
l’un  sur  l’autre  deux  cadres  de  même  système.  iJans  le 
vide  du  cadre  supérieur  est  suspendu  l’instrument,  dont 
le  sommier  porte  sur  deux  des  traverses  tes  plus  élcsées, 
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et  le  tout  s’appuie  ainsi  sur  de  forts  madriers  dont  les 
extrémités  dépassent  de  tout  côté  les  limites  de  la  cage, 
vont  se  perdre  dans  les  murs  latéraux  de  la  tour,  mais 
y  sont  libres  et  ne  peuvent  causer  aucun  ébranlement  à  la 
maçonnerie.  Celte  précaution ,  qui  manque  dans  la  tour 
neuve,  est  pleine  d’intelligence  :  on  ne  peut  trop  la  m- 
commander,  et  son  oubli  a  causé  souvent,  après  quel¬ 
ques  années,  récroulement  de  précieux  édilices. 

Cet  emplacement  actuel  de  notre  bourdon,  ainsi 
nommé  de  son  ton  de  sol  naturel  grave,  était,  dans  les 
beaux  jours  de  la  cathédrale ,  celui  des  cloches  moindres 
employées  à  la  sonnerie  du  plus  grand  nombre  des 
létes  :  le  bourdon  était  réservé  aux  grandes  solennités  de 
riivèque  et  du  Chapitre.  Il  les  dominait  toutes  autant  par 
l’élévation  de  son  assiette  que  par  le  grave  retentisse¬ 
ment  de  scs  sons,  dont  on  peut  juger  en  les  calculant 
sur  sa  circonférence,  qui  est  de  C  met-,  et  sur  la  force  de 
son  ballant,  qui  a  'Zb  centim.  d’épaisseur  sur  82  détour. 
Sa  hauteur  depuis  le  cerveau  jusqu’à  l’extrême  bord  de 
sa  lèvre  est  d’uu  met.  (35  centim.  Elle  est  donc  une  des 
plus  considérables  pièces  que  possèdent  les  clochers  de 
France  depuis  les  mémorables  destructions  des  mon- 
naveurs  de  05. 

(3ctie  cloche  fut  installée  en  1754par  les  ordres  de  M.  Jé¬ 
rôme-Louis  deFoudras  de  Coiircenay ,  ([ui  occupa  le  siège 
épiscopal  de  1 732  à  1  C’était  une  obligation  des  évoques 
de  Poitiers  ipi’en  prenant  possession  ;de  leur  bénélice  ils 
tissent  les  frais  d’une  chapelle  complète,  et  pourvussent 
aux  réparations  nécessaires  des  cloches  et  des  deux  gros 
clochers.  La  grosse  cloche  donnée  vers  le  milieu  du 
siècle  par  l’évèquc  Guillaume  V  Mîougede  Charpaignes) 
avait  été  cassée  jiar  accident.  C’est  cl  U*  que  M.  de 
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Fondras  iil  refondre,  conime  l’altesle  Finscriplioii  qui 
s’y  déroule  au-dessus  d’une  guirlande  circulaire  de 
feuilles  d’acanthe  renversées  : 


IN  NOMl.NE  nOMlNI  AMEN-,  ILLVSTRlSSUÏVS  AC  UEVEUEr^DlS- 
SnJVS  DD  lEI'.ONlMVS  LVDOMCVS  DE  l'OVDUAS  DE  COVRCONAV 
REt.I  ABOMiNIRVS  CO.NCILIIS  5  EPISCODVS  P!CTA VlEA'SïS  ET  ARRAS 
SAXCTl  LEODEGAUH  HOC  CVMRALVM  IJUiENS  ECCLESIÆ  PICTA- 
VIENSIS  RED  DVCE  REFICEKE  CYRAVIT  MEASE  IVLIO  AAAI  DOMIM 
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Sur  une  des  faces  est  un  crvicilix  accompagné  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  l’évangcliste.  Les  trois 
autres  sont  occupées  par  une  Notre-Dame  debout  tenant 
rKnf'aiit  Jésus j  un  évêque  mitre  et  crosse,  sans  doute 
saint  Louis  de  Marseille,  puis  saint  Jérôme  tenant  nu 
livre  :  ces  derniers  senties  deux  patrons  du  donateur, 
dont  les  armes  sont  reproduites  aussi  en  deux  eu  droits. 
—  Il  portait  el’a:rî(P  à  trois  fasces  d’arfjenl.  —  Au  bas  de  la 
cloche,  les  fondeurs  ont  inscrit  leurs  noms  :  (.es  sieurs 

AATOINE  BROCARD  ,  CLAVUE  RUOCARD  ET  CHARLES  FEBVUE 
KOxNDEVRS  DE  LA  VRAIXE  ,  MON  FAIT.  1  TîJ/f . 

Nous  avons  remarqué  sur  la  tour,  où  nous  sommes 
encore,  quatre  clochetons.  C’est  par  celui  du  nord-est, 
qu’on  atteint  avec  la  ■ISH*'  marche,  que  nous  aiT'l- 
verons  à  la  plate-forme,  sur  laquelle  pose  le  faîtage  à 
quatre  pans  qui  couronne  le  clochei'.  Le  lour  de  ronde  a 
un  mètre  de  large  de  tous  côtés;  nous  concevrions  à 
peine  comment  on  y  laisse  croitro  d’énormes  familles  de 
ronces,  tou  fies  buissonneuses  dont  les  racines  renqtlis- 
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sent  les  interstices  des  pierres ,  en  chassent  le  ciment, 
dégradent  les  murs ,  y  ménagent  de  fréquents  passages 
aux  eaux  de  pluie,  et  corn  promettent  lot  on  tord  la  soli¬ 
dité  séculaire  des  bâtiments...;  nous  le  concevrions  à 
peine  si  tant  d’autres  preuves  de  déplorable  indifTérencc 
n’expliquaient  celle-là.  La  pente  de  la  toiture,  où  les 
ardoises  ne  tiennent  pas  mieux  qu’ailleurs,  épanche  les 
torrents  du  ciel  dans  un  canal  circulaire  légèrement 
indiqué,  et  qui  se  déverse  dans  des  gargouilles  rendant 
parfaitement  la  pose  et  rextérieur,  soit  d’un  barbet 
auquel  les  lichens  semblent  envier  la  figure  si  naturelle 
de  sa  toison,  soit  d’une  autre  espèce  de  cette  famille  de 
quadrupèdes  fidèles  qui  gardent  nos  demeures  et  nos 
troupeaux,  et  dont  T  un  penché  sur  le  parvis,  mais  sou¬ 
cieux  de  n’y  point  gêner  les  comices  frequents  qui  s’y 
rassemblent,  a  soin  de  détourner  sa  gueule  intelligente 
et  de  répandre  bien  loin  au  dehors  les  flots  qu’elle  a 
mission  d’ccoulcr.  Nous  savons  déjà  que  cette  esplanade 
est  octogone,  comme  celle  du  nord;  qu’elie  a  soull’ert 
d’une  mutilation  dont  nous  dirons  plus  tard  les  malheu¬ 
reux  détails,  ce  (|ui  a  remplacé  la  l>alustrade  du  xiv'' 
siècle  par  un  accoudoir  massif  dont  la  circonférence  a 
Î32  mèl.  ;  c’est,  à  2  mèt.  près,  toute  la  hautcui*  au-dessus 
du  sol.  Scs  quatre  clochetons  ont  sur  chacune  de  leurs 
huit  faces  80  cenLimèt.,  ce  (jui  leur  donne  0  mèl.  'lOceiit. 
de  contour.  Il  s’en  faut  que  ces  annexes  nous  apparais¬ 
sent  d’ici  avec  la  même  élégance  ciue  nous  leur  suppo¬ 
sions  en  les  cxamiiumt  du  parvis.  Deux  ou  trois  do  leurs 
côtés  ont  été  grossièremeut  murés  en  moellons,  sans 
doute  par  une  mesure  de  consolidation  devenue  indis¬ 
pensable,  mais  qui  i)ou\ail  être  exécutée  un  peu  plus 
déiîcalemenl  sans  faire  toi’!  à  rai'chitecle.  line  colon m* 
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dressée  en  pivot  au  milieu  de  leur  cage,  et  à  laquelle  des 
branches  de  fer  rattachent  les  huit  compartiments, 
aurait  dû  offrir  cependant  une  suffisante  garantie,  si 
l’on  ne  s’élait  pressé  beaucoup  en  finissant  l’édifice, 
comme  déjà  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  aux  der¬ 
nières  travées  de  la  voûte  et  à  quelques  autres  détails. 

La  croix  en  fer  qui  couronne  le  pinacle  de  la  toiture,  et 
que  surmonte  un  coq  de  médiocre  grosseur,  est  ornée 
d’une  couronne  d’épines  entourée  do  rayons  enlacés  au 
point  central  des  quatre  branches.  Au-dessous  et  vers  le 
milieu  de  la  hampe,  on  lit  le  chiffre  1805. 

En  sortant  de  ce  point  d’observation,  qu’on  ne  peut 
(luittcr  sans  admirer  encore  les  !)elles  campagnes  qu’il 
domine  et  les  fraîches  eaux  qui ,  à  l’orient,  nourrissent 
leurs  verts  peupliers,  il  faut  monter  CîUïOre  les  dix-liuil 
degrés  qui  couqilètent  le  nunihi'e  total  de  *170.  Là  se 
trous e  le  faîtage  du  cJoclictoa  par  Iciiuel  nous  sommes 
entrés  et  revenus.  Ici  l’œuvre  n’aspire  plus  à  s’éle\ei’; 
mais  elle  semble,  jusque  dans  le  moindre  des  immobiles 
grains  de  sable  qui  la  composent,  i‘a[>pcler  ses  droits 
d’impérissalile  durée  à  ceux  que  la  religion  charge  de  la 
grande  et  honorable  lâche  de  protéger  ses  monuments. 

Il  nous  reste  à  parcourir  les  comljles;  ce  n’esl  [las  la 
moins  intéressante  de  nos  courses  aériennes. Naguère  nous 
aurions  eu  besoin  d’un  peu  de  patience  pour  y  arriver; 
ce  n’est  pasque  nous  en  soyons  loin  ;...  tout  près  de  nous, 
là  ,  derrière  un  mur  de  quatre  pieds  d’épaisseur,  ou  bien 
à  quelques  marches  plus  i)as,  en  arrière  do  la  fai^ailc 
llanquée  par  nos  deux  tours  ,  règne  la  vaste  étendue  des 
solitudes  que  nous  cherchons.  Aux  xiii^et  xiv”  siècles, 
d’ingénieuses  mains ,  en  élevant  ces  prodigieux  édifices , 
avaient  ménagé  entre  leurs  différentes  parties  des  coin- 
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munications  faciles,  promptes,  telles  qu’en  pouvaient 
nécessiter  parfois  la  subite  et  menaçante  invasion  d’un 
incendie.  An  \i\%  nos  boucheurs  de  portes  avaient  fait 
autrement,  et,  si  d’autres  architectes  mieux  avisés  ne 
nous  avaient  rendu  l’ancien  svstéme ,  au  lieu  d’aborder 
de  plain-pied  d’une  pièce  à  l’autre,  il  nous  faudrait  redes¬ 
cendre  encore,  puis  remonter  du  clocher  sud  à  celui  du 
midi  :  ce  seraient  trois  cents  degrés  à  franchir...  Traver¬ 
sons  donc ,  pour  abréger,  cet  élmit  couloir  qui  règne  avec 
son  arcature  ogivale  sur  la  façade  do  l’est ,  et  dans  ce 
court  trajet  prions  les  âmes  bienheureuses  des  travail¬ 
leurs  dont  nous  admirons  le  génie  de  pardonner  à  ceux 
qui  dégradèrent,  jusque  sur  leur  tombe  peul-êlre,  des 
merveilles  qu’ils  ne  comprirent  pas. 
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C()AlBLi:s;  Ï^TRHÏEÏfH  1>ES  CLÛCHKTO^S  DL)  CUKVET-  — AspCCt  générul  de  iu 
chiirpetilê  des  —  Çonible  supérieur,  — Arcades  de  commiiTiicatioii: 

avec  les  bas-côlés*  —  Admirable  système  do  soiitoniiement  général  do  1  edi- 
tice. —  Clocher  du  triiTise[>[. —  Usage  acLuel  de  l’enclos  qui  y  reste. —  Avenue 
de  la  partie  orien  la  Ig  dos  voùlos.  —  Système  do  leur  charpoutc.  —  fîcauté  dti 
faîtage.  —  Ejïoq lie  delà  coiislniclioii  de  cetto  i>artie  supérieure  du  monu¬ 
ment,  —  Le  chène  exclusivement  employé  dans  celte  Gliarjïcnte, —  ?>reur  trop 
accrédité  sur  le  cbntuigniLT,  —  Pourquoi  les  araignées  fuienUcIles  les  char- 
fïeiitcs  de  nos  églises.  —  Itinéraire,  pour  desA’endrc  des  combles.  —  Intérieur 
du  clocheton  nord.  —  Détails  do  rescalier,  —  Autras  escaliers  distribués  clans 
les  murs  des  croisillons.  —  Comble  de  la  salle  du  Chaintreel  de  la  sacristie. — 
Aiisence  lolale  dhnscri plions  murales et  d’épures. 


Arrivés,  presque  Ut  carte  eu  nuiin,  sous  une  hauti' 
el  ctrolle  [lorle  qui  s’ouvre  à  notre  gauche  en  (lesceii- 
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dant  noli'o  hélice,  nous  voici  à  ‘28  mètres  du  sol  dans  la 
galerie  pratiquée  au-dessus  de  la  grande  rose ,  et  qui 
règne  également  sur  les  deux  portails  des  bas-côtés. 
Mais  nous  ne  sommes  encore  qu’au  niveau  des  voûtes 
latérales,  plus  basses  de  cinq  mètres  que  celle  du 
milieu,  llâtons-nous  de  remarquer  cette  baie,  ogivale 
à  l’extérieur,  dont  la  coupe  intérieure  représente  une 
large  embrasure  encorbelée,  et  qui  donne  à  cette  pre¬ 
mière  partie  des  combles  les  derniers  rayons  du  soleil  de 
chaque  jour.  Après  avoir  constaté  le.s  70  cent,  d’épaisseur 
accordes  au  mur,  qui,  on  le  voit,  a  diminué  insensi¬ 
blement  depuis  la  base  ,  le  premier  objet  qui  nous  frappe 
est  i’iminense  quantité  de  bois  qui  sc  développe  au- 
dessus  de  nous ,  à  côté  de  nous ,  derrière  et  devant  nous , 
et  dont  toutes  les  pièces  ,  s’enchevêtrant  en  de  mutuelles 
étreintes,  prouvent  qu’ici  les  cliarpcntici's  n’ont  pas 
dégénéré  des  maçons,  hc  ciiène  blanc  y  est  presque 
exclusivement  employé.  Quant  à  la  forme  générale  de  la 
charpente,  c’est  un  angle  aigu  s’harmonisant  avec  ce  que 
nous  avons  vu  de  la  toiture  extérieure ,  facilitant  pour  elle 
l’écoulement  des  eaux,  et  qui,  assujetti  par  une  pièce 
supérieure  régnant  dans  toute  la  longueur  du  comble, 
repose  par  ses  arbalétriers  sur  des  entraits  que  soutient 
le  haut  des  murs  latéraux.  Cel  appareil  se  répète  quinze 
fois  sur  la  profondeur  des  0.5  met.  qui  se  dévclo[)pent 
devant  nous,  de  telle  sorte  que  chacune  des  huit  coupoles 
est  précédée  et  suivie  de  sa  ferme,  et  qu’une  troisième 
opère  parfois  sur  les  reins  de  la  voûte  une  pression  (pi’il 
faut  blâmer,  car  elle  pourrait  nuire  beaucoup  à  la  solidité 
des  murs  qui  la  reçoivent,  cl  des  contreforts  (|ui  appuient 
ceux-ci.  Le  long  de  ces  murs  s’o livrent  au  ’noi'd  trois  ou 
quatre  lucarnes  offrant  un  passage  sur  la  galerie  cxlé- 
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rtoiire,  qui  leur  serl  de  coiironncmenL,  cl  donl  toulc  la 
longueur^  creusée  eu  canal,  déverse  les  pluies  dans  les 
achenaux  distribués  un  par  un  dans  chaque  travée.  A 
main  droite,  et  parallèlement  à  la  net  du  centre,  s’élève 
jusqu’à  I  I  jnèt-  un  mur  qui  sépare  d’elle  le  bas-coté  oîi 
nous  sommes.  Nous  en  apprécierons  mieux  la  deslinalion 
et  les  détails  en  passant  sur  la  grande  voûte.  Aussi  bien 
le  latéral  que  nous  venons  de  décrire  ne  dilTère  en  rien  de 
son  correspondant,  et  qui  a  vu  l’un  connait  l’autre. 

Donc  nous  rentrons  dans  l’cscalier  (jui  nous  a  conduits 
à  celte  extrême  limite  de  notre  course,  cl  par  dix  nou¬ 
velles  marches  établies  au  sciii  de  la  tourelle  (pii  garnit, 
j’angle  gauche  de  la  fa^’ade  médiane ,  nous  voilà  parvenus 
dans  l’clroiL  couloir  de  la  galerie  supérieure  ,  vis-à-vis  la 
tète  d’un  conlrcl'ort.  percé  sur  trois  faces  d’un  ou  deux 
jours  niiadrilo)}és.  Glissons-nous  sur  le  plomb  (pii  rc- 
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couvre  les  dalles ,  ouvrons  à  gauche  une  des  trois  portes 
récemment  installées  entre  l’air  extérieur  et  c-elni  des 
voûtes,  au  détriment  de  racralion  nécessaire  à  la  con¬ 
servation  des  bois,  et  nous  voici  sur  un  autre  théâtre 
non  moins  curieux.  Si  tout  d’abord  nos  regards  se  portent 
dans  l’angle  du  mur  (pii  sc  déroule  à  notre  droite  en 
entrant,  nous  reconnaissons,  accroupie  sous  une  trompe, 
une  pcrsoimiticalion  de  l’esprit  du  mal,  ipii  semble 
attendre  là,  dans  roljscurité  d’un  demi-join'  que  recherche 
le  méchant,  un  visiteur  à  qui  il  puisse,  jeter  son  ricane¬ 
ment  et  scs  grimaces.  Celle  place  doit  être  la  sienne  : 
(Jui  male  agi/  odù  lucem  Mais  devant  nous  encore  cjuelle 
admirable  l'orét!  Que  d’arbres  sc  mêlant  dans  un  même 
s\slèmede  soulenncmcnt,  et  conlnbuanl  tous  par  milliers 
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a  un  bul  unique!  Chaque  ferme  est  faite  sur  le  mente 
})lan  que  celle  des  has-rulés;  foute  leur  cl ilTéi'cncc existe 
dons  la  portée  des  cnlraits,  qui  sont  ici  de  12  mèt. 
80  centim.  de  large,  ci  cpii  n’en  ont  ailleurs  que  de  8  à 
9.  Au  reste,  nous  sommes  sur  ce  plan  élc\és  de  5  mèt. 
au-dessus  des  latéraux,  que  sépare  de  nous  un  mur  trun 
mètre  d’épaisseur,  et  montant  au-dessus  de  nos  tètes 
jiisciu’à  une  hauteur  de  6  à  7.  C’est  sur  eux  que  por¬ 
tent  les  cnlraits  de  celte  portion  de  la  cliarpeuto,  pourvue 
(Cuno  solidité  à  toute  épreuve  [)ar  la  mulliplicilé  symé¬ 
trique  de  ses  aisseliers  et  de  ses  cmiUie-liches*  nuati'e  cou¬ 
poles  s’élèvent  successivement  devant  nos  pas,  étendant 
leurs  vastes  calottes  sur  loutc  la  largeur  de  ncUrc  roule, 
et  ne  laissant  entre  elles  cjuc  le  passage  d’une  seule  per¬ 
sonne.  Ces  murs  au  pied  desquels  elles  ex[iirenlde  côté 
et  d'autres  sont  ])crcés  ,  à  des  inlervalles  égaux  de  8  à 
4  mèt.,  d’arcades  simples  en  ogive  aiguë  ouvrant  5  mèt. 
de  haut  sur  2  met.  âO  cent-  à  leur  base.  Ce  coté  droit  a  six 
arcades;  celui  de  gauche  en  a  jusqu’à  dix  qui,  par  con¬ 
séquent,  sont  beaucoup  plus  rapprociiées ,  sans  qu’on 
puisse  assez  se  rendre  compte  de  celte  dissemblance.  Par 
CCS  nombreuses  communications ,  l’œil  aperçoit  en  même 
temps  l’ensemble  des  trois  nefs  ,  au  moins  dans  leur  faî¬ 
tage,  et,  en  se  rapprochant  d’elles,  ouest  protégé  conlrc 
rencaissement  des  latéraux  par  le  mur  d’apimi  qui  forme 
l’accoudoir  de  ces  espèces  de  fenêtres.  C’est  l;i  sans  doute 
un  agrément  dont  le  regard  peut  être  Huilé;  mais  des 
rais{)tis  d’un  autre  ordre  ont  déterminé  l’emploi  de  ce 
moyen.  Cos  murs  de  séparation,  qui  sont  cliai'gés  de 
tout  le  poids  delà  charpente,  portent  dans  tonte  l’élendue 
de  leur  développement  sur  les  piliers  de  l’église  ;  ceux- 
ci  pressent  à  leur  tour  sur  les  fondements,  cl  c’est  ainsi 
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que,  delà  preinlèro  assise  jusqu’à  la  dernière,  il  n’est  pas 
une  pierre  de  cette  imposante  architecture  qui  ne  se  lie 
à  tontes  celles  qui  la  composent.  Mais  encore  est-il  des 
proportions  mathématiques  à  observer  dans  ces  gigan¬ 
tesques  travaux ,  sous  peine  d’accidents  graves ,  souvent 
même  d’une  ruine  totale.  Il  fallait  donc  cherchei’  ici  à  ne 
pas  surcharger  les  rangées  inférieures ,  cl  l’on  y  est  par¬ 
venu  en  diminuant  la  pesanteur  de  la  masse  à  son 
extrême  élévation  par  les  vides  de  ces  arcades  ogivales 
correspondant  aux  intervalles  des  piliers  de  l’église,  et 
reposant  sur  les  arc-sdoubleaux  qui  les  relient.  Ainsi  la 
voûte  ne  porte  rien  d’inutile.  D’un  autre  côté,  lii  masse 
sur  laquelle  devait  porter  la  loiliire  perdait  de  sa  solidité 
en  proportion  du  plein  qu’oii  lui  ôtait,  et  le  remède  à  cet 
inconvénient  se  trouve  dans  une  double  rangée  de  cla¬ 
veaux  s’élevant  le  long  des  deux  montants  de  l’arcade  en 
manière  d’encadrement  ogival,  et  sur  laquelle  on  voit  le 
mur  s’appesantir  comme  sur  les  reins  d’une  voûte.  Avec 
un  tel  système,  dont  on  admire  l’ingénieuse  simplicité, 
et  qui  fait  comprendre  le  mérite  de  l’uni  té  dans  l’art;  avec 
cet  aplomb  qui  n’a  failli  nulle  part  encore  dans  ces  parties 
principales  de  rédifice,  il  n’y  avait  pas  de  raison  pour 
craindre  d’ajouter  indéfiniment  à  sa  hauteur. 

Avançons  et  prévenons  le  lecteur  qu’il  lui  faut,  dans  le 
dédale  où  nous  allons  nous  engager  avec  lui ,  une  attention 
qui  remplace  le  fil  d’Ariane;  nous  rexhortons  à  s’orienter 
de  nouveau,  et  à  nous  suivre  dans  cet  itinéraire  où 
désormais  il  pourrait  facilement  perdre  sa  boussole. 

Nous  marchons  donc  de  l’ouest,  par  où  nous  sommes 
entrés,  vers  l’est,  où  s’élève  la  tète  de  réglisc.  Nous 
comptons  quatre  coupoles,  en  nous  dirigeant  entre  elles 
et  la  arande  muraille  qui  borne,  à  droite,  le  chemin 
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demi-obscur  que  nous  parcourons.  Voici  que  devant  nous 
un  autre  mur  coupé  à  angle  droit  semble  un  l  empart  in¬ 
surmontable  au  delà  duquel  on  ne  pourrait  s’élancer.  Mais 
dans  l’angle  auquel  nous  louchons,  aussi  bien  que  dans 
son  parallèle  du  coté  gauche,  une  porte  à  ogive  aigue  est 
ouverte  ;  clic  nous  laisse  pénétrer  dans  une  enceinte  (|un- 
driiatère,  dont  les  quatre  coins  cependant  sont  ramenés 
en  pans  coupés  de  1  met.  45  cent. ,  et  en  font  réellement 
un  octogone  irrégulier.  Là  surgit  l’hémisphère  de  la 
voûte  qui  recouvre  le  sanctuaire  actuel ,  et  qui ,  dans 
Torigine,  était  celle  du  chœur.  Elle  s’élève  au-dessus  de 


l’espace  borné  par  les  qualrième  et  cinquième  piliei's ,  et 
forme  le  point  d’inlerseclioii  du  transept.  On  ne  voit  [}as 
bien  tout  d’abord  pourquoi  cette  clôture ,  dont  rappareil, 
de  même  nature  que  tontes  les  autres ,  est  taillé  avec  non 
moins  de  soin  ;  on  se  demande  à  quoi  bon  ce  hors-d’œiivi  e 
construit,  comme  tout  le  reste,  en  deux  parements  de 
pierres  de  taille  remplis  par  un  blocage  épais  de  1  nièl. 
15  cent.,  et  percé  sur  chaque  face  de  deux  ouvertures  en 
biais  de  30  cent,  de  large  surit)  do  long.  C’est  une  énigme 


en  effet  qu’un  peu  d’attention  d’abord ,  et  ensuite  cer¬ 
taines  recherches,  peuvent  seules  nous  rendre  intelligible. 

A  l’époque  où  notre  plan  fut  jeté,  au  xii^  siècle,  ou 
plaçait  toujours  un  clocher  sur  le  chœur.  Et  nul  doute 
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que  ce  vaste  enclos  n’ait  été  la  naissance  de  cet  appen¬ 
dice,  qui  se  dessina  quelque  temps  en  (lèche  pointue  an- 
dessus  de  l’édifice.  Tout  avait  été  disposé,  dans  la  pre¬ 
mière  partie  de  l’église ,  pour  recevoir  ce  poids  qui ,  léger 
par  lui-même ,  dut  s’élever  sur  des  voûtes  assez  fortes 
pour  n’être  pas  compromises.  La  belle  coupe  des  pierres, 
le  niveau  partout  égal  de  leurs  assises,  et  même  de  la  der¬ 
nière,  établie  pour  en  recevoir  tant  d’autres  ,  ne  laissent 
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aucune  incertitude  à  cet  égard.  Quant  à  l’absence  actuelle 
de  ce  clocher,  nous  rexpliquerons  plus  tard  quand  nous 
y  serons  ramenés  par  la  suite  naturelle  des  faits  histo¬ 
riques.  Mais  que  tout  là  actuellement  ces  matériaux  in¬ 
utiles?  —  Inutiles,  dites-vous? . ils  ne  le  sont  pas. 

Suive/.-noiis  jusqu’à  celle  autre  porte^ui  se  dérobe  près* 
que  dans  l’angle  nord-est  :  c’est  celle  u’ un  escalier  tour¬ 
nant  (le  dl  degrés  ,  dont  -14  font  monter  et  17  font  des¬ 
cendre-  Moulons  d’abord;  courbons-nous  bien  bas  sous 
cct  énorme  chevron  qui  traverse  la  coupc  su].)érieurc  de 
l’hélice,  arrêtée  ici  comme  au  terme  naturel  de  sa  .spirale, 
mais  qui  a  du  s’élever  aulrelois  jusqu’à  la  naissance  de 
la  llèchc;  franchissons  d’une  enjambée  le  vide  étroit  qui 
jious  sépare  de  ce  mur  d’cnccinlc  dont  nous  clierchons  le 
motif  :  une  grossière  balustrade  en  bois  y  sert  d’appui  à 
un  chemin  de  ronde  qui  règne  sur  toute  sa  longueur;  de 
là  ,  le  regaixl  est  frappé  avant  tout  par  une  profondeur  de 
Htà  1 1  met., où  se  montrent  les  trois  premières  coupoles, 
et  au-dessus  de  laquelle  .s’étend  une  charjienle  capable 
de  défier  les  plus  beaux  ouvrages  de  son  espèce.  —  Nous 
V  reviendrons.  —  Mais  vovez-vous  à  votre  aaiicho  ces 
quatre  ou  cimj  marches  pratiquées  tlans  répaisscur  du 
mur  septentrional  où  les  combles  s’appuient,  et  prêtant 
jiour  toute  la  crête  longitudinale  de  ce  mur  un  accès  ïiar- 
fois  necessaire  aux  experts  de  tous  les  méliers?  Remar¬ 
quez-vous  ces  ücholles  de  dimensions  variées,  couchées 
dans  tous  les  sens  sur  les  pièces  horizontales  ilc  la  char¬ 
pente,  et  ces  masses  égarées  de  mortier  desséché,  et  ces 
moiiccaiix  d’ai'doises  qui  atteudent  la  main  du  couvreur? 
A  cctlc  vue,  on  comprend  qu’une  ingénieuse  idée  a  voulu 
jadis  utiliser  ccsqiialre  parois  si  bien  unies,  et  faire  servir 
celte  reinarijuable  [lartic  du  Lrav’ail  de  rarchitccle  aux 
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bosoitis  à  d’un  nioniiinciil  iiiunoi'lel.  (^os  iiiufs  i'a[) 
pi'oclieiit  les  ouvriers  tlii  failage,  servent  do  point  d’appui 
à  leurs  écltafaudafies  nio!)iles.  (lue  leurs  soins  dovicniieni 
nécessaires  aux  voûtes,  aux  comlilos,  à  la  couverture, 
c’est  do  CO  centre  choisi  (jii’ils  s’élancent  vci's  cette  der¬ 
nière,  qu’üs  so  glissent  dans  les  clairières  de  celle  l'orèl 
de  chênes,  qu’ils  gagnent  les  points  éloignés  du  bati¬ 
ment,  où  desanneaux  de  ferllxent  leurs  cordages.  Cesi 
au  sein  de  cet  atelier  isolé  comme  une  île  au  milieu  de 
rOcéan,  et  dominant  tout  l’espace  qui  l’enloiire ,  qu’ar¬ 
rivent  de  tous  les  cotés,  par  ces  ouvertures  en  biais, 
béantes  dans  chaque  paroi,  les  pièces  de  bois  et  autres 
matériaux  de  rechange.  C’est  dans  ce  mémo  lait  que  la 
coupole  est  percée,  comme  quelques  autres,  à  sou  point 
eulmiiianl,  irune  large  iimetle.  Des  câbles  jetés  en  bas 
vont  chercher  les  objets  de  gros  volume,  qu’aucune  autre 
voie  n’apporterait  ici ,  ou  suspendent  au-dessus  des  nets 
et  le  long  de  leur  appareil  les  cages  à  jour  où  s’éta¬ 
blissent  les  épousseteurs  en  titre...  hélas!  et  les  badi- 
geonneurs  aussi  !... 

•Vous  redescendons  maintenant  par  où  nous  avons 
monté,  plus  les  17  marches  qui  nous  plongent  dans  h' 
bas-cèté  nord  des  combles.  En  nous  retournant  vers 
l’ouest,  d’où  nous  venons,  nous  apercevons,  à  une 
soixantaine  de  mètres  derrière  nous ,  le  mur  de  la  façade  , 
et  en  diagonale  la  porte  par  laquelle  nous  sommes  entrés. 
Mais  il  faut  prendre  notre  direction  natvirelle.  Avançons 
de  deux  pas  devant  l’hélice  que  nous  (luiUons.  Laissant 
à  notre  gauche  la  cinquième  coupole  du  latéi'al ,  ijui  suit 
celle  de  la  croisée,  nous  sommes  bornés  à  droilo  par  un 
mur  d’appui  (lu’inU'r, rompt  tout  près  de  nous  un  \i<le  dr 
O.)  cent.  Pas.sons  soiis  ceMi'  poutre,  |»iècc  îmiiorlante  tpii 
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supporte  la  charpente,  et  qui ,  couchée  transvcrsalciin:!iU 
sur  la  crete  do  ce  tuénic  mur,  sert  comme  de  linteau  à 
celte  espèce  de  porte,  rranchissons  le  seuil,  et  nous  ar¬ 
rivons  à  la  dernière  station ,  que  nous  avons  contemplée 
tout  à  l'heure  du  mur  élevé  ([uî  nous  portait.  Nous 
sommes  à  dix  mètres  plus  bas  que  la  î^alerie  en  chai‘- 
penle,  et  à  cinq  plus  bas  que  les  voûtes  supérieures. 
Nous  reconnaissons  donc  ici  l'espace  consacré  aux  tniis 
premières  coupoles  formant  la  voûte  de  l'abside,  du 
sanctuaire  cl  du  chœur;  espace  qui  se  développe  sur  une 
profondeur  de  mètres,  La  communication  avec  les  l)as- 
cotés,  qui  restent  pour  leur  élévation  au  niveau  de  cette 
première  partie  de  la  nef  intermédiaire,  se  fait  de  part  et 
d’autre  par  trois  immenses  arcades  d’oiïivc  ai£ïuë,  dont 
la  largeur  n’est  pas  moins  deO  mètres  sur  une  hauteur 
égale,  prise  dans  l’axe  perpendiculaire.  Leurs  intervalles 
pleins  ont  2  met.  50  cent.  On  y  reconiiait  encore  les  mar¬ 
ques  des  lâcherons,  attestant  l’identité  des  mêmes  mains 
qui  dressèrent  l’appareil  depuis  les  fondements  jusqu’à 
ces  dci'iiières  assises,  ([uc  nous  ne  pouvons  regarder 
qu’eu  élevant  nos  yeux  à  17  mèt.  au-dessus  de  la  voûte 
pressée  sous  nos  pieds.  Les  vides  de  ces  magnincpies 
arcades,  qui  conlieunent  le  mur  de  séparation  observé 
par  nous  tout  d’abord  entre  les  trois  nefs,  sont  garnis 
de  chevrons  placés  debout,  à  un  inèlrc  de  distance  les 
uns  des  autres,  sur  une  sablière  continue,  et  recenant 
les  arbalétriers  sur  leur  extrémité  supérieure.  Tout  cela 
est  d’une  grande  simplicité,  et  néanmoins  d’une  solidité 
irrépi’ochablo.  Mais  c’est  surtout  l’ordonnance  des  pièces 
du  faîtage  qui  appelle  notre  attention.  La  toiture  qu’elles 
étayent,  (pioique  recouvrant  la  plus  basse  partie  des  bati¬ 
ments,  ii’esl  pas  moins  élevée  (juc  dans  le  rosie  de  leur 
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longueur,  lile’csl  ce  qui  fait  ici  la  beauté  peu  commune  de 
nos  combles;  la  chorpente  y  paraît  à  peine,  lintre  voire 
œil  et  le  point  d’union  des  deux  égouts,  un  vide  immense 
se  fait,  au  milieu  duquel  vous  apercevez  à >pcine  quel¬ 
ques  moyens  de  soutennement.  Ce  n’csl  plus  celte  inap¬ 
préciable  quantilé  de  bois  se  croisant  dans  tous  les  sens , 
se  rattachant,  Sous  huit  ou  dix  noms  techniques,  les  uns 
aux  autres,  et  qui,  dans  les  voies  tlifTércnles  que  nous 
avons  parcourues  jusqu’ici ,  ont  excité  notre  étonnement 
en  donnant  une  haute  idée  de  leurs  savantes  combi¬ 
naisons.  Rien  de  semblable  au-dessus  de  ces  trois  der¬ 
nières  travées.  Le  failage  porte  sur  un  poinçon  appuyé  a 
son  tour  sur  un  premier  entrait  qui  tient  presque  toute  la 
largeur  de  la  net',  et,  à  deux  mètres  de  chaque  égout, 
s’encastre  dans  un  lien  aissclicr.  Le  bout  inférieur  de 
celui-ci  s’établit  sur  les  chevrons  verticaux  qui  garnissent 
de  mètre  en  mètre  le  vide  des  arcades  de  communication 
et  le  plein  du  mur  où  elles  s’oiivrcnl.  A  cinq  mètres  plus 
bas  que  le  premier  entrait ,  un  second  règne  d’un  mur  à 
l’autre,  et,  par  un  poinçon  svelte,  taillé  en  coIomicUc 
élégante,  supporte  tout  l’eil'orl  des  constructions  supé¬ 
rieures.  Les  latéraux  ne  pouvaient,  vu  leur  étroit 
espace,  participera  celte  coupe  si  légère;  des  jambes 
do  force  y  reposent  sur  une  longue  poutre  liorizonlalo 
dont  les  supports  appuient  entre  chacpie  travée  sur  les 
arcades  ogivales  qui  y  séparent  la  coupole  à  T  intérieur 
de  l’église.  Ceci  est  nioins  beau  sans  doute,  mais  rien 
n’y  dément  l’habileté  qui  partout  ailleurs  est  si  remar¬ 
quable. 

Lu  charpente  de  ces  trois  dernières  travées  ai>partieiiL 
au  XV*  siècle,  dont  elle  a  tous  les  caractères  dans  sa  hellc 
et  solide  siinpUcilé.  Aucune  épfapic  caracléristiquc  m' 
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lions  paraîi  dominor  lians  la  partie  ifui  la  suit;  ecLle  par- 
ti(%  qui  eoiivrc  les  autres  travées ,  a  été  refaite  à  la  fin 
du  dernier  siècle,  où  depuis  trop  loniïtcinps  on  dédaignait 
les  lionnes  traditions,  t|idil  eût  été  cependant  si  facile  de 
copier.  On  voit  aussi ,  par  les  traces  du  mortier  qui  restent 
attachées  aux  murs  dans  les  combles,  que  des  appentis 
furent  d’abord  établis  sur  les  voûtes  en  manière  de  char¬ 
pente  provisoire,  et  qu’ils  ont  dû  y  demeurer  longteniiis. 

Il  est  bon  de  ne  pas  oublier  à  quelle  époque  a[)partient 
l’archi lecture  de  ce  magnifique  travail.  Ün  la  roconnait 
dans  tous  ces  caractères  de  grandeur,  de  solidité,  de 
perfection  que  te  maçon  et  le  tailleui'  de  pierre  ont  im¬ 
primés  à  leur  ouvrage.  C’est  la  période  du  xii®  au 
siècle  ;  c’est  fieu  afirès  cette  année ,  à  jamais  célèbre  dans 
les  fastes  ecclesiastiques  du  Poitou,  où  fut  posée  la  pre¬ 
mière  pierre  de  son  jiliis  bel  édifice,  lin  effet ,  la  mémo 
coupe  des  pierres,  le  même  soin  dans  la  jiose  ,  la  régu¬ 
larité  d’alignement,  la  présence  des  mêmes  signes  lapi¬ 
daires,  (pli  ne  disparaissent  guère  qu’au  delà  du  transept, 
l’attention  religieuse  à  couronner  l’œuvre  d’une  manière 
(ligne  de  son  point  de  dciiart,  tout  atteste  l’ unité  de  pensée 
comme  runil'oi'inité  d’exécution. 

Nous  avons  dit  qu’on  n’avait  employé  dans  ces  combles 
que  du  bois  de  chêne,  et  il  faut  aussi  en  reconnaître 
l’emploi  dans  la  plu  part  des  belles  chai’iientcs  do 
nos  principaux  monuincnts  religieux,  quoique  l’opinion 
se  soit  souvent  accréditée  (pi’on  les  avait  construites 
en  chàlaignier.  I.a  couleur  de  ces  deux  espèces  de 
bois  a  pu  les  faire  prendre  l’un  pour  l’autre  ;  la 
tradition  ,  cherchant  ses  renseignements  dans  les  sou¬ 
venirs  équivo(|ues  de  la  nature  des  arlires  qui  peu¬ 
plaient  certaines  forêts,  a  sans  doute  contribué  maintes 
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fuis  à  répaiiUro  uelle  eminr;  on  ignorait,  que  les  graïulcs 
i  II  laies  iroîi  l’on  avait  pu  relircr  les  arbres  tlestinés  à 
telle  ou  telle  cathédrale  avaient  plus  d’une  fois  changé 
d’espèce  de  bois,  comme  la  foret  d’Orléans ,  par  exemple, 
citée  par  Valmont  de  Uomarre  laquelU’,  après  avoir 
été  pourvue  en  chênes  pendant  de  longm's  années ,  donna 
ensuite  des  châtaigniers,  et  se  repeupla  de  nouveau  par 
(les  chênes.  Mais  des  expériences  rcmanpiables  sont 
venues  depuis  quchpies  années  décider  cette  question  de 
façon  à  plus  n’v  laisser  de  doute.  On  était  iïénéralement 
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persuadé  que  les  charpentes  de  Nolrc-nanie,  de  la  Saiiilo- 
Chapcllo  cl  du  palais  de  justice  de  Paris,  celles  de 
Saint-Denis  cl  de  la  cathédrale  de  beau  vais,  étaient  faites 
de  cliàtaignicr. Kn  1 M.  Iléricard  do  Thiiry,  inspecteur 
générai  des  mines,  fil  prendre  en  sa  présence  des  solives, 
des  chevrons  et  autres  pièces  dans  les  vieilles  charpentes 
de  CCS  anciens  édifices.  Il  les  confia  aux  menuisiers  les 
plus  habiles  de  la  direction,  sans  leur  en  dire  l’origine, 
tes  ouvriers,  après  les  avoir  travaillés,  se  sont  accordés 
à  les  reconnaître  pour  du  chêne,  mais  tirés  de  vieux 
arbres  éprouvés  par  les  influences  du  Icnqis,  délutés 
avec  soin  et  dépouillés  de  tout  leur  auliier  par  un  é<]uai- 
rissage  profond.  Outre  que  le  chêne  vaut  aussi  beaucmqi 
mieux  par  sa  nature,  peut-être  subissait-il  encore  quel¬ 
que  préparation  avant  d’ôlremis  en  couvre.  Des  natura¬ 
listes  assurent  qu’après  avoir  lrcm[ié  pendant  quehiuc 
temps  dans  l’eau  d’une  rivière,  son  bois  peut  défier  |)en- 
danl  six  ccnls  ans  les  allai] ues  lenlement  mortelles  des 
insccl('s\  Ne  serait-ci'  pas  là  seerth  (lec(;Ue  ])ropriélé 
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cxclusivcnient  altribuoe  au  châtaignier  de  ne  pas  souIlVir 
le  contact  des  araignées?  Et  nos  bois  tics  charpentes  du 
moyen  âge,  chêne  t>n  autres,  n’auraicnt-ils  pas  été 
soumis  à  une  préparation  qui,  en  augmentant  leur  dureté, 
en  prolongeant  leur  durée,  y  eût  laissé  encore  ou 
une  odeur  ou  un  goût  antipathiques  aux  insectes  dont 
on  voulait  ainsi  les  préserver?  N’afïirmons  rien,  mais 
constatons  que  celte  observation,  généralement  renou¬ 
velée,  de  Pavcrsion  que  semble  professer  pour  les  com¬ 
bles  de  nos  églises  l’intéressant  et  hideux  aptère  dont 
nous  parlons ,  n’est  pas  moins  applicable  â  ceux  de  la 
cathédralede  Poitiers.  Kl  si  enfin,  dans  un  ouvrage  comme 
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celui-ci,  il  est  permis  d’émettre  des  conjectures  sur  un 
objet  qui  s'y  rattache  quelque  peu  ,  pourquoi  ne  trouve¬ 
rions-nous  pas  des  causes  beaucoup  plus  simples  de  cc 
fait  dans  les  circonstances  locales?  L’agitation  presque 
incessante  des  comliles  de  nos  arands  édifices,  le  bruit 
qui  raccompagne.  Pair  et  le  vent  qui  y  pénètrent  do  toutes 
parts,  le  petit  nombre  d’insectes  qui  y  viennent  s'ébattre 
dans  Pobscurilé,  enfin  les  chauves-souris,  les  oiseaux 
de  proie,  dont  le  voisinage  peut  leur  être  si  dangereux, 
font,  pour  les  araignées,  des  voûtes  d’une  église  un 
séjour  aussi  peu  agréable  que  peu  lucratif.  Elles  r/y  ren- 
conlrenl  ni  Iranquillité  ni  nourri  lu  re;  elles  riscpicnt  de 
succomber  aux  poursuites  de  leurs  ennemis  :  aussi 
aiment-elies  à  se  réfugier  dans  rintéricurdu  monument  ; 
elles  y  arrivent  par  les  lunettes  qui  entourent  les  clefs  de 
voûte;  elles  y  étalent  leurs  réseaux,  parviennent  en 
peu  de  Icmiis  à  masquer  les  jolies  sculptures  dont  le 
mérite  les  touche  peu,  et,  quand  le  balai  de  houx  les  en 
chasse,  elles  se  retranchent  à  la  hâte  dans  les  combles, 
j>our  en  revmiir  bientôt  recommencer  au  même  endroit 


UK  l’UlTIKttS, 


.4*2.1 


leur  opiaiàlro  (îl  dérisoii’ü  travail.  Ainsi  le  soin  insliiiclit 
(.le  leur  conservation,  kMlésir  naturel  cruiie  plusi^ramle 
somme  de  bien-être,  pourraient  bien  sulüre  à  ces  vilains 
et  subtils  animaux  pour  s’exiler  de  nos  combles  ^  ce 
désoûl  ne  tiendrait  en  rien  à  l’essence  d’un  bois  non 
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plus  que  d’un  autre,  et  les  raisons  (pie  nous  hasardons 
de  leur  prêter  sont  probablement  pour  tpicUpie  chose 
dans  l’avantage  que  nous  avons  eu  de  descendre  maintes 
lois  de  ces  régions  supérieures  avec  beaucoup  moins  de 
toiles  d’araignées  (juc  de  poussière. 

Il  est  temps  d’en  faire  revenir  aussi  notre  lecteur.  Ar¬ 
rivés  ensemble  à  rextrémilé  oricMilale  du  monument, 
nous  sortirons  de  cotte  complication  de  détours  par  des 
voies  encore  inexplorées.  Deux  chemins  se  présentent  : 
chacun  s’ouvre  à  l’exUêmité  des  latéraux.  Celui  du  midi 
nous  conduirait,  par  un  escalier  louniant,  jusqu’à  la 
chapelle  de  Saiute-Madeleine,  au  fond  du  déambulatoire 
qui  règne  à  droite  du  chœur.  L’autre,  par  une  roule 
identique  et  parallèle,  se  termine  h  la  chapelle  de  Saint- 
Laurent,  dans  l’absidiolc  opposée,  an  fond  du  bas-ciMé 
nord.  C’est  celui-là  que  nous  clmisîrons,  afin  d’ei»  sortir 
pour  entrer  immédiatement  dans  les  sacristies.  Apr(>s 
avoir  dune  tant  l)icn  que  mal  franchi  le  dillicile  accès  qui 
mène  à  une  porte  supéricunî,  en  évitant  au-dessous  d’elle 
une  cage  d’escalier  qui  nous  préciiiitcrait ,  sauf  nos  pré¬ 
cautions,  dans  une  descente  un  peu  trop  rapide,  nous 
pouvons  élever  dans  l’intérieur  du  clocheton  sud  des 
regards  qu’embarrasse  encore  la  charpente  destinée  au¬ 
trefois  à  porter  la  clociie  de  primo,  et  (jui  maintenant... 
ne  porte  plus  rien.  ~  Gagnons  donc  le  C(Hé  opposé.  — 
Montons,  de  ce  retrait  au-dessus  du(|uel  se  termine  le 
mur  du  (■.hevet,  dans  cet  autre  intérieur  dont  rien  ne 


4*24 


IIIS'IOH’il-;  1>I>;  l\  OATIlKlUtAl.K 


nous  cmpèchc  de  saisir  rciiscmljle.  Oncl  beau  travail! 
Comme  eellc  pctile  flèche  s’élance  en  élevant  au-dessus 
de  nos  têtes  le  vide  profond  de  sa  pyramide  aérienne  ! 
Quelle  pureté  dans  la  coupe  et  dans  la  pose  de  ce  petit 
appareil  régulier,  lisse  comme  du  marbre  !  Trois  dalles 
en  complètent  le  fond  ,  coupé  à  huit  angles,  comme  nous 
l’avons  fait  remarquer  dans  la  description  de  rexlérieur. 
Deuxou  trois  petites  baies  se  distribuentà  deshauleursin- 
égalcs  pour  attirer  la  lumière  surcc  bijou  d’arclil lecture; 
on  cherche  vainement  la  trace  truiie  charpente  antérieure, 
de  rexisleuce  d’une  cloche.  Cette  jolie  tourelle  ii’en  a 
jamais  recèle;  elle  est  là  comme  le  gracieux  pendant  de 
sa  sœur  du  sud,  dont  elle  est  en  tout  rexactc  reproduction, 
mais  ayant  sur  elle  l’avantage  (on  serait  tenté  de  croire 
que  c’en  est  un)  d’une  existence  toute  de  coquetterie, 
dans  laquelle  l’arliste  a  voulu  faire  voir  que  son  génie 
pouvait  SC  jouer  avec  des  di dieu Ués  uniquement  peur  la 
gloire  de  les  vaincre. 

Au-dessous  de  la  porte  de  ce  charmant  observatoire, 
qu’utiliseraient  également  un  astronome  cl  un  dessinateur 
de  paysages,  est  une  autre  porte  par  laquelle  on  dispai^aît 
dans  l’escalier.  Celui-ci  compte,  comme  son  parallèle, 
80  marches.  En  les  descendant,  nous  ne  pourrons  nous 
empêcher  d’atlmircr  encore  comme  les  pierres  mi  sont 
taillées  avec  soin,  saillissant  à  vive  arête  sur  des  cou¬ 
ches  de  ciment  qui  n’onl  pas  moins  de  20  à  3ü  millimètres 
d’épais ,  et  (luelqucfois  beaucoup  plus  :  comme  ce  pilier 
central  conserve,  sans  la  plus  légère  déviation  ,  et  par¬ 
tout  dans  les  proportions  les  plus  strictes,  sa  forme 
cylindrique!  lii,  point  d’ornements,  point  de  toie rampant 
depuis  le  bas  do  la  tour  jusqu’au  sojmnet,  cl  cnlouranl 
le  noyau  d’une  guirlande  préletiliouse ;  toul  est  grave. 


majestvicux ,  solide  surtout;  |>as  une  lézarde  n’aeeuse 
l'imprévoyance  ou  la  négligence  des  ouvriers.  Le  repère 
seul  y  témoigne,  par  sa  mystérieuse  présence,  d’an- 
cicunos  et  obscures  conventions;  il  règne  sur  toutes  les 
pierres,  attire  les  méditations  de  l’archéologue ,  et  peut- 
être  indique  a  l’économiste  politique  le  germe  d'une  pensée 
d’où  pourra  sortir  quelque  jour  le  fameux  problème  de 
l’oraanisation  du  travail.,. 

IL  ^ 

Escortés  de  tontes  ces  observations,  nous  descendons 
toujours.  Déjà  nous  n’avons  plus  que  vingt-six  marches 
à  fouler  pour  atteindre  le  niveau  où  s’agitent  les  créatures 
humaines;  mais  une  courte  station  nous  sollicite  encore. 
Voici  à  notre  gauche,  engagée  dans  un  étroit  covdoir,  une 
volée  de  sept  ou  huit  degrés  (pii  vous  transporterait 
dans  les  galeries  qu’éclairent  les  verrières  décorées  des 
souvenirs  historiques  du  Eèro  des  croyants  et  de  l,olh, 
son  neveu.  De  là  vous  pourriez  aller  rejoindre,  au-dessus 
(le  la  chapelle  de  Saint- .Vndre  ou  des  Evêques,  un  autre 
escalier  communiquant  avec  la  croisée  nord,  comme 
dans  le  côté  opposé  de  l’église  vous  rencontreriez  celui  qui 
mène  à  la  chapelle  des  Apôtres.  Cinq  ou  six  marches  au- 
dessus,  vous  auriez  trouvé  aussi  l’accès  de  la  galerie  qui 
surmonte  les  trois  absides.  Mais  ne  dévions  pas  de  notre 
itinéraire.  Celte  porte  percée  à  droite  dans  le  couloir  que 
nous  venons  d’aborder  est  celle  des  combles  des  sacris¬ 


ties.  Trois  fenêtres  ou  croisées  l’éclairent,  deux  au  nord 
et  une  au  levant.  Une  autre,  dont  les  vastes  proportions 
SC  dessinent  dans  le  mur  sud  ,  qui  est  celui  de  l’église  , 
est  bouchée,  et  nous  reconnaissons  celte  baie  dont  le 
jour  n’esl  jeté  dans  le  déambulatoire  que  par  une  ouver¬ 
ture  (pie  coupe  en  diagonale  le  versant  occidental  dn  loil 
sous  Icfpicl  nous  nous  arrêtons  actuellement.  —  Au  mî- 
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ÜL'ti  do  ce  noiixol  uppai'lcnienl,  ol  couciiés  liorizontalo- 
molli  dans  la  direction  irostcn  ouest,  doux  magiiiliques 
onlrails,  appuyés  sur  les  murs,  dévcloppoiil  une  lon¬ 
gueur  de  \‘l  met.  qui  font  toute  celle  de  cette  vaste  pièce. 
Ils  supportent  chacun  treize  poinçons  taillés  en  colonnes 
avec  chapiteaux  et  liases,  et  c’est  sur  ces  étais  si  fragiles 
en  apparence  que  se  contient  les  vingt  montants  (lui  vont, 
à  1  ü  nièt.  de  Iiauleur,  soutenir  de  leurs  courbes  ogivales, 
minces,  hardies,  mais  vigoureusement  reliées,  le  faîtage 
sous  lequel  sc  répandent  les  versants  de  la  toiture.  Pour 
sa  Ijclle  exécution,  pour  la  simplicité  de  ses  moyens  et 
le  grand  elïet  de  son  ensemble,  cette  charpente  n’est  com¬ 
parable  cju’à  celle  du  chevet  couvrant  les  coupoles  du 
sanctuaire  cl  du  cheenr;  et  quoique  celle-ci,  il  faut  le 
reconnaître,  possède  un  caractèi'C  de  perfection  qui  man¬ 
que  à  cette  dernière,  on  voit  néanmoins  que  l’une  et 
l’autre  viennent  du  xv'  siècle.  iSous  reconnaîtrons  cette 
même  époque  dans  l’examen  des  deux  pièces  que  pro¬ 
tègent  CCS  combles ,  et  près  desquelles  se  termine  enfin 
noLi'c  course  aux  clochers. 

Avant  do  clore  ce  chapitre,  constatons  une  remartpie 
peu  llatleusc  pour  un  historien  ,  qui  n’a  jamais  trop  de 
renseignements  et  de  ciii lires,  mais  assez  singulièi'o  pour 
être  citée  comme  une  des  rares  exceptions  de  l’espèce. 
Croirait-on  (|uc,  dans  ces  immenses  collections  de  pierres 
de  taille,  au  travers  de  ces  mille  feuillages  desi  noiiihrenx 
chapiteaux,  parmi  ces  moulures  aux  types  infinis,  qui 
eonstilnent  ou  décorent  notre  basilique;  après  avoir 
visité  toutes  ses  parties  les  plus  inabordables,  escaladé 
scs  galeries  du  dedans  et  du  dehors,  scruté  scs  combles 
et  ses  voûtes,  monté  et  ilesccndu  cinquante  fois  peut- 
être  ses  hélices,  regardé  de  près  ses  iniirailles,  cherché 
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IcLirs  moindres  détails  avec  la  prcoccuiiatioii  de  toutes 
les  découvertes  possibles,  nous  en  soyons  encore  à  nm- 
contrer  une  inscription  moniimenlale,  un  chiirre  qui  fixe 
incontestablement  une  épocjuc,  et  nous  oit  fourni  un  seul 
docLiment?  Bien  de  plus  vrai  cependant...  On  dirait  que 
chez  nous  tout  le  monde  s’est  obstiné  à  rester  muet, 
architectes,  sculpteurs,  peintres  veriâers ,  donateurs 
môme...  >'ous  savons  quel  hiéroglyphe  pare  la  clef  de 
la  voûte  de  la  première  travée  du  chevet;  que  le  nom 
d’un  certain  Adam  s’est  emparé  de  la  clef  voisine  au  foml 
d’un  des  collatéraux-  C’est  tout  ce  qui  nous  reste  en  fait 
de  témoignages  gravés  à  la  pointe.  Un  autre  existe  encore 
cependant,  conservé  dans  les  cartons  iiisloriqucs  de  don 
Fonleneau  ’ ,  mais  aussi  peu  significatif,  réduit  à  lui 
seul,  que  lesquelques  autres  déjà  mentionnés  :  c’csl  le  nom 
Edavaudvs,  écrit  dans  l’intervalle  de  deux  cercles  concen¬ 
triques  Ces  cercles  sont-ils  une  copie  exacte  de  ceux 
dans  lesquels  un  caprice  d’artiste  aurait  primitivement 
renfermé  son  nom?  Sont-ils  une  portion,  réduite  à  son 
expression  la  plus  simple,  d’une  tétc  de  fenêtre  à  rosaces , 
comme  il  s’en  trouve  dans  les  bas-côtés  vers  l’entrée  de 
l’église?  —  Et  là  encore  nous  auraienl-ils  conservé  le 
souvenir  d’un  de  ces  deux  princes  anglais  qui  occupèrent 
le  Poitou  au  xiv'^  siècle,  et  auraient  conlril)iiè  à  l’achè¬ 
vement  de  la  cathédrale?  Les  caractères  ont-ils  Ideii  ici 
leurs  formes  réelles?...  Vaines  questions  auxquelles  des 
murs  ne  peuvent  rien  répondre,  et  dont  un  badigeonnage 
de  moins  aurait  peut-être  laissé  voir  la  solution, 

Nous  n’avons  rencontré  non  plus  aucune  des  épures 


Carton  des  inscrii).  >  31. 

*  [>1,  I"  ,  llg.  7. 
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<iuc  les  ouM’iei's  trüeaienl  souvent  comme  essai  lic  leurs 
Iravaux  sur  la  surface  des  murailles  déjà  élevées.  Dans 
la  partie  des  combles  qui  couvre  le  sanctuaire,  et  sur  le 
massif  qui  sépare  la  première  arcade  de  communication 
de  ta  seconde,  entre  la  nef  cl  le  latéral  nord,  on  a  tracé 
à  la  pointe  du  compas  le  plan  d’élévation  d’une  façade 
d’église  avec  son  clocher  arcade,  et  jusqu’aux  croix  qui 
devaient  le  surmonter.  Un  autre  essai  de  ce  genre,  mais 
resté  incomplet,  a  clé  Jeté,  aussi  à  la  pointe,  sur  un 
autre  mur  du  collateral  sud  :  mais  on  ne  connaît  dans 
aucun  d’eux  rien  qui  appartienne  au  type  de  notre  monu¬ 
ment;  le  tracé  d’aillcni's  semble  nouveau  en  eomparaisoit 
des  signes  lapidaii'os  j  puis  toute  cette  architecture  simulée 
est  à  plein  cintre,  sauf  l’amortissement  du  clocher,  dont 
les  deux  arcades,  formées  de  la  dcmi-circonfércncc  d’un 
cercle,  sont  couronnées  par  un  arc  inlléchi  à  contre- 
cou  rburc.  Comme  celle  espèce  d’arc  n’apparaît  qu’au 
XV'  siècle  et  dispai'aîL  à  lu  renaissance,  nous  avons  une 
date  assez  précise  de  cclLeépure,  ipii  aura  été  faite  proba- 
Ijlement  par  quelqu’un  des  ouvriers  employés  alors  à 
terminer  les  travaux  do  la  façade  ou  des  leurs,  et  qui 
laisse  apercevoir  d'ailleurs  des  fautes  de  plans  capables  de 
les  faire  atLril)ucr  à  un  a[>[)rcntî 

Ici  SC  termine  l’exploration  de  notre  basilique  prn|u'e- 
ment  dite  et  considérée  en  cllo-mémc.  Il  nous  restf^  à 
connaître  ses  sacristies  et  à  piirlerdc  sa  crypte  :  ce  dont 
nous  ferons  l'objet  des  trois  chapitres  suivanls,  qui  met 
Iront  tin  a  cette  troisième  partie. 
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—  et  t!c  Pient;  Fauconnier  — 5k«!5D  des  Cinq-l’laiex. 


Nous  voici  devant  une  porte  dont  les  deux  baies  cou¬ 
pées  à  angles  droits  sont  encadrées  par  un  chambranle 
joliment  sculpté  dans  la  pierre,  et  dont  l’archivolle  en 
arc  güLhi(|ue  prolongé  est  surmontée  d’im  haut  pédicule 
que  termine  un  (lanachc  frisé.  Cinq  colonnes,  dont  qualrt; 
sont  cylindriques,  et  dont  la  ciiHiuitVme,  coupée  eu  [trisme, 
se  dresse  au  milieu  comme  un  trumeau,  ornent  les  [lieds- 
droils  ,  s’appuient  sur  des  bases  polygonales,  et  se  cou¬ 
ronnent  de  chapiteaux  à  [tetiles  t'euilles  délicates.  C’est 
bien  la  première  moitié  du  xv®  siècle.  Mais  à  quel  siècle 
appartient  celte  petite  slatuelte  de  saint  Micliel,  sculptée 
en  bois,  élevée  sur  Se  tailloir  de  la  colonne  centrale, 
adossée  au  tympan  de  ta  [torle,  cl  armée  de  toutes  pièces 
comme  un  chevalier  du  moyen  àgcV  Voyez  comme  il 
presse  de  ses  pieds  rennemi  du  genre  humain,  qu’il  a  lié 

d’une  chaîne  de  fer,  comme  il  va  traverser  riiorrible 

% 

gueule  de  toute  la  longueur  de  son  épée!  A  en  juger  par 
le  costume ,  les  deux  antagonistes  seraient  là  deitiiis  trois 
gu  quatre  cents  ans.  Nous  verrons  qu’un  autre  groupe 
de  même  genre,  mais  taillé  en  pierre  et  haut  d’un  mètre 
33  cenlimct.  ,  décorait  en  lâO'i  un  autel  placé  sous  le 
vocable  de  Parchange.  Celui-ci  serait  mieux  exposé 
peut-être  au-dessus  de  la  porto  do  son  nom,  dans  la  4® 
travée  de  ce  mêmebas-c6lé,  au  lieu  du  tambour  nord  de: 
)[.  do  I.arnay,  à  moins  (pPunc  pensée,  qu’il  ne  faut 
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iR’.ul-èlre  pas  trop  dédaigner,  n’ait  voulu  lairc  svinbo- 
lîscr  ifi  en  même  temps  les  cUanoines  et  les  sacristains. 

Le  vantail  delà  porte,  comme  celui  du  Cha[)itre ,  est 
un  énorme  madrier  de  chêne,  épais  de  45  millimètres, 
renforcé  de  traverses  de  même  bois ,  étavé  encore  de  ver- 
rous  et  de  puissantes  serrures;  le  tout  secondant  assez 
confortablement  les  barreaux  de  fer  qui  garnissent  les 
hautes  fenêtres  de  l’intérieur  et  défendent  ce  lieu  impor¬ 
tant  contre  des  attaques  sacrilèges.  Ces  vantaux,  comme 
tous  les  autres,  doivent  remonter  au  temps  oîi  la  cathé¬ 
drale  ayant  été  pillée  par  les  protestants,  on  dut  réparer 
tous  les  dégâts,  Nous  verrons  qii’alors  toutes  les  portes 
furent  brisées.  L’intérieur  de  la  sacristie  est  un  csi>ace 
de  12  mèt.  de  profondeur  sur  cinq  de  large  :  c’était  en 
1 502  la  chambre  des  comptes.  Il  y  a  niic  centaine  d’années , 
les  parois  en  furent  revêtues  de  la  boiserie  (juc  nous  y 
voyons  façonnée  à  panneaux  dont  les  lilets  et  moulures 
s’arrondissent  à  leur  amortissement  et  à  leur  base,  (juant 
à  la  construction  arcliitccturale  en  parpaings  de  30  à 
40  cent,  sur  55  ,  elle  indique  bien  la  première  moitié  du 
XV®  siècle,  ([ue  la  porte  nous  a  fait  prévoir.  Garnie  en  cla¬ 
veaux  j'éguliei's,  la  voûte  s’y  [mrlage  en  deux  travées  par 
un  arc  ogival  qui  on  soutient  le  milieu ,  et  se  répète  sur 
les  quatre  côtés  par  les  formerets  qui  l’amortissent.  La 
première  travée  a  pour  clef  de  voûte  un  écusson  portant 
l'ébauche  de  deux  clefs  en  sautoir  qui  n’onl  pas  été 
sculptées;  la  seconde  est  ornée  d’une  rosace  de  demi- 
relief  encadrée  dans  quatre  accolades  unies,  indice  pres¬ 
que  inaperçu  ,  mais  déjà  assez  ex[)rossif,  des  excursions 
de  l’art  vers  des  conceptions  nouAelles  toutes  de  caprice* 
Les  nervures  saillantes  et  prismatiques  aboutissaient,  aux 
aimles  et  au  centre  des  murs  de  la  salle,  à  <les  colojines 
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cyliiulriijueà  recouverles  aujourd’liui  par  ta  boiserie,  el 
dont  tes  chapiteaux,  formés  probablement  tic  feuilles  fri¬ 
sées,  ont  été  malaclroilcment  sacrifiés  aux  dimeiisious  lUi 
lambris,  qui  s’élève  seulcineuL  à  deux  mètres  du  sol.  ba 
fenêtre  du  fond ,  à  larges  tableaux  évasés ,  sans  meneaux 
ni  coinparlimeats,  est  aussi  du  style  ogival  tertiaire.  Une 
autre,  dont  ou  ne  peut  plus  comprendre  la  forme  ,  a  élé 
bouchée  au  levant.  Une  porte  laissait  autrefois  unccnfrée 
deplaiti'piod  dans  nncsecondcappartenancequi  s’avançait 
de  deux  mètres  sur  la  rue,  tpii  fut  démolie  au  commence- 
ment  de  ce  siècle,  et  qu'on  peut  voir  sur  le  plan  dressé 
en  ITG7.  Cette  porte  forme  aujourd'hui  la  fermeture  d’un 
évier  pour  l’usage  de  la  sacristie. 

Des  armoires  ,  un  grand  meuble  destiné  aux  cViasuhles 
et  dalmaliques,  garnissent  le  fond  et  le  côté  gauche  de 
cette  pièce,  où  rien  d’intéressant  nenons  retiendrait  plus, 
si  nous  ii’y  devions  exami nei'  deux  tableaux  dignes  en 
clïet,  à  diirércnt  titre,  d’occuper  un  instant  notre  at¬ 
tention. 

Le  premier  est  une  toile  île  1  mèt.  70  cent,  de  large 
sur  '1  met.  35  de  haut,  repi'ésentanl  le  roi  saint  Louis 
agenouillé  devant  une  taliic  recouverte  d’un  tapis  rouge, 
el  sur  laquelle  reposent,  avec  sa  couronne  royale,  loliois 
de  la  M'aie  croix ,  la  couronne  d’épines  et  deux  des  clous 
qui  attachèrent  Notre-Seigneur.  11  lient  le  troisième  clou 
de  fa  main  gauche  (on  ne  sait  pourquoi  il  est  bcau('oup 
plus  petit  que  les  autres),  el  la  droite  porte  le  sceptre ,  si 
mal  agencé  avec  le  collier  royal  qui  s’arrondit  sur  rher- 
mine  d’un  manteau  lleurdclisé,  qu’on  croit  en  con¬ 
science  apercevoir  un  fouet  de  charretier,  bien  noué  et 
bien  conditionné  en  toutes  façons.  La  tête ,  qui  n’a  rien 
du  type  reconnu  au  saint  personnage ,  ii’a  qu’une  exprès- 
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sioii  lie  douceur  l'adc.  Le  peintre  à  donc  bien  lait  de  ca¬ 
cher  son  nom.  Eu  revanche  ,  la  dévotion  du  donateur  ii’a 
pas  permis  qu’on  omit  le  sien.  Les  mots  ex  noixo  (:.\mu 
uonix  SL'CCENTOius  iiOLis  apprennent  que  Charles  llobin  , 
sous-chantre  de  la  cathédrale,  fit  cadeau  à  réaiise  de, 
celte  image;  on  ne  dit  pas  quand  :  le  caractère  des  lettres 
ne  peut  remonter  au  delà  de  la  dernière  moitié  du 
xviii^  siècle. 

Mais  le  cadre  a  mieux  valu  jatü.s  que  la  pcintiire.  (i’est 
une  membrure  en  bois  surmontée  d’un  fronton  à  double 
versant  orné  d’arabesques,  de  feuilles  enroulées,  et 
sons  lequel  court  une  jolie  frise  de  même  végétation.  On 
voit  cncoio ,  placées  à  des  distances  égales ,  sur  les  Ijonls 
de  la  gorge  circulaire,  les  traces  fort  ap[)ai'cnles  de  six 
compartiments  renfermant  sans  doute  autrefois  les  six 
divisions  d’une  histoire  due  à  quelque  peintre  un  peu 
moins  récent  que  celui  de  saint  l.ouis.  Ccci  est  à  re¬ 
gretter;  car  deux  écussons  posés  entre  le  cadre  et  le 
fronton  gardent  cncoi'C  très-visihics  le  lion  posé  de  smople 
sur  champ  d’or  de  M.  de  la  Ifoche-Eosay,  et  les  trois  fêles 
dt^  bélier  d’argent  sur  azur  de  son  oncle  et  prédéccsseai', 
GeollVov  de  Saiiit-Bclin.  Chacun  de  ces  éciis  est  surmonté 
de  la  mitre  et  de  la  crosse  épiscopales.  Cotte  dernière  est 
fort  allongée  par  son  crochet,  et  la  mitre,  beaucoup 
plus  élevée  (lue  celle  donnée  au  premier  de  ces  prélats 
dans  un  autre  tableau,  est  un  exemple  de  plus  d(‘  l’an- 
cieiineté  déjà  assez  reculée  de  cette  forme. 

Le  second  tableau  ,  placé  au-dessus  du  iaml)ris ,  tlans 
rencadremonl  formé  [)ar  l’ogi\c  de  la  première  traxée, 
et  qui  bouche  une  anciemie  fcnclrc  ouverte  au  levant, 
est  d’un  iiilérél  local  qui  lui  dotmo  ici  une  grande  impoi- 
tnnee.  Sa  forme,  ari'Otulie  [)ar  te  ha  ut,  mesure  1  mèl. 


80  ccnt.  sur  \  tnèl.  12  ccnt.  Au  bas  oti  lit,  en  quatre 
lignes  de  demi-gothique,  et  en  caractères  noirs  sur  fond 
hlane  : 

l’l)i>iiciiv  &(*  IPicu  rt  îif  Id  llirrçjf  illarir  Cf  talUrau  a  esté 
céans,  po'  ainur  mcmiiive  î»fS  t'euj  s'’  mestre 

Ocrtraiih  î»c 

üncriiigucii  rscuyev,  cmbassaîicur  en  ^Hllcmaicjnc  pof  U  roy 
i’rancays  premier ,  a  Mu*  ï»e  ût-Satur  îioyen  î>e  céans 
pricf  île  ÏJtivtl)enrty  le  Ihenr.  ï»éc£&ûa  a  pis  le  &ermfr  îtf 
l’eburiev  1548 ,  rst  inl)ume  our  (CsrïirUers  nuï».  lieu. 

(Ênseble  ïie 

me  Cous  Jmrûenu  escuyer  s"  î»e  Ours,  cljnnoine  he  reans, 
prie^  ï»u  Ousseau ,  et  î)e  €l)efiu'foy9  q'  béceîiha 

le  18  basust  1565. 

Avant  ti’c^ipliquer  au  lecteur  le  sens  historique  de  cette 
inscription,  assez  intelligible  par  elle-même,  il  est  vrai, 
mais  (|ui  nous  parle  de  personnages  moins  connus  ail¬ 
leurs  que  dans  le  Poitou ,  nous  allons  donner  une  idée  du 
monument  qu'elle  accompagne. 

La  toile  se  divise  donc  en  deux  plans  superposes  sans 
aucune  séparation  apparente  entre  l’un  et  l’autre.  Le 
premier  plan  représente  la  grotte  de  Bethléem ,  dont  l’ou- 
verturc  en  plein  cintre  est  assez  régulièrement  maçonnée 
en  claveaux  de  gros  échantillons.  Elle  forme  un  encadre¬ 
ment  à  la  scène  de  Padoration  des  bergers  qui  entourent 
le  berceau  où  l’Enfant  Jésus,  réchaulTé  par  le  souille  du 
bœuf  et  de  l’âne,  étend  une  de  scs  petites  mains  vers 
celles  de  sa  mère.  Celle-ci  prend  cette  main  avec  respect. 
Elle  est  agenouillée  devant  le  Sauveur.  Derrière  elle , 
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ileboulct  Lémoignanl  sa  pieuse  vénéralion  par  toute  sa 
pose,  saint  Joseph  prend  part  aux  sentiments  de  Marie. 
De  rantrccôté  ,  à  gauche  du  spectateur,  un  bei'gcr  déjà 
arrivé,  et  à  genoux,  joint  les  mains  cl  contemple;  un 
second  le  suit  de  près,  commence  à  comprendre,  et  va  se 
prosterner...  Deux  autres  arrivent  encore  :  on  devine 
leur  empressement  au  mouvement  de  leur  marciie;  mais 
leur  expression  de  visage  démontre  tprils  n’ont  pas 
encore  senti  comme  leurs  compagnons  ce  que  bientôt  ils 
apprécieront  comme  eux.  —  De  ce  meme  côté ,  et  en 
dehors  de  la  grotte,  sainte  Cécile,  assise  devant  un  orgue 
dont  elle  touche  des  deux  mains,  que  sa  position  forcée  a 

'fait  mal  poser  sur  le  clavier,  chante  le  verset  4'  du 
psaume  150  :  Caufeou  Shu  <«  UjorVifl  (t  urgand,  pai'OlCS, 

écrites  en  demi-gothique,  comme  toutes  celles  qui  se 
diront  ailleurs ,  partent ,  sur  un  cartouche  ,  des  lèvres 
de  la  sainte.  L’instrument  n’a  qu’un  rang  de  toiiclics 
dorées,  cl  la  montre,  détignrée  par  quelque  froissement 
de  la  peinture,  semble  avoir  porté,  au  lieu  de  tuyaux, 
une  rangée  de  cordes  dont  les  sons,  mêlés  à  celui  des 
louches,  auraient  plus  exactement  rendu  le  sens  du 
verset  :  In  chordûei  organo  Entre  l’orgue  et  le  mur  do 
la  grotte  apparaît  un  petit  ange ,  celui  qui  lient  ordinai¬ 
rement  la  note  sous  les  yeux  de  sainte  Cécile.  Mais  que 
fait  à  ses  pieds  ce  vilain  singe  posant  doucement  sa  pnllc 
droite  sur  le  genou  de  la  céleste  chanteuse,  et  aLi([uel 
elle  ne  semble  prêter  aucune  allention?  Ne  serait-ce  pas 
l'image  sensible  de  ces  distractions  que  l’esprit  du  mal, 

1  Cet  instrument  ainsi  construit  ne  serait  pas  chimérique,  et  nous 
avons  vu ,  de  notre  temps ,  des  cliantcurs  nomades  s’aecompagucr ,  dans 
les  rues,  d’une  sorte  de  piano ,  dont  nous  retrouvons  ici  l’image ,  remon¬ 
tant  à  trois  siècles  au-dessus  de  nous. 


symbolisé  si  souvent  par  l’ignoble  quadrumane ,  apporte 
à  l’ame  qui  prie ,  peut-être  même ,  iiélas  !  au  clianoinc 
qui  psalmodie  les  beaux  cantiques  de  David  ;  et  ne  peut- 
on  pas  voir  dans  rimpassibilité  de  !a  sainte,  toute 
occupée  de  ses  chants  pieux  en  dépit  de  Satan ,  celle  du 
doyen  lui-même,  de  messirc  Dertraud  de  Kneringuen, 
que  nous  trouverons  bientôt  agenouillé  au-dessus  de  cet 
épisode? 

A  l’opposilc  de  la  patronne  des  musiciens  ,  et  derrière 
la  grotte ,  à  droite ,  apparaît  le  prince  des  apôtres  ,  de¬ 
bout,  présentant  à  rEnfant-Dieu  un  de  ses  i)rolégés 
qu’il  recommande  en  ces  termes  :  n»  gtatkm  pnro  fauMiûtT. 
Celui-ci ,  à  genoux ,  les  mains  jointes ,  en  habit  de  clia- 
noinc  hebdomadier,  c’est-à-dire  en  soutane  noire  et 
surplis  blanc  à  manches  pendantes,  mais  sans  l'anmusse, 
demande  au  Seigneur,  pour  scs  maîtres  dofiiiits,  une 
place  dans  son  royaume  éternel  ;  î’nt  ««ije  pu  u  mngr7s  meos. 
Au  haut  de  la  grotte,  deux  charmants  petits  anges, 
aux  ailes  d’or  éployées,  tiennent  une  inscription  où  se 
lit  en  deux  lignes  l’annonce  de  la  bonne  nouvelle  : 

(&loi*in  in  cïcrlsiô  Dfo  et  in  terra  pur  l)ûminilnis  bcuuu 

luduntatiâ. 


Au-dessus,  la  date  ir)67.  Tel  est  le  premier  plan. 

Au  second,  se  développe  la  scène  des  Oliviers.  La  sainte 
montagne,  figurée  par  une  large  spirale  dont  les  circuits 
sont  ornés  de  taillis  et  de  clairières,  est  témoin  de  l’as¬ 
cension  du  Rédempteur.  Déjà  il  n’est  plus  sur  la  terre; 
ses  pieds  et  la  portion  inférieure  de  la  robe  apparaissent 
seuls  au  milieu  de  nuages ,  dans  lesquels  se  balancent 
lieux  anges  vêtus  de  longues  chlamydes,  mais  assez  mal 
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Irailüs,  surtout,  par  les  bras,  qui  sont  trime  loiigueur  dé- 
raisoriuablc.  Une  foule  composée  de  vingt  personnages 
so  presse  aulour  de  la  dernière  stulion  du  Christ,  le  suit 
des  yeux,  des  gestes,  du  désir;  tout  cela  du  moins  se  lit 
parfailemeul  dans  rélaii  des  poses,  la  belle  convenance 
des  attitudes  et  le  monvemetU  vraiment  louable  de  cette 
scène  pleine  d’elTel.  Certains  acteurs  sont  ici  très-rccon- 
naissablcs  au  type  convenu  qui  les  désigne  :  ainsi,  saint 
Pierre,  saint  Jean  et  la  sainte  Vierge,  qu’accompagnent 
deux  autres  femmes,  ])eut-étre  Marthe  et  Marie ,  sieurs 
de  Lazare.  Dans  un  coin,  à  gaucho,  on  remartpic  un  de 
ces  disci[)les  portant  dans  chaque  main  les  stigmates 
sanglants.  iVous  verrons  à  tiuelle  idée  peut  sc  rattacher 
ce  t  Le  ci  rconstance . 

Entre  les  deux  plans,  mais  évidemment  liés  au  second, 
apparaissent,  un  de  chaque  coté,  deux  chanoines  qui,  à 
genoux,  les  mains  jointes,  les  regards  élevés  vers  la 
montagne,  prennent  pm-L  an  grand  événement  qui  s’y 
accomplit.  Leur  costume  est  celui  dos  chanoines  prébendes 
de  la  cathédrale,  car,  avec  celui  que  nous  avons  reconnu 
à  Pierre  Fauconnier,  ils  portent  sur  le  bras  gauche  l’au- 
musse  fauve  doublée  de  blanc,  distinclivc  des  cbanoincs 
du  premier  ordre;  la  longue  queue  de  leur  soutane  se  ré¬ 
pand  derrière  leurs  pieds.  —  L’un  d’eux  porte  la  barbe 
longue  :  c’est  celui  de  droite,  qui  nous  rend  les  tralls  de 
Loys  Fardeau.  Leux  ijui  ne  l’ont  pas  connu  peuvent  s'en 
rapporter  à  son  écusson  iilacè  au-dessous  de  lui  :  c’est 
un  champ  de  guciiles  chanjé  de  trois  k'ics  de  Maures  tarlilièes 
d’artjenl^  et  accompacfnées  de  six  étoiles  «  six  pointes  ranyées 
en  orlc. 

L’autre,  avec  sa  bonne  et  grosse  ligure  allemande 
toute  tlébarnissce  de  barbe,  et  ipii,  tenant  la  gauche  de 
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robservalciir.  prend  réellement  la  droite  du  tableau, 
comme  sa  dignité  le  demande ,  est  donc  le  doijen  de  ccam, 
niessirc lierlraiid  de  Kiieringuen.  Scs  armes,  placées  au- 
dessous  delui,  et  symétriquement  en  (ace  de  celles  du 
sieur  de  Hors  ,  sont  surmontées  de  la  crosse  abbatiale.  Il 
porte  écar/c/c  aw  plein  d'or;  au  2%  de,~.  à  quatre  fasces 
d'azur  chargées  d’un  lion  grinipanl  de  gueules  couronné  et 
(ampassé  d'argent;  au  It® ,  de  au  lion  grimpant  de  salde  cou¬ 
ronné  d'or;  au  4%  de  gueules  au  quintefeuUle  d’or;  et  sur  le 
tout,  de  sableàîin  aimelet  de... — I.cs  couleurs  de  ce  lal)leaii, 
généralement  t)ieii  consei-vées  partout  ailleurs,  né  per¬ 
mettent  pas  de  déterminer  exactement  les  émaux  de  deux 
de  ces  (piarticrs,  qui  ont  subi  de  graves  altéi-ations. 

Bertrand  de  Kncriiiguen  était  d’origine  allemande  ,  et 
futnaturalisé  l'raijÇaislG27  août  1529.  l'eu  après,  il  devint 
abbé  de  Flavigny,  monastère  de  l’ maire  de  Saint-Benoît, 
au  diocèse  d’.Uilun;  puis  s’en  démit  pour  celui  de  Saint- 
Satur,  près  Bourges’.  I.c  doyen  de  Poitiers,  .Jacques 
Mesnagicr,  étant  mort  le  29  avril  1554,  le  Ciiapitre  con¬ 
féra  à  Bertrand  cette  dignité,  dans  latiuclle  il  fut  installé, 
malgré  tes  oppositions  d’un  compétiteur  (pi’iin  arrêt  du 
grand  conseil  déboula  en  I55(j  Nous  ne  voyons  jjas  en 
quelle  circonstance  il  fut  envoyé  en  Allemagne  [tar  Fran¬ 
çois  1“'.  —  Pour  Louis  Fardeau,  c’était  un  chanoine  pré- 
bendé  do  notre  église j  nous  n’en  savons  autre  chose, 
sinon  qu’il  avait  été  inhumé  devant  l’autel  de  -VoP't'- 
narne-des-Gêsines,  non  loin  du  clneur.  Pierre  Fauconnier, 
<iui  sans  doute  avait  quelque  motif  de  reconnaissance, 
londa  au  profit  de  Fouis  et  de  Berlrand  une  messe  des 
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Cinq-lHüies ,  pour  ôlrc  célébrée  à  perpéluilé  cluuiue  von- 
dretli,  par  les  quatre  hebdomadiers  aUcrnativcment,  à  ce 
même  auiel  de  Notre- Dame'.  C’est  là  que  lui -même  avait 
aussi  élu  sa  sépulture  j  et  c’est  lui  qui  voulut  perpétuer 
le  souvenir  de  scs  maitreH  et  bienfaiteurs  t>ar  le  tableau  que 
nous  venons  de  décrire.  Dans  la  sacristie  n’est  donc  pas 
la  place  que  ce  tableau  devrait  occuper.  Il  était  appliqué 
d’abord  au  mur  de  clôture  de  lu  chapelle  des  Évêques ,  ou  croi¬ 
sillon  nord  J  séparé  alors  de  la  nef  par  un  massif  de  maçon¬ 
nerie'.  Pourquoi,  après  la  disparition  bien  entendue  de  ce 
mur,  n’avoir  pas  mis  la  toile  commémorative  dans  rentre- 
culonncment  latéral,  le  plus  près  possible  du  donateur  ? 

On  voit  dans  cette  messe  des  Cinq-Vlaies  une  pensée 
qui  doit  avoir  quelque  analogie  avec  les  stigmates  que 
nous  avons  remarqués  aux  mains  de  l’un  des  personnages 
mentionnés  ci-dessus.  Ce  sont  deux  faits  particuliers 
dont  il  n’est  pas  facile  de  deviner  la  eonnexioii,  mais  qui 
doivent  avoir  eu  des  rapports  dans  l’inlcnlion  du  peintre- 

Ce  morceau ,  où  beaucoup  de  détails  secondaires  sont 
négligés,  mais  qui  ne  manque  ni  de  dessin  ni  de  fraî¬ 
cheur  d’exécution,  dénote  dans  rinvenleur,  quel  qu’il 
soit,  une  délicatesse  d’idées  qui  a  pu  rendre,  sous  une 
ingénieuse  allégorie,  l’éloge  de  ceux  qu’il  voulait  perpé¬ 
tuer.  l.cs  deux  mystères  qui  ouvrent  et  ferment  la  vie  de 
PHomme-Dien  sur  la  terre  sont  les  deux  termes  rie  la  [uété 
des  deux  personnages,  et  supposent  la  même  dévoUon 
pour  tout  ce  (jui  leur  est  intermédiaire;  puis  la  vie  cano¬ 
niale,  dont  la  psalmodie  est  l’œuvre  première,  s’y  trouve 
exprimécavec  une  naïve  simplicité  dans  le  pieux  recueil¬ 
lement  de  la  sainte  qui  personnifie  la  musique  sacrée. 


'  arentd  Variuluirc  ,  iibi  sn[nîi- 
*  n,  l’'oiitoiicau  f  l'drton  des  imçrijifioiis ,  iC’  J f . 


Ce  tablcfiLi,  qui  n’est  point  signe,  et  qui  a  maintenant 
trois  siècles  de  date,  est  digne  d’étre  mieux  vu.  Klevéc 
dans  renfoncement  d'une  travée  de  la  voiite,  la  scène  du 
second  plan  n’est  pas  s  uffisa  mm  eut  éclairée’;  on  y  perd  de 
fort  jolis  lointains  et  des  demi-teintes  bien  entendues- 
Il  lui  faudrait  aussi  quelques  retouches  qui  assureraient 
sa  conservation  :  c’est  un  élément  bien  fragile  que  la  toile; 
quand  elle  commence  à  se  détériorer,  le  mal  y  fait  des 
progrès  rapides,  rsous  signalons  celle-ci  comme  un  petit 
monument  digne  de  figurer  dans  l’église,  mais  d’abord 
sur  le  budget  de  la  fabrique- 


CILVriTRE  XX  V. 


Salle  caimti  LAmE.  “  Dct^iilâ  de  la  construclloîi. —  Boiseries  et  anciemies 
archives* — -Noms  des  ouvriers  qui  y  iravaillèreut.  —  .Tolic  voûte  du  style 
gothique  tertiaire. —  Saint  Pierre  et  saint  Paul.^ — Portraits  des  évêques  de 
Püiti 01*3. —  Origine  do  celte  collection.  —  Simon  de  Cramaud, — ^  Charles 
d^Kscars. —  Geoffroi  do  Saint-Belin.  — De  la  lloche-Posay,  —  Fénelon. 
—  Antoine  Girard.  —  De  Foudras  de  Courcenav.—  Do  la  Marthonîe  de 

m 

Caussade.  — Beau[3oil  de  Saint-Aulaîre, —  Luc  Bailly. — DeBouillé. —  Joseph- 
André  Ginttoru — Charles  Bratidj  archevêque  d'Alby,  —  Delà  Broue  de 
Vareilles,  évêque  de  Gap. 


Ce  local  répète,  à  peu  de  chose  près,  tous  les  détails 
d’arcbitecLure  du  précédent  :  même  style,  môme  orne¬ 
mentation,  mais  d’un  aspect  plus  agréable  par  la  régu¬ 
larité  de  sa  forme  carrée  et  sa  décoration  générale.  C’est 
le  môme  genre  de  fenestration,  sinon  que  des  deux 
fenêtres,  dont  l’iine  s’ouvre  au  nord  et  l’autre  au  cou¬ 
chant,  Punc,  cette  dernière,  est  partagée  en  deux  com¬ 
partiments  a  tète  ogivale  (pie  surmonte  une  rosace  à 
quatre  lobes.  C’est  derrière  la  travée  où  elle  s’inscrit 
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qii’olaient  appliqués ,  à  rextériciir  du  mur ,  les  écussons 
des  deux  évêques  Simon  deCramaud  cl  Hugues  de  Com- 
barel ,  dont  l’un  avait  commencé  et  l’autre  fini  ce  nouveau 
bâtiment. 

Une  porte  ouverte  dans  le  mur  opposé,  à  droite  en  en¬ 
trant,  laissait  autrefois  une  communication  libre  entre  la 
salle  du  Cliapitrc  et  la  sacristie  que  nous  venons  de 
visiter.  Elle  a  disparu  sous  la  boiserie  qui  garnit  tout  le 
pourtour  de  cette  pièce.  Cette  boiserie,  garnissant  les 
trois  côtés  du  fond,  de  droite  et  de  gauebe,  comprend 
quatorze  armoires  où  étaient  déposées,  avant  175M  ,  les 
archives  de  la  cathédrale.  Les  réunions  capilulaires 
s’étaient  tenues  jusque  vers  1730  ou  dans  la  grande  nef, 
ou  dans  une  annexe  de  fort  peu  d’importance ,  placée 
derrièi'C  le  mur  occidental  de  la  salle  acliiellc,  cl  dont 
nous  donnerons  bientôt  l’historique.  Mais  on  y  devait  élrc 
géné;  la  légèreté  du  batiment,  qui  d’abord  n’avait  du 
être  que  provisoire  ,  et  auquel  on  s’élaitpcu  à  pcvi  accou' 
lumé,  devait  rendre  ce  lieu  froid  et  humide.  Sous  tous  les 
rapports,  on  dut  trouver  plus  convenable  d’habiter  les  nou¬ 
velles  constructions;  cepenant  il  fallait  les  rendre  propres 
à  cet  usage,  et  c’est  dans  ce  but  qu’on  fit  garnir  les  murs 
de  lambris  on  chêne.  Une  double  serrure  fut  donnée  à 
chaque  armoire,  dont  les  panneaux  cxtéiâcui'S  ,  ornés  de 
moulures  eide  comparLimenlssymélriiiues ,  furent  simu¬ 
lés  sur  le  mur  du  fond  septentrional ,  de  mniiièrc  à  y 
former  une  conliniialion  de  la  mejno  menuiserie.  Au 
milieu  ,  dans  celle  même  partie  du  fond  au-dessus  de 
laquelle  est  ouverlo  la  fcnêtic  garnie  de  petiies  vitres 
plombées,  et  dont  nous  verrous  que  tics  verres  hisloriés 
fiM'cnl  l)i’isés  en  lolVi,  on  a  placé  Je  siège  du  doyen, 
que  l’évèqtH'  occupe  acluelleincnl  lorstpi’il  préside  les 


assemblées.  Il  est  surmonté  tle  T  écusson  eliai'gé  tic  nos 
deux  clefs  en  sautoir,  entouré  de  deux  palmes  et  cou¬ 
ronné  de  la  tiare;  tout  cela  stailpté  en  ronde  bosse  dorée , 
et  portant  bien  la  touche  assez  lourde  du  temps  qui  le 
vil  faire.  Au  bas  du  lambris,  règne ^  de  trois  cotés  de  la 
salle,  un  banc  continu  supporté  par  des  consoles  (pii  por¬ 
tent  sur  un  marchepied  saillant  de  88  centim.  :  c’est  le 
siège  modeste  des  chanoines.  Les  besoins  du  service  ont 

CI? 

fait  établir  encore,  après  cette  ])oiserie  principale,  le  long 
de  la  partie  des  murs  qui  restait  disponible,  d’autres 
armoires  de  plus  petites  dinumsions,  puis  vis-à-vis  la 
fenêtre,  à  gauche  en  entrant,  un  chapicr  cl  des  placards 
oii  sont  déposés  plusieurs  objets  composant  une  pai'tie  du 
pauvre  trésor  de  l’église. 

On  trouve  dans  les  anciens  l'egistres  capitulaires  les 

comptes  et  quittances  relatifs  à  la  confection  des  ouvi-ages 

de  menuiserie  qui  donnent  à  notre  Chapitre  nn  aspect 

sévère  et  tout  à  fait  digne  des  graves  délibérations  qui  s’y 

consomment.  Ce  fut  le  28  mai  1735  que  le  marché  fut 

conclu  avec  René  Xouzalin  et  rrançois  Robert,  maîtres 

menuisiers  de  la  ville,  sur  un  devis  dressé  par  eux,  (d 

dont  le  chiffre  total  s’éleva  à  la  somme  de  l,40ü  livres. 

* 

On  paya  d’avance  .500  livres;  5Ü(i  aulros  furent  données 
lors  de  la  livraison  de  l’ouvrage,  qui  devait  se  faire  à  la 
St-,Ican-Bapliste  n3(>,  sous  [leine  de  'Itm  livres  de  j)C!'le 
et  (Vautres  retenues  pour  un  retard  de  deux  mois  au 
delà.  Enfin,  le  surplus  dut  être  complé  a[)i'è.s  Vacceptation 
de  l’œuvre;  cependant  ]a(niitLance  définilivc  des  ouvriers 
n’est  datée  que  du  20  mars  1788 

Les  deux  travées  de  la  \  ouïe,  dont  les  reloinl  iées  n’out 


'  (irand  Curiuhitre  ,  î.  \  ,  | .  Clô 
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pas  éU.'  épargnées  non  plus  par  les  ouvriers  en  bois  (pii 
ont  succé(.lé  aux  maçons,  ont  (pielquo  chose  tlans  leur  cn- 
senible  tic  plus  gracieux  et  de  mieux  établi  que  celle  de 
la  sacristie.  ï.eurs  clefs  sont  surloulremarquables  [lar  deux 
à-propos  fort  bien  exécutés.  A  rime  on  voit,  dans  un 
encadrement  formé  de  quatre  accolades,  l’image  de 
saint  Pierre,  en  buste,  la  tiare  en  tète,  la  main  droite 
levée,  et  bénissant  à  la  manière  latine,  fidèle  tradi¬ 
tion  de  toute  la  sculpture  antérieure  j  de  l’autre  sont 
tenues  les  deux  clefs  symboliques  :  en  un  mot,  c’est  la 
reproduction  du  sccl  capitulaire  tel  qu’on  le  trouve 
décrit  dans  des  actes  de  1287,  et  dans  quckpics  autres 
postérieurs  Plus  gracieux  encore,  et  sc  détachant  corn- 
plélcmeiU  de  l’intersection  des  nervures  qu’il  relie,  saint 
Paul  se  présente,  à  l’autre  clef,  dans  tout  l’enscrnhlc  de 
sa  personne,  assis,  vêtu  d’une  large  robe,  tenant  de 
sa  gauche  le  livre  ouvert  de  ses  sublimes  épîtres,  de 
l’aulre  le  glaive  à  deux  tranchants  de  la  parole  divine, 
que  lui-méme  a  signalé  comme  pénétrant  jusqu’au  plus 
intime  de  la  conscience  liuinainc.  Ces  deux  petits  mor¬ 
ceaux,  exécutés  avec  un  soin  digne  de  tout  éloge,  sont 
aussi  précieux  au  point  de  vue  de  l’art  que  par  la  place 
qu’ils  occupent  d’après  la  pensée  de  l’aidislo,  au  milieu 
d’imc  compagnie  qui,  dés  l’origine  du  christianisme 
l)armi  nous  ,  s’esl  toujours  fait  honneur  de  marcher  sous 
leur  auguste  patronage. 

Des  deux  cotés  de  la  salle,  et  appuyée  sur  la  corniche 
de  la  lj(.)iserie ,  élevée  de  2  mèt.  cent,  au-dessus  tlu  sol , 
règne  uiïe  galeiic  de  portraits  représentant  dix- sept 
évêques,  dont  quatorze  l’ont  été  de  Poitiers  depuis  le 
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XVI' su’iclc-  Cetlo  cüliecLion  ornait,  avant  I70‘2,  les  ap- 
parlenienls  de  Tévèché;  elle  fut  rendue  en  1805  à  M-  de 
l*radt ,  qui  l’offrit  au  Chapitre  deux  ans  après*  La  com¬ 
pagnie,  dans  une  délibération  du  14  mai  1807,  déclara 
qu'elle  acceptait  avec  reconnaissance ,  «  et  députa 
MM.  Pain  et  Danzel,  chanoines,  pour  en  faire  audit 
seigneur  évêque  ses  sincères  remercîmcnls  *.  «  Toutes 
ces  peintures  sont  authentiques;  tous  ces  personnages, 
<iui  ont  eu  chacun  leur  genre  d'illiistralion,  méritent  que 
nous  fassions  avec  eux  quelque  conuaissancc ,  et  nous 
allons  les  visiter  selon  leur  rang  d'aucicnneté  dans  l’épi¬ 
scopat. 

Et  d’abord ,  c’est  Simon  de  Cuamaud  ,  nommé  évêque  de 
Poitiers  en  1 885 ,  d’Avignon  en  1801,  puis,  cette  même 
année,  patriarche  d’Alexandrie  et  administrateur  du  dio¬ 
cèse  de  Carcassonne.  Après  s’être  mêlé  activement  aux 
affaires  du  schisme  d'Occident,  et  avoircontribuéplusquc 
tout  autre  par  sa  science  cl  ses  efforts  à  rendre  la  paix  à 
l’Eglise,  il  devint  en  -1400  archevêque  de  heims,  fut 
promu  au  cardinalat  en  1402,  assista  deux  ans  après  au 
concile  de  Constance,  dont  il  fui  une  lumière ,  cl  redevint 
évêque  de  Poitiers,  où  il  mourut  en  1422,  —  Cette  der¬ 
nière  date  est  réelle,  malgré  celle  de142G  qu’on  lit  au 
bas  du  tableau,  à  la  suite  des  noms  et  titres  du  prélat  : 
nous  l’avons  prouvé  dans  nos  Jtecherches  sur  sa  vie  Sou 
tombeau  en  marbre  était,  avant  les  déplorables  dévasta¬ 
tions  du  XV!' siècle,  un  des  plus  beaux  oruemenls  du 
cliœur  de  la  cathédrale,  dont  Simon  avait  été  le  bieufat- 
Icur,  et  oii  il  voulut  être  inhumé,  près  du  grand  autel. 
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Nous  ruvi(.'iuli*ünssurce  gt'and  iiomme  on  parlant  tlê  relie 
sôpulUirc.  —  Ce  tableau  ,  peint  sur  Jjois,  se  lût  pcrüu  in- 
faiililjlcincnl  dans  la  poussière  d'un  grenier,  si,  guide 
par  un  heureux  hasard  ,  nous  ne  l’avions  découvert  et 
fait  restaurer  en  Kn  laissant  la  fausse  date  de  l  V2G 
qui  y  figure,  nous  avons  voulu  que  celle  de  1422  fui 
inscrite  au-dessous  ,  en  [dus  petit  caractère,  alin  de  con¬ 
cilier  la  vérité  historique  avec  rexaclc  fidélité  qu’il  fallait 
conserver  a  cette  œuvre  contemporaine  de  roriginal, 
mais  dont  l’inscription  est  éviLlcmmcnt  poslérieme  de 
beaucoup.  Le  costume  de  cardinal  y  est  curieux  dans  su 
coupe  étroite  et  serrée ,  et  contribue  ,  avec  la  nudité  de  la 
tète,  tonsurée  aux  trois  quarts  et  dépourvue  de  longue 
barbe,  à  jeter  sur  des  traits  spirituels  une  teinte  d’élraii- 
geté  assez  remarquable.  Dans  un  coin  du  tableau  est  son 
écu  ,  à  la  bande  d’or  accompagnée  de  six  nierleitcs  de 

meme,  ù  ta  bordw'c  de  gueules  chargée  de  o/i^e  besam  d’or  \ 
Charles  uk  hîiiussc  d’Escaus,  d’imc  ancienne  famille 
du  lumousin  ,  comme  le  précédent.  Son  entrée  à  Poitiers 
eut  lieu  le  20  août  1504 ,  et  l’année  suivante  il  fil  rostUner 
au  tombeau  de  sa  iule  Itadégoiulc  les  saintes  relupies 
ai’rachécs  ])ar  des  personnes  [lieuses  à  la  prolVmalion 
(pfen  avaient  faite  les  protestants.  Devenu  évcipie  de 
I.augrcs  eu  laTl,  il  obtint  de  nouveau  févèclié  de  Poi 
tier.s;  s’en  démit  bientôt  et  revint  à  Pangi’cs,  où  il  mourut 
eu  1014,  des  suites  d'une  syncojic  causée  par  une  éclii).‘ie 
de  lune.  11  était  chevalier  du  Saiid-Espril ,  dont  il  porte 
ici  les  insîgîies.  Assis  dans  un  fauteuil  à  clous  doré.s,  il 
garde  une  pose  calme  et  réfléchie;  devant  lui  est  une 
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table,  sur  laquelle  un  crucifix  et  un  livre  oiivcrl.  Scs  deux 
mains  reposent  négliiiemment  sur  les  bras  du  fauteuil , 
mais  avec  une  certaine  affect  a  t  ion  qui  laisse  voir  à  des¬ 
sein  trois  anneaux  d’evèque,  dont  deux  garnissent  findcx 
et  l’annulaire  do  la  main  droite;  le  troisième  brille  au 
pouce  de  la  gauche.  Par  celte  triple  apparition  du  bijou 
épiscopal,  le  peintre  a  iiigéniensement  rappelé  le  double 
épiscopat  do  Poitiers  cl  celui  de  Uuigres.  Il  est  vrai  qu’un 
tel  moyen  n’élaitpas  aussi  nouveau  alors  qu’on  pourrait 
le  croii’C.  Dans  une  verrière  de  la  cathédrale  de  Saint- 
llrieuc,  on  a  représenté,  au  xiv'^  siècle ,  saint  lîernard 
avant  au-dessous  do  lui  trois  mitres  adossées  à  trois 

«t 

Crosses,  et  on  y  lit  .  iVs  ni  mitres  sêgnifit  rmntrii  sein»  âcrtinrit  fut  â  [JI  eu?... 

“  C’est  toujours  une  mérite  ccpmuhint  d’imiter  les 
bonnes  choses. 

Ce  tableau  porte  en  lettres  jaunes,  à  droite  et  un  peu 
au-dessus  de  la  tète ,  celle  courte  inscription  :  Anna 
Domini  ICI 4,  œUdis  mœ  05. — Il  fut  donc  composé  l'atméo 
même  ou  mourut  le  prélat,  dont  la  figure  ridée,  mais 
vive  encore,  et  la  longue  barbe  blanche,  annoncent  bien 
un  quasi -centenaire. 

Ces  armes  ([u’on  voit  derrière  la  tète  sont  plus  compli¬ 
quées  que  celles  qu’on  lui  donne  d’habitude  :  de  gueules 
au  pat  de  vair.  Piles  sont  ici  écartelées  au  1  et  mi  4  d'azur  au 
sautoir  de  gueules  cantonné  de  (ptatre  lleurs  de  Us  d'or,  (pii 
est  de  Cangres;  au  2  et  au  fi  de  gueules  au  pal  de  mir.  Ce 
tableau  a  donc  été  peint  à  Cangrcs ,  dont  le  prélat  étai 
comte  en  môme  temps  (lu’évéqiie,  et  en  sera  venu  avec 
lui  lors  de  son  retour  à  Poitiers. 

Nous  nous  félicitons  d’avoir  placé  ce  souvenir  bislo- 
rique  à  cèlé  du  précédent,  en  l’arracbant  comme  lui  à 
une  perte  certaine.  Nous  Pavons  fait  restaurer  en 
la  peinture  en  est  bonne  et  revit  bien. 
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Dans  un  autre  tableau  sont  réunis  ronde  et  le  neveu  , 
l’évéque  titulaire  cl  le  coatijulour;  Tim  portant  déjà  sur 
son  visage  basané,  prive  d’un  œil  et  peu  avenant,  les 
marques  d’une  vieillesse  encore  vigoureuse;  l’autre  ex¬ 
primant  sur  des  li'ails  d’une  charmante  régularité  le 
caractère  ferme,  ouvert  et  spirituel  qu’attestèrent  scs 
actes  et  scs  écrits  :  ce  sont  Geoffuoi  i>e  Saikt-Iîelix  et 
Chasteigner  de  la  Uoche-Posay, 

Vf-- 

Le  premier,  d’une  noble  famille  de  Champagne ,  était 
abbé  de  Sainl-Savin  quand  il  monta  sur  le  siège  de  Poi¬ 
tiers,  en  1577.  Pieux  et  charitable,  il  s’occupa  avec  xè!o 
de  l’administration  diocésaine ,  malgré  les  troubles  du 
temps  et  la  part  active  qu’il  prit  aux  affaires  de  la  Ligue , 
ce  qui  lui  lit  jouer  un  rôle  dans  la  Satire  Ménippée.  Mais 
ligueur  par  conviction,  et  soutenant  avec  énergie  une 
cause  dans  laquelle  il  voyait  le  salut  de  la  France, 
il  se  remit,  avec  la  ville  de  Poitiers,  sous  l’obéissance 
de  Henri  IV,  lorsqu’après  l’abjuration  de  ce  prince  il  sc  fut 
convaincu  que  le  bien  du  pays  devait  rallachcr  à  lui  tous 
les  partis.  En  IGM,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  donna 
2,5ü0  liv.  pour  l’orgue  de  la  cathédrale,  que  le  Chapitre 
faisait  i-efairc.  Il  fut  cnten*c  dans  la  chapelle  des  Apôtres. 

Henri-Louis  Chasteigner-Dabin  ue  i.a  Rociie-Posav 
était  fils  de  Louis ,  seigneur  de  la  llochc-Posay  en  Poitou , 
et  naquit  à  Tivoli  pendant  que  son  père  était  ambassa¬ 
deur  à  Rome  pour  Henri  III,  en  1577.  Le  30  septembre 
1607,  il  fut  donné  pour  coadjuteur  à  Geoffroi ,  son  oncle, 
avec  future  succession.  Au  mois  de  juin  1612,  il  fit  son 
entrée  solennelle  à  la  cathédrale  eu  qualité  d’éveque,  et 
fut  le  dernier  pour  qui  l’on  observa  l’antique  cérémonial 
si  célèbre  dans  nos  fastes  ecclésiastiques.  Il  était  abbé 
de  Saint-Cyran  ;  et  ayant  pris  pour  vicaire  général  le 
fameux  Duvergier  dcHauranne,  si  connu  plus  lard  dans 
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les  alTaircs  du  jansénisme ,  il  lui  céda  son  ahLaye,  sans 
se  douler  qu’un  tel  successeur  inscrirait  ce  titre  à  cMé 
(les  plus  tristes  erreurs  tliéologiqiies  de  son  temps.  Sa¬ 
vant  et  zélé,  il  s’appliqua  à  la  conversion  des  protestants 
du  diocèse,  et  laissa  un  volume  in-folio  do  coitiincntaires 
sur  quckpies  livres  de  rKcriture  ,  et  de  noies  pour  l’his- 
loire  ccclcsiasli([ue  de  la  province-  f.a  haute  position  de 
sa  famille,  l’une  des  plus  anciennes  du  pays  ,  la  distinc¬ 
tion  de  son  esprit,  sa  vie  laborieuse  et  vraiment  épisco¬ 
pale,  en  ont  fait  un  des  plus  illustres  prélats  qui  aient 
gouverné  l’Eglise  de  Poitiers.  Il  mourut  d’apoplexie  an 
château  de  Dissais ,  le  30  juillet  105 1 . 

Ces  deux  portraits,  dont  la  touche  est  excellente  et 
parfaitement  conservée,  ont  été  restaurés  en  1823  par 
M.  de  Uogicr,  amateur  distingué  de  notre  ville,  dont  nous 
verrons  bientôt  d’autres  oeuvres.  Tous  deux  sont  parés 
d’un  costume  qui  ne  laisse  apercevoir  aucune  dilTérencc  : 
des  niouslachcs,  une  toufîc  de  barbe  au  menton  seule¬ 
ment,  des  cheveux  courts,  le  collet  de  la  chemise  à 
moitié  replié  en  dehors,  une  légère  broderie  autour  de 
Touverture du  rochet  blanc,  par-dessus  lequel  s’étend  le 
camail  violet;  entin  la  croix  pectorale.  Les  noms  de  cha¬ 
cun  se  trouvent  écrits  au-dessus  de  leur  UHc,  avec  la  date 
de  leur  mort.  On  n’y  a  point  mis  leurs  armoiries,  non 
plus  qu’à  ceux  dont  les  portraits  vont  suivre;  et  cctle 
négligence  est  regrettable,  puisqu’elle  laissera  inconnus, 
peut-être  pour  toujours,  plusieurs  dos  personnages  dont 
les  toiles  cessent  par  cela  même  d’être  historiques. 

Armand  deQuinçay,  nommé  le  13  novembre  1GB5, 
s’élant  démis  au  mois  d’avril  suivant,  Louis  XIV  lui 
nomma  pour  successeur  le  pieux  et  modeste  abbé  de 
Eknéiox,  qui  venait  de  terminer  avec  im  grand  succès 
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dans  le  Poilon  et  la  Sa  in  longe  une  mission  en  faveur  des 
prétendus  réformés.  Mais  ccliu  qui  devait  illustrer  le  siège 
de  Cambrai  ne  connut  sa  nomination  qu’en  apprenant 
que  le  roi  l’avait  retirée ,  sur  les  instances  du  cardinal  de 
IN'oailles.  On  ne  peut  donc  pas  le  regarder  comme  ayant 
occupé  le  siège,  que  vint  prendre,  plusieurs  années  après, 
François-Ignace  de  Baglioii  de  Saillant,  Toutefois  le  nom 
de  Pénélon  vivra  avec  cette  particularité  à  côté  de  ceux 
de  nos  évoques^  et  son  portrait  ne  pouvait  mieux  venir 
que  parmi  eux.  lîn  M.  de  Itogier  en  fit  présent  an 

Chapitre  ,  aussi  bien  que  du  lîossuct  qui  l’accompagne 
Ces  deux  figures,  traitées  avec  vigueur  et  assez  chaudes 
de  coloris,  reproduisent  üdèlcment  le  type  de  ces  deux 
grands  hommes ,  dont  le  premier  est  connu  de  peu  de 
personnes  comme  ayant  été  sur  le  point  de  siéger  à 
Poitiers. 

Antoine  CiiiiAiin  i>e  la  HnuaNAT,  docteur  de  Sorbonne, 
était  d’une  famille  de  robe  honorée  en  Auvergne.  Scs 
talents  fixèrent  rattention  de  Louis  XIV,  qui  lui  confia 
réducation  du  comte  de  Toulouse,  11  était  abbé  de  Pont- 
Levoy  (piaiid  il  reçut  sa  nomination  au  siège  de  Toul 
en  Itiîli,  puis  de  boiiIogne-sur-Mer  en  1098,  et  enfin 
cette  même  année  à  celui  de  Poitiers,  pour  lequel  il  fut 
sacré  le  10  octobre.  Sa  mauvaise  santé  ne  fut  point  un 
obstacle  à  l’accomplissement  de  ses  devoirs;  aussi 
mournt-il  après  un  épiscopat  do  moins  de  quatre  ans,  le 
8  mars  1702.  Nous  devons  à  une  gravure  faite  de  son 
temps  d’avoir  pu  reconnaître  ses  traits,  (jue  rien  ne  dési- 


*  Le  reguire  dit  C/ifljJi/r^depiiis  1 804,  lOU ,  attribue  cette  générosllc 
à  un  autre  auteur  dont  persoiiiic  u’a  Jamais  entendu  parler.  Le  véritable 
auteur  ctdoiialeiir  adroit  ici  à  cctlc  rcclilicalion. 
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griail,  oL  sous  Icstjiuîls  nous  avons  l’ait  placer  son  noni 
Au  bas  du  portrait ,  gravé  pai*  Etienne  (îrandcl ,  un 
écusson  porte  tVazur  au  carfjuois  <jarni  d'argent  a<:comi)agné 
de  trois  arcs  de  même,  à  (a  cordc  de  sable,  et  posés,  le  premier  en 
fasce  et  les  deux  autres  m  pal  •  ce  sont  des  armes  parlantes , 
croyons-nous,  par  lesquelles  on  aura  voulu  jouer  sur  le 
mot  Gi-raro-.-  Gerens  arewn- 
Jérôme-Louis  de  Focdras  ueCocrce^îw  fut  coadjuteur 
delà  Poypede  Vertrieu,  dont  il  était  parent,  avec  le  titre 
d’éveque  de  Tlos  in  partilm  infidelium-  Il  prit  possession 
le  8  avril  173*2,  et  mourut  le  14  août  1748.  U  était  aljbé 
de  Saint-Liguaire,  près  Niort,  et  maintint  avec  l’crmeté 
dans  le  diocèse  robéissancc  au  Saint-Siège  contre  les 
envahissements  du  jansénisme,  ce  qui  le  fit  mallrailer 
dans  les  ISouveiks  ecclésiastiques ,  pamphlet  imprimé  pen- 
danflongues  aimées  parles  adeptes  de  la  secte.  C’est  lui 
qui  fit  fondre  et  donna  à  la  cathédrale  la  grosso  cloche 
appelée  bourdon,  sur  laquelle  est  l’empreinte  de  ses 
armes.  Nous  en  avons  parlé  dans  celte  troisième  partie, 
chapitre  XXII.  —  Le  portrait  de  ce  prélat  a  beaucoup 
moins  de  mérite  comme  peinture  que  la  plupart  des 
autres;  on  y  reconnaît  cependant  de  la  fei'mclé  de  carac¬ 
tère,  delà  franchise,  et  une  certaine  dignité  qui,  en 
effet,  était  une  do  ses  qualités  cxlérieure.s.  Nous  verrons 
son  épitaphe  dans  ta  chapelle  des  Evêques  ou  du  Sacré- 
Cœur,  où  il  fut  inhumé. 

Jean-Louis  de  la  Mautiioxie  iie  Caijssake  était  vicaire 
général  de  Tarbes  quand  Louis  XV  le  nomma  à  l’évèché 


'  Celte  gravure  nous  a  etc  tomimtniquéc  en  1848,  avec  braucont)  de 
con)|>laisiaiicc ,  par  M.  Uoiissaint ,  membre  du  conseil  miiniciiiai  de  l’oi- 
tiers. 
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(le  Poitiocs ,  deux  mois  a[U’ès  la  morl  du  préeédeiit.  Kti 
îTuO,  il  fut  transiei'c  à  Meaux,  où  il  mourut  eu  17711.  Il 
est  ropréseiiLc  ici  tlebout,  un  livre  entrouvert  à  la 
main  ;  il  y  a  de  la  noblesse  dans  son  mainlien  et  une 
houle  prévcnanle  dans  sa  figure, 

M.  UK  Saint-Aulaiue  fut  évèiiuede  1751)  à  171)8  :  c’est- 
à-dire  (pi’il  traversa  les  jours  mauvais  de  la  persécutiun 
révolulionnaire  qui  attrista  l'Kglisc  de  Franco  à  la  lin 
du  xviii'  siècle.  Le  zèle,  la  science  et  l’attachement  à  la 
foi  qu’il  avait  manifestés  dans  sa  longue  adjiiinistralion, 
ne  se  démentirent  pas  alors.  Député  à  l’Assemblée  natio¬ 
nale,  il  fut  un  des  do  premiers  évêques  qui  signinenf 
V I\xposilioii  des  principes  sur  la  conslitulion  civile  du  clergé  ^ 
publiée  par  M.  de  Doisjelin ,  archcvêiiue  d’Aix,  et  à 
laquelle  adhérèrent,  bientôt  après,  cent  autres  prélats, 
l.e  24  novembre  1790,  il  adressa  de  Paris  au  clergé  et 
aux  fidèles  de  son  diocèse  un  tnandemcnl  pour  les  main¬ 
tenir  dans  l’unité';  en  1791 ,  il  protesta  contre  les  nou¬ 
velles  circonscriptions  des  paroisses,  que  s’arrogeait  l’au¬ 
torité  civile,  et  l’élection  d’un  évêque  intrus  de  la  Vienne 
Quelque  temps  après,  il  se  réfugia  à  Fribourg,  où  il 
mourut  en  1798,  honoré  de  tous  pour  ses  vertus.  Si  les 
traits  que  nous  lui  voyons  n’annoncent  pas  un  homme  de 
génie,  sa  vie  atteste,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux,  qu’il 
remplit  dignement  sa  charge  pastorale.  Nous  avons  vu 
déjà  qu’il  fut  moins  heureux  dans  son  bon  vouloir  pour 
la  cathédrale.  Mais,  de  son  temps,  qui  n’aurait  fait 
comme  lui?  et  combien  eussent  pu  suivre  alors  ces 
mêmes  errements,  et  sont  aujourd’hui  inexcusables! 
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Jcan-Baplistc-Luc  Bailly  suivit  de  près  sur  le  siégé 
de  saint,  Hilaire  son  dernier  possesseur  légitime.  I.a  jiaix 
ayant  été  rendue  à  rKglisc ,  cl  consacrée  par  ie  concordat 
do  1801,  il  fut  nommé  évêque  de  Poitiers  à  la  fin  de  1802, 

«i 

sacré  à  Paris  par  le  pape  Pie  Vfï,  et  prit  possession  le  13 
janvier  1803.  Un  an  après,  le  12  janvier  1804,  le  Cha¬ 
pitre  ,  reconstitué  par  ses  soins  ,  fut  solennel iement  l'éin- 
tégrédansla  cathédrale.  Son  désir  du  bien,  son  acüvilé, 
et  la  capacité  dont  il  fit  preuve  en  [teii  de  temps  ,  l’avaient 
fait  apprécier  de  tout  le  diocèse ,  quand  une  mort  pré¬ 
maturée  vint  le  ravir  à  son  Uglise  le  8  avril  de  la  même 
année.  11  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Saint-Sixte  ,  au- 
dessus  de  laquelle  est  placée  son  épitaphe ,  à  gauche  de 
la  porte  de  la  salle  capitulaire. 

Ici  devrait  trouver  place  un  portrait  de  -M.  de  Pradl, 
qu’il  avait  promis  au  Chapitre  en  quittant  le  diocèse, 
et  qu’il  promit  encore  dans  une  lettre  écrite  de  Paris 
le  10  avril  1809.  Le  prélat,  en  remerciant  les  cha¬ 
noines  du  sentiment  qui  avait  inspii'é  leur  demande, 
espérait  que  l’école  flamande  enrichirait  hienlol  la  cathé¬ 
drale  de  Poitiers  de  quelque  grande  page  <<  plus  capable  , 
disait-il,  de  payer  sa  dette  que  son  portrait.  »— Ni  le  iior- 
Irait  ni  le  chef-d’œuvre  n’arnvèrent,  grâce  sans  doute 
aux  alïaires  de  Malines,  de  Savone  et  de  Varsovie 
.rcan*.Baptiste  ue  Bolillê  ne  siégea  que  quinze  ans 
après  le  précédent. Sauf  quatre  années  pendant  lesquelles 
M.  de  Pradl  fui  évêque  de  Poitiers  (  de  1 800  à  1 809  ) ,  les 
alïaires,  dans  cet  intervalle,  furent  conduites  avec  aidant 
de  prudence  que  d’habileté,  tantôt  par  .MH.  de  Barrai  et  de 
Saint-Sauveur ,  avec  le  titre  d’administrateurs  aposlo- 
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I  it] U C!S ,  la I Uô t pii r  l ’ A (î il  1  i [1  i S l fil tioii ca [i i 11  1 1 a i rc .  Le  can co i'( la t 
de  1 81  (j  lîl  œsser  ce  pi-ovisoire,  et  Louis  X  VIII  nomma,  en 
181  T,  M.  de  Bouille,  (jui  ne  fui  cependant  sacré,  à  enuse 
des  diilicuUés  du  temps,  que  le  28  octobre  1 8l0.  Le  5 
dik’einbre  il  fut  installé,  et  s’occupa  dès  lors  avec  une 
assiduité  loulc  é\ani»éli(juo  du  bien  (pii  lui  était  conlié- 

II  s’aiipliqua  surtout  à  donner  aux  paroisses  des  moyens 
d’instruelion  solide  et  chrétienne  par  de  nombreuses  in¬ 
stitutions  de  frères  et  de  religieuses  pour  les  enfants  dn 
peuple.  On  lui  doit  aussi  rétablissement  du  lîon-Pmtenr 
de  Poitiers,  ou  des  Lilles-Bcpenties ,  fondé  en  1882. 

M.  de  Bmiillé,  né  d’une  noble  et  ancienne  famille 
d’Auvergne,  (‘tait,  en  1791,  grand  vicaire  de  Vi('mie, 
chanoine  du  Chapitre  noble  de  la  métropole,  dont  il  porti; 
la  croix,  et  aumônier  par  cpiarlicr  de  la  reine  Marie- 
Antoinette.  Obligé  de  fuir  la  France,  il  se  retira  en  Alle¬ 
magne,  puis  à  la  .Martinî([ue,  où  il  administra  à  la  fois  , 
pendant  vingt  années,  trois  paroisses  avec  un  dévoûrnent 
de  missionnaire.  Revenu  en  1815  sur  la  terre  de  la  patrie, 
il  était  aumônier  de  la  duchesse  d’Angoukmic,  (juaiid  il 
fui  promu  à  l’épiscopat.  Il  mourut  à  Poitiers  le  14  jan¬ 
vier  '18-V2,  jour  anniversaire  de  la  mort  de  saint  Hilaire, 
et  âgé  de  plus  de  80  ans.  Nous  veiTons  le  monument 
que  le  clergé  lui  a  élevé  dans  la  catlnkh’ale,  tout  pr(‘s  de 
la  salle  où  nous  conLeinplons  ses  traits,  rendus  avec  une 
grande  vérité  par  rhabile  pinceau  de  M.  Deschamps. 

Son  successeur  immédiat  est  Mgr  Joseph  -  André 
Gcittox,  né  à  Aix  le  10  octobre  1797,  vicaire  général 
d’Angoulèmc  de  1820  à  1872,  et  désigné  celte  même 
année  pour  Pévtîché  de  Poitiers,  oit  il  fut  installe  le  14 
juillet,  après  avoir  (Mé  sacré  à  Paris  le  29  juin ,  dans  la 
chapelle  de  Saiiit-Sulpice.  Une  mort  prématurée  Penleva 
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subitement  en  'IBAî),  dans  le  cours  d’une  de  scs  visites 
pastorales.  —  Ces  traits  fins^  cette  touche  délicate ,  ce  üni 
des  détails,  sont  encore  de  M.  Deschamps,  ([u’on  reconnaît 
aussi  à  ces  belles  nualilés  dans  les  deu\  toiles  suivantes. 

liesteiit  encore  trois  portraits  auxquels  nous  n’avons 
pu  appliquer  de  noms,  et  qu’aucun  autre  caractère  ne 
désigne  aux  souvenirs  de  riiistoire,  mais  que  la  forme 
du  rabat  semble  raltachei'  au  commencement  dvi  siècle 
dernier.  Il  est  regreltablc  qu’at)rès  avoir,  en  1837,  otc  ces 
toiles  précieuses  du  local  qu’elles  embellissent  pour  taire 
appliquer  à  son  appareil  le  badigeon  qui  Ta  jamii ,  o[i 
n’ait  pas  songé  à  faire  écrire  sur  chacune  le  nom  qui  lui 
convenait,  comme  le  Chapitre  l’avait  arrêté  par  décision 

I 

de  son  assemblée  générale  du  h  juillet.  OueUiues-iins  des 
plus  anciens  chanoines,  morts  depuis  ,  auraient  pu  faci¬ 
liter  cette  recliercho  ,  ([u’il  est  si  dilUcilc  de  mener  aujour¬ 
d’hui  à  bonne  lin.  On  peut  seulement  conjecturer  que  les 
portraits  restés  forcémenl  anonymes  doivent  être  ceux  de 
tluelqiies  prélats  qui  siégèrent  cnti'c  MM.  de  la  Ko(dic- 
Posay  et  de  Fondras,  et  dont  les  [ilus  célèbres,  et  qui 
goiiverncrcnt  le  plus  longtemps,  furent  (îilbert  de  Clè- 
rambaud,  Dagliondc  Saillant  et  la  Foype  de  Vertrieu- 
Une  taille  élevée,  un  visage  grave  (pie  tempère  une 
e\j>ressiün  de  maiisuéUide,  rappellent  encore  M.  Cliai’les 
Hual'J),  né  à  Poitiers  en  1752  ,  qui  fut  évêque  de  lîayeux, 
puis  élevé  au  siège  archiépiscopal  d’  Vlby,  ofi  il  mourut, 
on  1833,  à  81  ans,  Les  premières  années  de  son  sacer¬ 
doce  s’étaient  passées  dans  sa  ville  natale,  et  il  y  avait 
été  successivement  professeur  de  théologie,  sous-chantre 
de  l’église  collégiale  de  Nolre-Danie-Ia-Grande,  curé  de 
iNoti’C-Dame-la-Pctite ,  et  enfin  archidiacre  et  vicaire 
général  de  M.  de  Saint-.Vulaire.  Devenu  ensuite  chanoine 
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de  Sainle-Kadégontle ,  il  avait  conservé,  après  sa  promo- 
lioii  à  l’épiscopal,  le  litre  do  chanoine  honoraire  de 
l’ligÜse  de  Poitiers.  Son  nicriLe  lui  ouvrit,  sous  le  gouver¬ 
nement  de  Charles  X  ,  la  chambre  des  pairs.  On  voit  que 
ce  vénérable  prélat  avait  plus  d^in  litre  à  se  trouver 
parmi  les  nôtres. 

Il  en  est  ainsi  de  M.  François-Henri  ue  la  Iîküue  m 
VAREiLLES,dontla chevelure  si  blanche,  l’air  de  simplicité, 
la  longévité  avancée  que  ne  peut  dissimuler  la  fraîcheur 
du  teint,  apparaissent  ici  comme  le  type  du  vieillard 
aimable  que  ne  fatiguent  plus  les  soucis  de  la  charge 
épiscopale.  Membre  d’une  des  plus  illustres  familles  du 
Poitou,  il  était  évêque  de  Gap,  et  suivit  dans  Pcxil  de 
1791  l’épiscopat  français,  obligé  de  choisir  entre  sa  patrie 
et  sa  foi.  Revenu  vers  son  troupeau  en  181 5  ,  il  se  démit 
en  1824  d’une  administration  à  laquelle  son  grand  ùgc 
lui  persuada  qu’il  ne  pourrait  sullire,  et  se  retira  à  Poi¬ 
tiers  au  milieu  de  sa  famille.  Dans  les  derniers  temps  de 
la  vacance  du  siése,  il  v  rendit  de  grands  services ,  ré- 
pandit  beaucoup  d’aumones,  et  y  mourut  en  1833  ,  à  98 
ans,  environné  de  la  vénération  publique  et  de  l’affec¬ 
tion  do  tous  ceux  qui  avaient  pu  goûter  l’aménité  de  son 
caractère  et  l’amabiliLé  de  ses  vertus.  La  cathédrale  lui 
doit  beaucoup  de  bien,  dont  nous  parlerons ,  et  quelques 
tableaux  dont  l’exécution  moins  que  médiocre  a  mal  ré¬ 
pondu  à  ses  généreuses  intentions. 

Nous  ne  parlons  pas  des  reliquaires  déposés  dans  la 
salle  du  Chapitre  ou  ailleurs;  nous  y  reviendrons  dans  la 
partie  historique  de  cet  ouvrage. 

Kn  sortant  de  ce  lieu  pour  nous  rendre  au  caveau  de 
St-Sixte ,  nous  passons  à  deux  pas  devant  une  petite  i>orle 
carrée  de  médiocre  ;q)parcncc.  File  introduit  dans  uiu' 
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i‘cuiii:Dn  de  Irois  pièces  dilTérenlcs,  iuincxées  depuis  peu 
comme  succursales  des  sacristies ,  et  sans  aucuns  carac¬ 
tères  particuliers-  Nous  verrons,  dans  la  V  partie,  (pie 
c’élait  là  d’abord  l’emplacement  do  la  salle  capitulaire; 
un  autre  objet  appelle  en  dernier  lieu  notre  attention. 


CHAPITRE  XXVI. 

Dks  tiüYPTES.  — Origine  des  églises  sotüemiines*  —  Aneieime  iTyple  (te  l'église 
de  Poiliers.  —  Dos  comiiuinicalions  extérieures.  —  Uimcnsîüiis  ile  lit  ci  yple. 
—  Débris  architectoniques  résiillant  truno  (‘otiillo  fuite  dans  lo  fnnd  du  déani- 
liukUoirc*  —  Prétendu  cavcai]  des  ovéques  sons  la  cliapello  de  ce  noiiî. — 
Porte  des  cloîtres.  — Cluipelle  de  Saint-Sixte. 


\u  point  où  en  sont  venues  les  éludes  archéologiques  , 
cl  comme  nous  Pavons  rappelé  dans  la  première  partie 
deccUc  histoire,  personne  n’ignorc  j>lus  que,  dèsTorigine, 
nos  églises  catholiques,  librement  érigées  après  la  ces¬ 
sation  des  persécutions  religieuses,  turent  souvent  assises 
sur  d’autres  églises  souterraines  ,  soit  que  celles-ci  eus¬ 
sent  existe  dès  longtemps  auparavant  dans  le  mystère 
que  des  temps  meilleurs  ne  les  fonjaient  plus  de  garder, 
soit  (pron  les  adjoignît  aux  constructions  nouvelles,  en 
souvenir  de  celles  qui  avaient  été  les  premiers  témoins 
des  assemblées  religieuses  et  des  merveilleux  développe¬ 
ments  de  la  toi.  La  période  romane  n’cleva  presque  pas 
de  basilique  (pii  n’eùl  ainsi  sa  reproduction,  dans  laquelle 
on  se  plaît  encore  à  r(jconnuiLre,  avec  le  même  style  d’ar- 
chilecLurc,  les  mômes  détails  à  peu  près  donnés  ensuite 
à  l’église  supérieure-  Tout  constate  (jiie  Saint-Lierre  de 
làtîlicrs  a  été  bail  dans  les  mêmes  conditions;  mais  aussi 
nous  avons  actpiis  la  [U’euve  tpéà  une  époque  indéter- 
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minée ,  l’église  secondaire  fut  abandonnée ,  puis  comblée 
par  des  matériaux  informes,  et  que  ses  diverses  avenues 
furent  inlcrccptées  par  la  main  des  ma(,*ons.  En  deyà  de 
quinze  ans ,  une  des  dalles  du  pavage  de  l’église  disparut 
un  jour  sous  elle-même,  près  de  la  porte  de  fer  qui  con¬ 
duit  du  latéral  nord  au  chœur.  On  put  apercevoir  alors  et 
visiter  un  vide  considérable  qui  s’étendait  dans  le  sens 
du  bas-côté  sur  une  largeur  de  cinq  à  six  mètres,  et 
dont  la  longueur  ne  put  se  détci'inincr,  car  de  toutes 
parts  était  un  amas  de  décombres  dont  la  présence 
accusait  bien  certainement  une  intention  foi'mclle  de 
combler  le  vide;  des  murs  s’élevaient  de  chaque  coté ,  et 
run  d’eux  séparait  sans  doute  cette  nef  latérale  d’une 
autre  intermédiaire,  cl  correspondant  aux  deux  travées 
du  sanctuaire  etdu  chœur.  Ce  mur  devait  êlre  d’imc  forte 
épaisseur,  puisqu’on  même  temps  il  était  le  support  des 
piliers  et  se  reliait  à  la  masse  de  leurs  fondements. 
Quant  à  des  arcades  ou  portes  de  cominunication,  l’en¬ 
vahissement  des  déblais  accumulés  ne  permit  pas  d’ob¬ 
server  leur  existence;  mais  il  paraît  (pic  la  voûte  en 
moellons  qui  avait  cédé  en  cet  endroit  était  décorée  de 
nervures,  ce  qui  indiipierait  une  époipie  identique  à  celle 
des  constructions  actuelles. 

Nous  n’avons  [)u  dans  le  temps  étudier  [lar  nous- 
niême  l’importance  do  cette  découverte ,  et  l’on  ne  pour¬ 
rait  y  revenir  aujourd’hui  sans  des  travaux  considéi'ables 
et  d’autant  plus  difficiles,  (ju’on  semble  avoir  détruit  à 
dessein  tonte  espèce  de  comimmicalion  avec  ces  portions 
souterraines  de  l’édifice.  Ainsi  plusieurs  portes  en  plein 
cintre,  ouvertes  sur  dillérenls  points  exlérieurs  et  adja¬ 
cents  à  cette  allée  mvslérieiise,  ont  été  solidement 
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(luaml,  mais  après  que  le  couloir  auquel  elle  donnait 
accès  eut  etc  rempli  des  terres  mouvantes  que  nous  y 
avons  reconnues.  Celte  dernière  porte  est  pratiquée  dans 
la  cave  d’une  maison  de  la  rue  Derrière-Sa int-Pierre  (jui 
porte  le  n'’  Ü-  On  y  arrive  par  des  détours  assez  compli¬ 
qués.  Le  corridor  était  percé  sous  la  rue,  en  suivant  Taxe 
transversal ,  et  devait  se  terminer  précisément  à  la  nef 
inférieure  que  nous  venons  de  décrire.  L’autre  porte  men¬ 
tionnée  ici  apparaît  encore  au  fond  d’un  petit  caveau  nou¬ 
vellement  établi  pour  le  vin  de  la  sacristie,  au  fond  du  cou¬ 
loir  voûté  qui  mène  à  la  chapelle  de  Saint-Sixte,  et  que  nous 
allons  visiter  bientôt.  On  voit  dans  celte  disposition  un 
moyen  possible  d’aborder  la  crypte  sanslui  donner  aucune 
buverliirc  apparente  dans  l’église,  ce  qui  n’eût  été  qu’aux 
dépens  de  la  régularité  et  de  la  simplicité  du  plan.  Mais 
que  pouvait  être  ce  chemin  secret  conduisant,  au  milieu 
des  ténèbres,  de  l’enceinte  sacrée  dans  une  maison  cer¬ 
tainement  canoniale  ?  Etait-ce  une  mesure  de  sûreté  pour 
les  objets  précieux,  en  cas  de  surprise  et  d’îtivasiou;  une 
plus  courte  voie  pour  se  rendre  au  chœur  pendant  la  nuit 
en  faveur  des  membres  du  Chapitre,  dont  cette  maison 
était  peut-être  une  demeure  commune?  Ce  sont  là  autant 
de  conjectures  auxquelles  on  [»eut  en  ob]ecler  mille 
autres  :  nous  ne  savons  pas  quel  était  au  xii“  siècle  et 
antérieurement  le  plan  géométrique  des  abords  de  notre 
cathédrale ,  pour  nous  faire  raisonnablement  à  cet 
égard  aucune  pensée.  Toujoui’s  esl-il  que  le  délaisse¬ 
ment  de  cette  intéressante  église  souterraine  remonte  à 
une  époque  déjà  fort  reculée,  et  certainement  antérieure 
à  la  seconde  moitié  du  xvi®  siècle;  car  le  procès-verbal 
des  dommages  faits  alors  par  les  protestants,  pièce  dont 
nous  donnerons  une  curieuse  analyse,  ne  dit  [uis  un 


mot  tlo  kl  crypte,  que  de  tels  visiteurs  ii'eussent  pas 
oiiijliéc,  si  alors  elle  ciil  été  abordable. 

(juoi  qu’il  ou  soit,  nous  ne  pensons  pas  que  ccLlc 
seconde  basilique  s’étendit  jamais  au  delà  des  limites 
naturelles  des  trois  premières  travées  de  la  net  médiane 
et  des  bas-côtés.  Ce  n’est  pas  (ju’on  n’ait  bien  voulu  se 
persuader  quelque  chose  de  plus  grandiose  :  à  en  croin* 
certains  ouvriers,  quelqu’un  d’eux  aurait  trouvé,  en 
repavant  je  ne  sais  plus  quelle  nef,  une  ouverture  pra¬ 
tiquée  dans  le  massif  d’un  piÜer,  que  dissimulait  une  dalle, 
et  par  laquelle  ou  aurait  pu  descendre  dans  un  souterrain. 
Mais  qui  ne  sait  la  valeur  de  telles  données ,  venues  si  sou¬ 
vent  d’observateurs  jaloux  d’üluslrer  leurs  découvertes 
équivoques,  appliquant  leurs  théories  de  hasard  à  des  faits 
jiés  de  leurs  cerveaux,  et  donnant  la  moindre  excavation 
l)our  des  souterrains,  comme  un  denier  tournoi  de  Caston 
do  France  pour  une  médaille  de  Homulus  ou  de  Néron? 

On  sait  d’ailleurs  que  les  églises  inférieures  n’onl 
jamais  été  proportionnées  à  l’église  principale  que  sur 
un  plan  bien  réduit  :  les  conditions  de  solidité  du  monu¬ 
ment  en  faisaient  une  loi,  et  nous  ne  ci'oyons  pas,  eu 
consultant  nos  souvenirs  sur  toutes  les  cryptes  que  nous 
avons  vues,  que  les  limites  de  chacimc  aient  ordinaire¬ 
ment  dépassé  de  beaucoup  le  périmètre  du  sanctuaire  el 
du  chœur, 

On  s’était  persuadé  faussement  aussi  qu’un  vide  sou¬ 
terrain  devait  exister  dans  la  partie  haute  du  déambula- 
loire  ,  au  point  inlerinédiaii-c  des  deux  l)as-côlés.  Là  une 
cerlainc  sonorité  du  pavé  sous  une  marche  queliiuc  peu 
accentuée  semblait  confirmer  les  conjectures;  nous  nous 
sommes  assuré  tpdil  n’en  est  rien.  Après  des  fouilles 
faites  sous  nos  yeux  jusipi’à  :i  met.  cenliui.  de  pro- 
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fondeur,  rien  n’a  constaté  la  présence  d'aiicuiie  constnic- 
lion.  Des  déblais  considérables  y  avaient  clé  fortement 
lassés ,  parmi  lesquels  se  rencontraient ,  avec  des 
fragments  de  briques  à  rebords  ,  des  débris  architectoni¬ 
ques,  restes  d’anciens  chapiteaux  dont  la  corbeille, 
sculptée  en  feuilles  allongées,  rappelle  l’époque  gallo- 
romaine  *.  Nous  ne  douions  point  que  ces  fragments 
n’aient  appartenu  à  la  cathédrale  qui  précéda  la  nôtre 
(ce  qui  répond  assez  à  l’idée  que  nous  en  avons  tracée 
d’après  les  contemporains  ’),  cl  qu’on  ne  les  ait  jetés  là 
pêle-méle  après  la  construction  des  fondements ,  pour  en 
combler  les  intervalles. 

D’autres  erreurs  s’étaient  encore  accréditées  sur  un 
prétendu  caveau  des  évêques  creusé  sous  la  chapelle  du 
Sacré-Cœur.  On  y  croyait  parce  que  plusieurs  de  nos 
évoques  y  avaient  elfecti veinent  reçu  la  sépulture;  mais 
on  avait  pour  chacun  d’eux  une  fosse  distincte,  et  non  un 
lieu  de  repos  qui  leur  fût  commun.  C’est  pouriiuoi  les 
recherches  opérées  y  furent  également  infructueuses,  et 
nous  ont  laissé  la  complète  certitude  que  le  moindre  vide 
n’y  a  jamais  existé  ^ 

Cherchons  maintenanlla  roule  peu  apparente  qui  nous 
guidera  vers  la  chapelle  de  Saint-Sixte.  Nous  allons  sortir 
de  l’église  par  la  porte  du  latéral  nord  qui  fait  face  à  celle 
de  Sainte- Croix ,  dite  aujourd’hui  de  riüveché.  Cotte  jiorle 
est  cachée  par  un  tambour  bas  et  peu  saillant,  dont  les 
angles  s’arrondissent  en  dcmi-clercte.  Cependant  on 


'  Cçs  fragments  ont  élù  déposés  par  nos  soins  au  musée  de  la  Société  tics 
Antiquaires, 

d'dessus  J  partie  ,  cli.  viir. 

Procès-verbaux  de  la  commission  archéologique  diocésaine  ^2]  août 
817,  p,  97. 
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remarque  ici  que  celle  menuiserie,  qui  na  en  rien 
allaquc  ies  murs  ni  leur  üécoraLion,  ne  s’élève  pas  à  ntic 
liauLcur  ilémesurée;  elle  semble  s’etlacer  au  contraire 
autant  que  possible,  et  elle  a  raison,  car  enfin  il  faut 
bien  le  dire  :  si  peu  qu’elle  montre  de  prétentions,  elle 
n’est  pas  à  sa  place;  elle  a  usurpé  cet  cnlrc-colonncment, 
pour  lequel  on  voit  bien  que  n’étaient  faits  ni  son  amor¬ 
tissement  rectiligne  à  double  pente  ,  ni  scs  [liinstres  can¬ 
nelés  d’ordre  ionique-  L’inscription  placée  au  milieu  de 
son  fronton  :  inc  domls  dki  est,  indique  du  reste  Pusage 
qui  lui  fut  primitivement  destiné.  Elle  décorait  avant  1701 
rentrée  extérieure  de  l’église  des  Cordeliers  de  Poitiers, 
et  nous  est  venue,  avec  beaucoup  d’autres  objets  mo¬ 
biliers  tirés  d’ailleurs,  quand  la  cathédrale  fut  enrichie 
des  dépouilles  des  sanctuaires  violés  par  la  persécution 
révolutionnaire.  Toujours  est-il  qu’ici  elle  a  le  malheur 
d’opposer  sa  coupe  insolite  et  malséante  à  celle  bien  plus 
intéressante  d’une  baie  monumentale  qui  s’etait  passée 
d’elle  pendant  500  ans,. et  qui  volontiers  se  serait  con¬ 
tentée  encore  longtemps  de  son  mérite  pcr.somieL  Celte 
baie,  coupée  à  l’intérieur  en  cintre  surbaissé  et  profon¬ 
dément  embrasée ,  est  décorée  sur  chaque  côté  do  deux 
colonnes  grêles  et  d’un  léger  pilastre  intermédiaire  que 
couronnent  des  chapiteaux  à  double  rang  de  feuillages  ; 
elle  s’amortit  en  une  voussui-o.  Son  intratlosest  Itoj’dé  de 
tores  qui  n’y  sontipie  la  continuation  des  colonnctles.  La 
plus  grosse  de  celles-ci  est  caractérisée  par  une  arête  rec¬ 
tangulaire  qui  coupe  le  cylindre  ilans  toute  sa  longuciii-. 
l-e  contour  exlérieui'  tpic  nous  avons  déjà  signalé  est 
ouival ,  et  se  relève  des  mémos  moulures.  Avant  d’être 
cachée  sous  l’abri  malencontreux  de  celle  su[}ertclotiondc 
menuiserie,  une  lello  porto  avait  son  langage  :  elle  aiiiion- 
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çaii  pur  scs  details  qu’elle  avait  été  percée  et  sculptée  an 
xnP'  siècle.  La  colonne  engagée  dont  elle  a  pris  la  place  , 
et  que  nous  voyons  tronquée  un  peu  au-dessus  d'elle , 
s’orne,  en  manière  de  cul-dc-lainpe,d^ine  double  rangée 
de  feuillages  qui  paraissent  aussi  de  cette  époque  ;  mais  il 
est  supposablcqu’antéricurcment  un  passage  existait  déjà 
dans  celle  partie  du  collatéral  entre  lui  cl  la  petite  cour  qui 
l’avoisine.  Le  nom  de  porte  des  Cloîtres ,  qu’on  trouve  à 
celle-ci  dans  les  vieux  titres,  indique  suUlsamment, 
comme  nous  le  verrons  ,  la  proximité  do  Ijàlimenls  cano¬ 
niaux,  et  c’est  dans  l’étroit  espace  qui  les  a  remplacés  à 
ciel  ouvert  que  nous  allons  passer  pour  trouver  le  chemin 
caché  de  la  chapelle  cpic  nous  cherchons* 

Avant  d’y  pénétrer  toutefois,  orientons-nous  encore. 
Lu  sortant  de  l’église,  le  mur  de  clôture  qui  se  présente 
tout  d’abord  en  face  de  nous  est  celui  du  jardin  du 
presbytère.  Le  temps  demandera  compte  à  une  admi¬ 
nistration  municipale  remplacée  depuis  par  beaucoup 
d’autres  du  profit  qu’elle  eut  pu  faire,  dans  l’inlérèt 
généra! ,  de  ce  terrain  vendu  en  'I8;i7  à  fort  bon  compte,  et 
dont  l’acquîsition  eût  permis  d’agrandir  et  ilc  régulariser 
la  place  Saint-Pierre,  en  dégageant  le  monument  de  tout 
ce  qui  en  dérobe  la  première  partie,  l.aissons  donc  à  d’au¬ 
tres  histoires  le  soin  de  récriminer.  A  l’est  ,  nous  trouvons 
les  murs  solides  et  épais  de  la  salle  capitulaire,  el,  s’y 
appuyant,  le  local  nouveau,  dont  le  toit  en  appentis  s’élève 
jusqu’au-dessus  des  écussons  déjà  mentionnés  de  nos 
deux  évêques,  pour  longtemps  condamnés  à  Poubli... 
Au-dessous  encore,  une  porte  en  gervis  de  bois  est  sur¬ 
montée  d’un  linteau  paré  de  sculptures...  Ne  serait-ce 
pas  celle  qu’il  nous  faut?...  ~  Ce  devrait  l’être  en  eUbt. 
Vous  comprenez,  à  cet  ccu  chargé  des  deux  clefs  du 


Chapitre,  à  ces  rinceaux  ([ui  les  entourent,  au  soin  ma¬ 
tériel  qu'c  s’est  donné  l’artiste  qui  façonna ,  au  siècle, 
ce  joli  fronton,  qu’il  devait  bien  plus  convenablement 
tigurcrà  l’entrée  d’une  chapelle  qu’au-dcvaiit  d’une  dé¬ 
charge  où  gisent  dans  tout  Thonneur  qui  leur  est  dù  les 
tuyaux  du  poêle  do  la  sacristie  et  le  charbon  des  encen¬ 
soirs...  On  n’y  a  pas  songéj  et  quand  la  belle  pierre  arra¬ 
chée  à  la  clülure  du  chœur,  dans  telles  malheureuses 
circonstances  que  nous  dirons,  s’est  trouvée  utilisée  à  ce 
nouveau  poste,  c’est  qu’elle  a  eu  le  bonheur  de  compter 
1  mèt-  95  cent,  de  large ,  et  que  là  il  fallait  tout  juste  cette 
dimension  à  une  pierre  quelconque... 

La  \'éritablc  porte  est  donc  à  notre  droite  :  elle  a  les 
mêmes  mesures  à  peu  près  que  cette  dernière ,  et ,  garnie 
d’une  grille  en  fer,  elle  précède  un  chemin  en  pente 
long  de  huit  ou  dix  pas,  à  la  suite  duquel  on  trouve  un 
escalier  de  quatorze  marches.  Au  bas  de  l’escalier,  à 
droite,  est  le  caveau  du  vin  dont  nous  avons  parlé,  et 
au  fond  duquel  a  été  bouchée  l’arcade  qui  introduisait 
dans  la  crypte  de  la  nef  septentrionale*  Vis-à-vis ,  à  notre 
droite,  une  autre  porte  en  chêne  nous  laisse  pénétrer 
enfin  dans  la  chapelle  de  Saint-Sixte.  Elle  est  voûtée  en 
berceau  J  a  H)  met  de  [ii'ofoiideur  et  4  met.  30  cent,  de 
large;  l’axe  vertical,  du  sol  au  sommet  de  l’arc,  est  de 
3  mèt.  75  cent.  Deux  soupiraux  ouverts  en  abat-jour 
dans  le  mur  du  nord,  et  un  troisième  dans  celui  du  fond, 
étaient  destinés  à  donner  primitivement  nu  lieu  saint  un 
peu  d’air  et  de  lumière,  dont  il  man(|uc  absolument  au- 
jounl’hui ,  ces  baies  ayant  été  bouchées  depuis  que  des 
conslruclions  dressées  en  dehors  du  plan  de  l’église  les 
ont  rendues  inutiles.  Aussi  tout  se  ressent  do  l’absence 
complète  du  inoiiHb'c  rayon  lumineux  et  de  tout  principe 
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do  consorvation,  dans  ce  réduit  devomi  l’asdo  oxcliisil  do 
!a  mort.  Los  murs  on  sont  ootivcrls  d’cxeroissanees 
(Urentrelicnt  une  humidito  conlinuollo.  Pourrait-il  on  être 
aiitrcmcnl  ?  Pour  ajouter  à  oetio  humidilc  iiatiircllo,  c)n 
IV a  pas  craint,  en  1844  ,  de  faire  do  ce  caveau  ,  on  o[)[)o- 
sition  à  toules  les  idées  do  eonsoi'valion  eUicoonvonancc, 
le  réceptacle  de  toutes  les  eaux,  plus  ou  moins  aboii- 
datiles,  Jetées  dans  la  piscine  de  l’église  !... 

An  fond,  et  à  1  met.  50  cent,  du  mur  terminal ,  s’élève 
un  autel  ayant  1  mèl.  10  cent,  de  haut  sur  autant  de  sur¬ 
face,  et  2  met.  cent,  de  long.  Doux  colonneUcs  cylin¬ 
driques  remplissent  les  angles  rentrants  du  dc\  anl;  leurs 
chapiteaux  sont  garnis  de  crocliels,  les  hases,  ePun  (orc  et 
d’une  scolie;  la  pierre,  de  môme  nature  que  celle  de  la 
cathédrale  ( calcaire  siliceux),  est  taillée  en  appareil  ré¬ 
gulier  qui  forme  un  parement  rempli  par  du  blocage.  An 
milieu  delà  table  est  placée,  debout,  une  statue  en  bois 
recouverte  d’une  couleur  de  chair  ensanglantée. — C’a  éié 
probablement  une  image  de  la  llagellalioii ,  qni ,  dans 
cette  soliUulc  ténébreuse,  et  à  la  lueur  d’une  housic, 
mipri nierait  plutôt  un  sentiment  do  terreur  qu’iino  bonne 
l)ensce  de  piété. 

La  voûte  et  le  fond  de  la  chapelle  ont  été  couverts  de 
peintures  dont  on  ne  voit  plus  tpie  de  rares  vestiges  in¬ 
explicables.  Perrière  l’autel  apparaît  à  peine  queliiue 
trace  d’une  lètc  nimbée;  deux  bandes  noires  se  croisent 
aussi  au  milieu  de  la  voûte,  Tune  rembrassanl  dans 
toute  l’inflexion  de  l’arc,  l’autre  suivant  en  sens  opposé, 
et  d’un  bout  à  l’autre,  le  développement  de  son  axe  longi¬ 
tudinal  :  ces  deux  bandes  forment  une  guirlande  coiiLiuue 
de  feuilles  qui  semblent  renouvelées  du  moyen  âge. 

A  droite  de  l’autel  ont  été  pratiquées  dans  le  mur,  et  à 
bauteur  d’appui,  quatre  crédences  ou  petites  armoires  , 
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dont  trois  à  oiivcrliircs  carrées,  et  une  tlont  ramorlisse- 
meiiL  se  plie  en  arcade  surbaissée.  Dans  la  partie  inté¬ 
rieure  de  celle-ci  on  a  creusé  une  petite  auge  dont 
l’usage  est  assez  problématique,  mais  qui  pourrait  avoir 
servi  a  recevoii'  des  reliques,  ou  à  donner  a  laver  au 
prêtre  quand  il  se  disposait  aux  saints  mystères. 

La  dénomination  de  caoeau  des  Chanoines ,  donnée,  en 
des  actes  encore  récents,  à  ccttecliapelle,  indique  suffisant 
ment  qu’elle  a  dû ,  jusqu’à  une  époque  peu  reculée,  leur 
servir  de  sépulture.  Nous  en  voyons  la  preuve,  en  ciret, 
dans  un  acte  capitulaire  du  8  avril  1804.  La  petitesse  du 
lieu  laisse  croire  cependant  qu’un  fort  petit  nonibre  y  de¬ 
vait  être  enterré,  ce  qui  s’explique  encore  par  le  droit  et 
l’habitude  qu’avaient  généralement  les  membres  du  Cha¬ 
pitre  d’élire  leur  sépulture  soit  dans  l’église  même,  soit 
dans  quelque  autre  dont  ils  étaient  patrons  ou  bienfaiteurs. 
Depuis  le  commencement  de  ce  siècle  seulement ,  on  y  a 
inhumé  les  évêques,  avec  l’autorisation  préalable  du  gou- 
vcrnement,cxigéepar  la  loi  de  1 792.  Le  dernier  des  nôtres, 
que  Dieu  a  appelé  à  une  vie  meilleure ,  Mgr  Guitlon  y  re¬ 
pose,  par  nos  soins,  sous  la  longue  pierre  blanche  couchée 
devant  l’autel,  et  que  fait  reconnaître  son  nom  avec  la  date 
de  1 849.  Près  de  là,  à  sa  gauche,  était  depuis  1 842  Mgr  de 
Bouille,  qu’y  avait  précédé  Mgr  delà  Broue  de  Vareîlles, 
ancien  évêque  de  Gap,  et  a\ant  lui  Mgr  Bailly,  enlevé 
prématurément  en  1804.  îS'ous  y  avons  vu  déposer  aussi , 
en  1841  ,  Mgr  Briimaud  de  Bcauregard,  ancien  évêque 
d’Orléans,  qui  était  venu  mourir  dans  une  ville  toute 
pleine  des  récents  souvenirs  de  ses  vertus  pastorales. 
Ses  restes  n’y  demeurèrent  que  quelques  jours,  le  dio¬ 
cèse  d’Orléans  les  ayant  réclamés  comme  une  propriété 
sacrée  qu’il  n’avait  pu  nous  confier  que  pour  un  temps. 

Les  bornes'par  trop  restreintes  de  ce  dernier  asile  des 
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évêques  de  Poitiers  nous  font  un  ilevoii-  de  rêelainer  ici 
une  mesure  (ie  piété  qui  ne  [leut  trouvci'  de  contradic¬ 
teurs.  Le  soi  y  l'ccouvre  de  toutes  parts  des  ttsseniciUs 
qu’il  est  embarrassant  de  i*emuer  :  on  préviendrait  cet 
inconvénient  en  établissant  désormais  les  cercueils  de 
plomb  (pii  renfermeront  les  restes  de  nos  prélats  sur  des 
chevalets  ranimés  le  long  des  parois  latérales.  L’embau¬ 
mement  des  corps  suppose  une  pensée  de  conserva tiou 
qui  semble  demander  cette  autre  marque  de  respect.  Une 
lampe  entretenue  sur  ces  tombes  vénérées  serait^  avec 
les  réparations  convenables  (pi’on  ne  refusera  pas  à  ce 
lieu  funéraire,  un  dernier  hommage  auquel  le  senli- 
menl  religieux  ne  pourrait  que  gagner. 

li’après  les  détails  arcbitectoniquos  de  cette  chapelle , 
on  reconnaît  qu’elle  remonte  au  xii'  siècle;  elle  a  dii  être 
construite  en  même  temps  que  rêdifice  principal,  et  si 
elle  l’a  [irécédé,  ce  qu’on  peut  se  permeltre  de  croire 
aussi,  puisque  les  mêmes  caractères  de  construction 
conviennent  également  à  la  première  et  à  la  secondt^ 
époque  romane,  l’antcl ,  avec  scs  rares  et  sévères  sculp¬ 
tures  ,  avec  sa  masse  compacte  et  son  cfiaisse  table  d’une 
seule  pierre,  ne  vient  certainement  pas  de  plus  loin  :  il 
serait  donc  possible  que  le  vocable  de  saint  Sixte  lui  eut 
appartenu  dès  l’origine  de  la  cathédrale  ou  peu  après,  et 
qu’on  se  fut  plu  à  y  témoigner  sa  dévotion  envers  le  saint 
pape  dont  le  sang  coulait  pour  la  foi  à  cette  même  époque 
où  saint  Martial  nous  l'apportait'.  Mais  les  preuves  man- 
(picnlabsolument  pour  appuyer  une  telle  opinion,  et  nous 


'  iXmis  uvons  vu  (  l'"  |ia[Uc,  cli.  i)  saint  Martial  [nèulinr  le  clirislia- 
iiismcïi  l’üiliers  vois  II’ milieu  tlii  ni'  siècle,  et  saint  Sixle  liil  martyrisé 
en  2;iK, 
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no  trouAons  aucune  ineiiliou  de  ce  vocable  dans  noire 
cathédrale  avant  le  w^'  siècle.  Tout  f)ürte  douoà  le  faire  re¬ 
garder  comme  Lin  hommage  à  la  mémoire  du  papeSixlelV. 
qui  gouverna  riîglise de  '1471  à  1484,  et  dont  la  protection 
spéciale  envers  le  Chapitre  dut  exciter  singulièrement  sa 
reconnaissance.  C’est  lui  qui,  par  nue  liulle fameuse  dans 
nos  annales,  cd donnée  le 2G novembre  1481,  avait  accordé 
aux  chanoines  des  privilégesdoiiL  ils  s’éLayèrciitpliis  d’mic 
fois  par  la  suite  en  de  cclèi)res  discussions  '  :  on  aura  voulu 
perpétuer  celle  faveur  parmi  souvenir  monumental,  en 
dédiant  dans  la  cathédrale  un  autel  au  saint  patron  tlii 
souverain  pontife.  Cela  n’a  pas  empêché  que  les  cartu- 
laircs  n’aient  écrit  son  nom  très-dilTércmmcnt  sur  une 
foule  de  pages  qui  le  consacrent  :  c’est  tantôt  mint  Ci  ou 
Ciy,  tantôt  saint  Cijr ,  et  enfin,  dans  les  derniers  temps, 
saint  Sixte,  (pCon  ne  défigure  plus.  Le  jour  de  la  lôle  de 
ce  saint,  on  y  devait  une  inème  basse  dont  nous  n'avons 
pas  découvert  rinlention,  mais  qui  n’clail  sans  doute 
qu’un  obità  la  mémoire  du  souverain  pontife.  La  cliapcl- 
Icnic  avait,  entre  autres  revenus,  tous  assez  modiques, 
une  maison  de  peu  de  valeur,  sise  à  roitiers  dons  la 
paroisse  de  Saint-Simplicicn.  On  jugera  de  son  impor¬ 
tance  en  apprenant  (pi’elle  était  arreiitéc  en  1023  pour 
8  liv.  de  rente  à  un  menuisier.  La  chapelle  était  à  la  col¬ 
lation  du  Chapitre,  qui  y  nommait  ])ar  le  chanoine  en 
semaine.  Il  parait  ipie  celui-ci  pouvait  so  dispenser  de 
clicrclicr  d’autre  titulaire  que  lui-méme,  car  eu  'lOUÎ  le 
chapelain  était  un  chanoine  prébende  qu’un  autre  avait 
précédé  encore’. 
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Ici  s(i  termine  la  desoriptioti  de  noti'C  beau  vaisseau 
considéré  en  !ui-mèiiie,  cl  tel  (lue  rarclûicctc  se  rélaît 
lait  dans  les  rêves  de  St>n  génie  si  inci'veillcusetnenl 
réalisés.  iSous  croyons  n’avoir  omis  aucun  des  détails, 
aucune  des  observations  capables  de  te  faire  connaître, 
et,  dans  celle  lâche  remplie  avec  tout  le  scrui)ule  d’une 
exacte  fidélité,  nous  craignons  d’etre  it'slé  néanmoins 
bcaucon()  au-dessous  d’elle...  —  Tout  n’est  [ms  fini 
Cependant.  Il  nous  reste  à  signaler  et  à  décrire  ce  ([ue 
l'art  y  a  consacré  à  la  pompe  du  culte,  à  Tembellisse- 
ment  matériel;  à  énumérer  scs  modestes  richesses 
d’aujourd’hui;  à  ranimer  les  souvenirs  qui  s^y  soiij 
éteints.  Mais  d’abord  nous  devons  reprendre  le  cours  des 
événements,  interrompu  au  xn“  siècle  [lour  décrire  la 
basilique  que  nous  saluâmes  alors  à  son  berceau  -  ce 
sera  l’objet  de  notre  ([iialrième  partie,  fiour  y  suivre  iiiio 
marche  plus  variée,  cl  cependant  toujours  méthodique  , 
nous  ferons  un  même  tout  de  deux  otijets  fort  distirnds. 
Nous  décrirons  les  choses  à  mesure  que  se  dérouleront 
les  époques  successives  qui  les  ont  rangées  à  leur  place- 
Evitant  toutefois  de  jeter  de  trop  fréquentes  entraves  dans 
la  narration,  nous  passerons  souvent  et  rapidement 
d’un  genre  à  un  autre  pour  arriver  au  terme  sans  trop  tle 
monotonie  et  de  confusion.  Ainsi  l’histoire  et  l’art  rnai'- 
cheront  de  conserve,  rassurés  par  un  appui  mutuel; 
c’est  le  conseil  d’un  poëte  de  bon  sens  (ju’on  ne  lit  plus  et 
qu’on  n’imile  plus  assez  : 
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ques  sens  des  obscetia.  264 

CHAPITRE  XL 
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00\SÏDÉR4T10NS  Si:  R  LES  MOBlLLÛNS  ET  LEL'R  SYMBOLtSME*— L’Écrituro 
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ce  mode  d*cnseignement  —  Mérite  d*exécution  dans  les  modillons  de  notre 
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plet  formé  de  ces  parties  'séparées.  —  riorc  murale;  —  immense  variété  de 
cette  composition,  —  But  et  utilité  des  détails  qui  précédent.  271 
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Appareil.  —  Signes  lapidaires,  —  Coupe  des  pierres.  —  Régularité  des 
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du  monument,  —  Analogie  avec  Saînlc-Radégonde  de  Poitiers. 
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percés  à  jour.  —  ^iouveaux  méfaits  du  badigeon,  Rapports  entre  Kotre- 
Dame  de  Paris  et  Saint-Pierre  de  Poitiers.  298 
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Voûtes.  —  Effet  général  des  voûUîS  dans  Parchitectare, —  Caractères  particu¬ 
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des  arcs-doubleaux.  — Matière  et  légèreté  des  claveaux,  —  Les  nervures  et 
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la  peinture  sur  verre  aux  monuments  catholiques.  —  L'architecte  du  moyen 
age-est  aussi  le  décorateur  de  son  église.  —  Comment  la  décadence  de  l'art 
date  de  Toubli  de  ce  principe.  — *  Époque  de  nos  verrières.  —  Leur  teinte  et 
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coloriés,  322 
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Verrière  de  la  fexétre  terminale*  —  Substitution,  dans  les  églises 
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—  Lu  Trinité  reprusenlée  par  trois  anges.  —  A^itnûl  dMsaac 
invention  de  Tar Liste. 
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inadvertance.  353 

CHAPITRE  XX, 
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OCCIDENTALE  ;  RÉSUMÉ  DES  QUATHÈ  CHAPÏTRES  PRÉCÉDENTS.  —  CrisailleS 
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dernière  observation  sur  la  peinture  des  verrières  en  Poitou  aux  xn"  et 
XI 11^  siècles.  —  I^Iarche  du  symbolisme  dans  cet  arl.  385 
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Intérieur  de  la  tour  septentrionale,  —  Itinéraire  monumentai.  — 
Escaliers.  —  Satlo  du  premier  étage.  —  llnine  de  la  voèle,  —  Sculpture 
symbolique.  —  Deuxième  étage.  —  Encore  <lu  symbolisme.  —  Troisième 
étage  ;  diflérence  du  style.  —  Mauvais  style  du  quatrième  élage-  —  Charpente 
dos  cloches  trop  dépendante  des  murs,  —  Timbres  de  rhorloge-  ^  Cloches  et 
leurs  inscriptions.  —  Plalivrorme.  —  Huit  pinacles  réduits  en  moellon.  — 
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fice. —  Clocher  du  transept. —  Usage  actuel  do  l’enclos  qui  y  reste, —  Avenue 
de  la  partie  orientale  des  vodlcs,  —  Système  de  leur  charpente.  —  Iieauté  du 
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Absence  totale  d’inscriptions  murales  —  et  dtepures,  •  410 
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Origine  des  églises  souterraines, — Aucienue  cry[>te  de  Téglise 
Communications  extérieures*  —  Dimonsiuiis  de  la  crypte* 
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Taule  des  chapitres. 
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.kumtalatoire,  -  P,éi<,™J„  ,avei,„  de  évdque  sous  la  chapello  do  ce  nom 
-  PorUvdes  cloîtres.  -  Cha[)elle  de  S,iiiit-Sixte. 
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383,  —  3  ,  des  cinq  eiiapitres ,  — 
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au  XI  v"  siècle, 
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les  en  éloigne, 
des  quatre  chapitres. 
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Poitiers, 
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ou  de  la  perséuérafice  après  In  première  com^ 


miinion  i  nouvelle  édition ,  1  vol  tn-tS  de  3G0  pag.  ,  fig* 


1  fr. 


de  3&IÏ  3  grav,  et  titre  gravé. 


I  It.  50 


\1.\GT  E\AMEXS  PARTICULIERS  jur  les  principmtx  ester cices  de  la 
perfeciioti  chrétienne ,  [Kiur  servir  aus  coinm  un  au  tés  religieuses  et  aux  personnes 
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UO\SOLATIO?SS  DU  SAIVCTUAIRE ,  ou  Méditations  af^ani  et  après  M 
roittmitfiiün  pour  tons  les  dimanches  et  principales  (êtes  de  Vannée,  '2  vo¬ 
lumes  in-lK.  2  fr.  75 

>IÉLA  \GES  d'archèoîtjf/ie  ^  d^ histoire  ^  de  poésie  et  de  linéraiurc  i  i  vol. 
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